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Note de l'auteure 


FUCKING LOVE #3 est une romance gay contenant des scènes de sexe 
détaillées. Le livre fait référence à l’univers de la pornographie homosexuelle. 
Je ne suis pas une experte en BDSM, ce n’est pas mon genre favori, mais j’ai 
toujours été fascinée par l’abandon et le laisser aller des personnes qui aiment le 

contrôle en dehors d’une salle de jeux. 

Je ne suis pas devenue une Domina du BDSM en faisant mes recherches pour 
FOR PAIN, mais j’ai appris énormément de choses et j’espère avoir su rendre 
hommage à ce milieu troublant, excitant, mystérieux et complexe. 

Ce que je n’aimais pas dans le BDSM, je l’ai enlevé dans FOR PAIN, j’ai essayé 
de ne pas insérer de clichés ou de phrases types. J’ai vraiment tenté de travailler 
sur cette forme de confiance et d’abandon entre deux êtres. 

À la fin de mes recherches, et de l’écriture de ce livre, j’ai réalisé à quel point les 
relations Dom/Sub étaient fortes et intimes. Je ne regrette pas de m’être lancée 
dans cette aventure, c’était un grand défi pour moi d’écrire sur cet univers et 
j’espère avoir été à la hauteur des attentes. 

Est-ce que les lecteurs experts du BDSM s’y retrouveront ? Je le souhaite de tout 

cœur. 

Est-ce que les lecteurs « novices » au BDSM seront à l’aise ? Je l’espère aussi. 
À la fin de votre lecture, après les remerciements, vous pourrez retrouver un 
INDEX. Ce dernier contient un récap des personnages, un lexique porno, ainsi 
que quelques références du milieu, ainsi qu’un lexique spécial BDSM. 
N’hésitez pas à aller consulter le Site éphémère de FUCKING BOYS... vous 
connaissez le mot de passe et le lien désormais. 

Passez un excellent moment ! 

Amheliie 



AVERTISSEMENTS 

Dans FUCKING LOVE #3, certains sujets et pratiques pourront choquer le 
lecteur. Dont un en particulier. Je condamne évidemment cette pratique, et n’en 
fais en aucun cas l’apologie, ni ne l’excuse ou la justifie. C’est mal, un point 

c’est tout. 

Certaines parties du roman peuvent heurter la sensibilité du lecteur. 

Ce livre peut être considéré comme une DARK ROMANCE. 



AVERTISSEMENT 

ni#»* 

BOYS ^ 

En pénétrant sur le site du studio 

« Fucking Boys », 

vous allez découvrir des centaines de films X. Vous êtes averti que ce site 
comporte des vidéos, des images, des textes et des documentaires à caractères 
sexuels pouvant heurter la sensibilité de certaines personnes. 

En cliquant sur « J’ACCEPTE », vous visitez ce site de votre plein gré et 
renoncez à toutes poursuites judiciaires contre ses auteurs. 

Vous certifiez avoir l’âge légal de la majorité dans votre pays. 


J’ACCEPTE - JE REFUSE 



Bienvenue chez 
« FUCKING BOYS », 

Là où le monde du X gay est revisité. 




AVERTISSEMENT 



En pénétrant au sein du Donjon, vous accédez à l’intimité de deux acteurs 
tournants du BDSM. Les vidéos utilisent la douleur, la contrainte et l’humiliation 
érotique. Les scènes filmées sont toutes consenties. Certaines séquences 
peuvent heurter la sensibilité de certains spectateurs vis-à-vis de l’acceptation de 
la souffrance. À chaque fantasme son plaisir. 

Bienvenue au cœur de l’antre secret d’Archer King et de Démon Riggs. 



Prologue 



Démon 


Tu n’es qu’un monstre. Un putain de monstre. 

Mon cerveau se déconnecte lorsque j’ouvre la porte de ma salle de bain. Je 
m’approche de la baignoire, ouvre les deux robinets. De la vapeur commence à 
se former. Je m’assois sur le rebord, je regarde la lettre froissée. Les quelques 
mots me révélant une abominable réalité. 

Je sais qu’ils sont vrais. Que ce n’est pas inventé. 

Parce que ça m’a toujours hanté. C’était la fois de trop, celle qui m’a bousillé et 
marqué au fer rouge. 

Ce n’était pas faux, c’était réel, tout était réel. 

Je suis un putain de monstre. 

Je froisse la lettre, il a réussi. On n’échappe pas tous à la justice et si nous 
n’avons pas plongé avec lui, il a réussi à me punir. 

Il sait comment je fonctionne, à quel point je suis électrique et rongé par mes 
démons. Il a allumé l’étincelle de ma folie, celle qui était endormie par ce 
semblant de stabilité qu’était ma vie. 

Avant que le passé ne revienne, avant que Dereck Cole n’arrive avec ses 
emmerdes. Nos emmerdes. 

J’avais payé le prix pour ma liberté, mais c’était éphémère comparé à ce que j’ai 
fait. 

Je suis un monstre. 

Je ne mérite pas ce que j’ai, je ne mérite pas les gens qui m’entourent. La vie que 
j’ai. 

Je sors le briquet de la poche de mon jean, je relis une dernière fois ces mots, 
ceux venant signer ma sentence, celle que j’ai toujours redoutée lorsque je 
pensais à mon passé. 

La limite était tellement floue. 

Tu es comme moi, un monstre. 



Je n’hésite pas. J’allume mon zippo avant de passer la flamme dessous. Le 
papier disparaît petit à petit, je regarde l’unique preuve de ma cruauté partir en 
fumée. Je laisse le dernier bout de papier brûler mes doigts, il tombe sur le sol 
sans un bruit. 

J’observe le vide, je ne réfléchis plus. Je me lève vers mon armoire, saisis ce 
dont j’ai besoin, et retourne près de la baignoire. 

Je n’hésite pas, pas un seul instant, je sais ce que je dois faire, ce que j’aurais dû 
avoir le courage de réaliser pour le bien de tous, il y a des années. 

Je m’allonge dedans, je ne prête pas attention à l’eau brûlante qui fait hurler ma 
peau, je n’enlève pas mes vêtements. 

Je veux souffrir. Je veux que cette douleur marque mon esprit avant la prochaine. 
La vapeur se fait de plus en plus présente dans la pièce, je transpire, j’ai mal, et 
j’aime ça. 

Je suis un monstre. Je l’ai toujours été, ce mal m’a toujours possédé. Il m’a fait 
basculer dans la drogue, dans la violence, dans le porno trash pour ma dose. 

J’ai aimé ça, j’ai terriblement aimé ça. Me venger de mes propres démons sur les 
autres. Même si je ne ressentais rien, même s’ils le voulaient, j’exorcisais. 

Je suis détraqué, brisé et humilié. J’ai eu beau faire croire que tout allait bien, ce 
n’était qu’un masque. Je n’irai jamais bien. 

Cette fois-ci, Archer ne pourra pas me sauver. Il n’a jamais pu. Mon âme est 
tellement pourrie. 

Je suis un monstre, il me l’a confirmé aujourd’hui. 

Je regarde la lame de rasoir entre mes doigts, elle brille au reflet de la lumière. 
J’en ai utilisé sur des gars chez SHADOWS pour les couper, je sais quelle est la 
sensation d’une peau qu’on ouvre pour faire pisser le sang, la pression qu’on ne 
doit pas exercer pour ne pas ouvrir les veines. Je l’ai déjà fait sur moi. Je connais 
cette douleur, elle m’a plu. 

Sauf qu’aujourd’hui, elle n’aura pas le même but que d’ordinaire. 

Je suis un monstre, et je ne mérite pas de vivre. 

Aujourd’hui, je vais mourir. 

Je ferme les yeux, je suis vide de l’intérieur, je ne ressens plus rien de bon si ce 
n’est l’envie d’en finir. 

La mort est douce comparée à la vie. 

J’appuie mon avant-bras en partie tatoué sur le rebord de la baignoire, 
j’approche le métal tranchant. Lorsque j’enfonce la lame la première fois dans 
ma chair, la douleur me foudroie avec violence. Ça brûle, c’est une sensation 
horrible. Je tranche ma peau si profondément qu’on peut voir les veines que je 
romps. 

Ma poitrine monte et descend avec rapidité, mon bras me fait atrocement mal, il 



me lance, me pique. J’ai l’impression de sentir mon cœur meurtri dans ma plaie. 
Le sang fait un drôle de bruit lorsqu’il coule à flots dans l’eau. 

Je perds la tête, j’oublie la douleur, je m’ouvre, encore et encore, laissant 
échapper ce liquide rouge qui me maintient en vie. Je sens venir la libération. 

Ma respiration déraille, l’air me manque sous l’afflux de la douleur, mais ça ne 
m’arrête pas. 

Je m’entaille encore, m’ouvrant les avant-bras jusqu’à ce que la lame 
m’échappe. Les plaies sont immondes, mais elles ont leur effet. Je meurs, 
lentement, et j’en bande. Je suis en train de me mutiler et je suis excité. 

Je suis fou, un monstre, une abomination. 

Un gémissement m’échappe quand je laisse tomber mes deux bras dans l’eau 
brûlante. 

L’eau devient rouge et trouble, je me laisse aller, je ne résiste pas. J’attends que 
la mort vienne. Ma tête s’appuie contre le mur froid, il n’y a que le bruit de ma 
respiration et de l’eau qui continue de couler dans la baignoire pleine. 

Je fixe le sang qui se disperse, j’en ai tellement fait couler à l’époque où j’étais à 
Miami. 

Je suis un monstre, et dans sa lettre, Battle me l’a prouvé. 

Mon corps s’engourdit, je commence à trembler, mes bras me font mal, mais ça 
ne me fait plus rien au fond de moi. 

Mes idées s’embrouillent. Des flashs de ma misérable existence me parviennent. 
À qui je pourrais manquer ? Personne, même pas Archer s’il découvrait la vérité. 
Qu’il l’apprenne et cesse de croire qu’on peut me sauver. 

Je suis un monstre et les monstres méritent de mourir. 

La mort ne me fait plus peur depuis longtemps, c’est la vie qui me terrifie et 
l’horreur que je suis capable d’accomplir. 

La dernière pensée qui me traverse l’esprit avant que je ne sombre est pour 
Archer. Il ne comprendra pas, il m’en voudra, me détestera, mais c’est mieux 
ainsi. Je suis soulagé de le libérer de notre histoire qui n’était qu’un fardeau, une 
impossibilité, une utopie. Elle n’aurait pas dû commencer et maintenant, elle ne 
se poursuivra jamais. 



Partie I - INTO THE DARKNESS 


« Les Démons sont avec moi, ils sont partout, ils m’oppressent. Et même si tu es 
avec moi, rien n’y fait, je sombre dans les ténèbres. Dans une noirceur sans fin, 
où ce que nous étions, est devenu un souvenir lointain » 

THE CROWS OF DARKNESS. 



Chapitre 1 
CTO 

Archer 


Présent - Février 2018 


Quitter les studios ravive la pression dans ma poitrine. J’ai rarement été aussi 
nerveux. Si Démon ne m’ouvre pas, je retournerai auprès des autres pour me 
bourrer la gueule. Peut-être que je proposerai même à Walker, le nouveau, de 
baiser autrement que devant des caméras. 

Mauvaise idée, A. 

Je chasse cette pensée, elle m’agace et crée un sentiment difficile à digérer. 
Depuis quand coucher avec les autres me pose un tel problème ? 

Depuis les sentiments, depuis Démon. 

Je mets trente minutes à atteindre ma destination, mon partenaire habite dans un 
quartier pourri, à croire qu’il le fait exprès. 

Je me gare devant l’immeuble en vérifiant que ma voiture est bien fermée à clé. 
À chaque fois que je viens, j’ai une chance sur deux de me retrouver avec un 
pneu crevé ou une vitre brisée. 

Je ne m’attarde pas dans la rue, je trace. J’entre sans problème dans le bâtiment, 
je suis un habitué des lieux, je ne compte pas le nombre de fois où j’ai dû 
raccompagner Démon à moitié défoncé ou ivre. La cage d’escalier a des néons 
qui grésillent, je monte les quatre étages d’un pas rapide, je fouille dans la poche 
de mon jean pour trouver le trousseau de clés que j’ai récupéré en sortant de la 
voiture. J’ai les doubles de chez Démon, une évidence. Il n’a jamais pensé à 
changer les serrures et depuis que notre partenariat bat de l’aile, je ne les ai pas 
utilisées pour éviter de lui suggérer l’idée de génie de refaire sa porte d’entrée. 
J’arrive devant la porte 13, il n’y a que lui pour prendre un appartement ayant ce 
numéro. 

Je ne sonnerai pas, je ne compte pas lui donner la possibilité de me dire d’aller 
me faire foutre encore. Ce soir, Démon ne gagnera pas la manche, il la perdra, 
comme j’ai perdu toutes les autres nous concernant. 

Quand je remarque quelques colis devant l’appart, mon cœur se serre. Et si je 



devenais complètement fou ? Et si je pensais naïvement que Démon était rentré 
parce que j’ai besoin qu’il soit là, qu’on discute, qu’on tente de réparer les liens 
qu’il a brisés au cours de cette dernière année ? 

Je vais entrer et après ? Je vais croiser le regard de Démon qui me demandera ce 
que je fous là, je vais essayer de lui parler, on s’engueulera certainement. Et 
ensuite ? Et si nous tournions encore en rond ? 

Et s’il agissait différemment ? 

J’insère ma clé en priant pour que Démon n’ait pas eu la bonne idée de mettre le 
verrou de la porte. J’ouvre sans problème à ma grande surprise. 

Et s’il n’était pas encore rentré ? 

L’appartement est plongé dans une semi-obscurité. Je referme la porte sans faire 
de bruit, mon regard examine les lieux, je remarque une casserole en train de 
bouillir sur les plaques. Je jure. 

Démon est bien rentré. 

Je pars éteindre les feux, je ne prête pas attention au bordel qui règne, Démon 
n’est pas un as du rangement même si c’est plutôt propre. 

Est-ce qu’il s’est endormi ? Le décalage horaire a dû avoir raison de lui. 

Quand est-ce que je cesserai de lui trouver des excuses, bon sang ? 

Je n’entends aucun bruit dans l’appartement sombre et dépourvu de décoration, 
ou de photos. 

J’hésite à rester, à aller vérifier si Démon est bien étendu dans son lit. Je ne me 
sens plus à ma place ici, j’ai l’impression que le gouffre qui s’est créé entre nous 
ne fait que s’agrandir. Scarlett espère le contraire, moi aussi, je ne veux pas que 
notre partenariat cède. 

On était tellement bien avant ... notre chute. 

Je soupire en traversant le petit couloir pour aller dans la chambre sombre de 
Démon. Mon cœur rate un battement lorsque je marche dans une flaque d’eau. 
Mon regard suit le chemin humide qui provient de la salle de bain et un 
sentiment inquiétant m’envahit. J’imagine le pire parce que Démon ne fait 
jamais rien de serein. Toutes les histoires qui l’entourent sont tragiques. 

Mon esprit met une fraction de seconde à analyser la situation, puis, je ne 
réponds plus de rien. J’agis. 

Je fonce vers la porte close, l’ouvre d’un geste tout aussi violent, et l’horreur 
s’abat devant moi. Elle me percute avec tellement de force que je manque de 
chanceler sous le choc. 

Démon. 

Démon allongé dans la baignoire, l’eau est rouge, il est inconscient. 

Il y a du sang, tellement de sang. 

Il l’a fait. Il est passé à l’acte. 



— Bordel Dem ! 


Je me me sur lui. Je coupe rapidement l’eau. Mon regard est rivé sur le corps 
inanimé de mon partenaire tatoué. Son visage est blême, marqué par la...mort. 
Pourquoi t’as fait ça ? 

Je n’hésite pas, mes bras glissent autour de son corps lourd, l’eau rouge est 
brûlante, elle me trempe, l’odeur de la pièce est nauséabonde. Je jure en le 
sortant sans me soucier de la douleur. 

Je nous installe sur le sol mouillé, Démon ne réagit pas. Mes doigts trouvent son 
cou, je cherche un pouls, je tente de savoir s’il respire. Je veux un signe, je ne 
refuse cette réalité. 

La peur m’envahit, je ne sens pas son cœur battre, je ne sens rien. 

Bordel. 

Je me penche vers son visage, je prie un Dieu auquel je ne crois pas, je supplie 
pour un signe. 

Un souffle. 

Il respire. C’est faible, presque inexistant, mais il respire. 

Je le garde contre moi, la panique ne remporte pas la manche, l’adrénaline me 
percute avec tellement de fureur que je ne sens plus rien. Je cherche du regard de 
quoi stopper le saignement. Ses avant-bras sont massacrés, comme si Démon 
s’était acharné sur sa peau, désirant ne pas rater ses veines. 

Désirant en finir pour de bon. 

— Qu’est-ce que t’as fait bordel ! je m’emporte. 

Je me penche pour attraper la serviette sur le rebord. Je retire mon t-shirt pour le 
nouer autour de son avant-bras gauche. J’attache la serviette contre son bras 
droit que je ne lâche pas. 

Ce n’est pas les seules nouvelles marques que je trouve, il y en a d’autres, des 
récentes sur son ventre, sur ses cuisses. 

Quelque chose se brise en moi. 

Je sors mon portable et compose le numéro des urgences avant de le poser sur le 
rebord du lavabo en mode haut-parleur. 

Mes mains serrent les deux bandages de fortunes. Démon ne réagit pas, sa tête 
est posée contre mon torse, son corps reste sans vie. Son visage est taché de 
sang. 

On décroche à l’autre bout du fil, les secours me posent des questions, je serre 
plus fort les tissus contre ses plaies. J’essaie de maintenir cette fine ligne, celle 



entre la vie et la mort. Je ne céderai pas. 

Les secours m’annoncent qu’ils arrivent d’ici quelques minutes. La femme ne 
me laisse pas, elle me parle, mais je n’arrive pas à l’écouter. 

J’encaisse encore ce que j’ai découvert. Démon a tenté de se buter putain, il y a 
tellement de sang, tellement d’acharnement. Qu’est-ce qui l’a poussé à faire ça ? 
Je suis fou de rage, mon cœur ne se brise pas, il explose. Je m’attendais à devoir 
lutter contre lui, pas contre la mort, pas contre cette horreur. 

Diable, qu’est-ce qu’on t’a fait à Washington ? 

Je ne céderai pas, pas maintenant. Si Démon a renoncé, je ne le rejoindrai pas 
dans cette chute. 

Je le garde contre moi, j’ai envie de hurler, de laisser cette rage remplie de 
désespoir s’échapper. 

Je ne t’abandonne pas, même dans l’horreur. 

À lui de ne pas le faire définitivement, à lui de se battre. 



Chapitre 2 

cro 

Archer 


Passé - Mars 2014 
La Rencontre 

FUCKING BOYS va s’agrandir et connaître un bouleversement dans ses 
catégories. Après quatre ans d’existence, la réalisatrice du label a décidé de 
modifier sa partie BDSM. D’après elle, ce qu’elle fait à ce jour, s’éloigne de la 
philosophie du porno Arty. 

Elle désire une relation unique et vraie pour le BDSM de FUCKNG BOYS. 
Quelque chose d’exceptionnel. 

J’ai passé tous les entretiens avec Scarlett Sheeran, une femme que j’avais déjà 
rencontrée au cours des événements de la profession. 

Mais maintenant, c’est différent, je n’ai pas d’entrevue avec la réalisatrice, j’ai 
une rencontre. Scarlett m’a dit que j’avais réussi toutes les phases du casting, du 
moins, pour elle, mais qu’il restait l’étape la plus importante. 

Rencontrer mon partenaire. 

S’il y a connexion, les places sont à nous, sinon, Scarlett devra faire un choix et 
trouver un autre soumis. La place de dominant ne change pas. 

Et je sais très bien à qui je vais avoir affaire, la réalisatrice ne me l’a jamais 
caché. Le dominant du Donjon de FUCKING BOYS, c’est Démon Hunter. C’est 
le roi du BDSM de notre génération, un performeur incroyable qui dégage 
beaucoup de charisme à l’écran. Il a été récompensé à plusieurs reprises dans le 
milieu. Ce type restera une légende du X dans sa catégorie. 

Je me demande comment Scarlett Sheeran l’a convaincu de quitter son dernier 
studio. Mais s’il a sa place, à moi de faire la mienne. 

Je suis curieux, je n’ai jamais rencontré Démon Hunter, mais j’ai eu le temps de 
faire quelques recherches. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il est... 
captivant. 



— Je croise les doigts, m’annonce Scarlett en me laissant devant une porte 
close. 

Là où se trouve le nouveau Donjon de FUCKING BOYS, remis à neuf pour cette 
nouvelle aventure. La porte est en bois, elle entre en contraste avec le couloir et 
le reste. Au-dessus, en lettre gothique, il est inscrit Le Donjon. 

La devanture est magnifique, mais c’est ce qu’il y a à l’intérieur qui m’intrigue 
le plus. Je l’ouvre sans hésitation, l’impatience m’emporte. Depuis que j’ai 
mentionné une possible démission de SUBMISSIVE, il règne une tension 
désagréable au boulot. J’ai besoin de plus, et mon label actuel n’est pas à la 
hauteur. 

Une odeur de cuir, de bois et de... propre imprègne les lieux. Les lumières sont 
tamisées, offrant une intimité mystérieuse. Les murs sont rouges ou en pierres. 
Le sol est gris foncé. 

Une fois les lourds rideaux tirés, une collection de fouets et de martinets sont 
exposés à l’entrée, comme pour donner le ton. Je souris, ma main passe sur les 
différentes lanières en cuir. Au toucher, je sens la qualité et j’imagine déjà les 
sensations sur ma peau en feu. 

Cet univers m’a toujours fasciné. Quand j’ai commencé à agrémenter ma vie 
sexuelle de BDSM, je me suis découvert un certain équilibre. Au quotidien, je 
contrôle tout. Ma vie, mon existence secrète. J’ai été négligeant par le passé, et 
depuis, les conséquences me hantent. Désormais, j’ai le devoir d’être vigilent. 
Ce contrôle, je me l’impose, mais il a fait naître cette facette surprenante chez 
moi, celle du besoin de confiance et d’abandon. Un moyen de lâcher prise pour 
équilibrer la donne. Je l’ai trouvé dans le sexe. Malheureusement pour moi, être 
le soumis de quelqu’un ne m’intéresse pas. En revanche, le porno m’a ouvert ses 
bras en m’apportant cette satisfaction sans entrer en conflit avec ma vie 
personnelle. Mes besoins sont comblés et, une fois sorti d’un plateau de 
tournage, je peux retourner à mon précieux contrôle. 

Je poursuis ma visite. À ma droite, il y a un divan et un banc, les deux sont en 
cuir, plus simple pour le nettoyage. Il y a des étagères de rangements ainsi que 
des miroirs. Sur ma gauche, je découvre un siège d’immobilisation rouge et noir 
avec des lanières en cuir également. À côté, d’autres meubles BDSM se 
succèdent, une civière, un mur et le système de suspension qui va avec. 
J’aperçois une balançoire, ainsi qu’un magnifique lit en bois à baldaquin avec 
un miroir au-dessus et différentes attaches. Il y a une toile d’araignée ainsi 
qu’un carcan amovible. Mais ce qui m’attire directement, c’est l’imposante 
Croix de Saint-André en bois. 

Je m’approche, mes mains frôlent les sangles puis le cuir. Le Donjon de 



FUCKING BOYS n’a rien à envier aux autres labels BDSM. On dirait une 
chambre intime, pas un lieu de tournages. Il n’y a que les nombreuses lumières 
rouges dans l’obscurité qui me confirment que nous ne sommes pas dans un 
club, mais bien dans les studios du label. J’ai remarqué sur le sol différents 
points d’ancrage pour les caméras aussi. 

C’est... spectaculaire. On entre directement dans l’ambiance, les objets 
accrochés au mur renforcent l’intensité du lieu. Il y a deux cadres vides, je me 
demande si ce n’est pas pour y mettre le contrat et le règlement. 

Ou une photo de chaque acteur ? 

Je suis toujours à contempler la Croix quand une voix virile et sombre résonne. 

— C’est ce que je préfère. 

Un frisson plaisant me gagne. Je n ’hésite pas, je me tourne en direction du son 
rauque. Je n’ai pas besoin de chercher longtemps, je découvre un homme devant 
la porte. Celle qui semble donner sur une salle de bain privative. 

Mais ce n’est pas le décor qui m’intéresse, c’est l’acteur qui me fait face. 

Démon Hunter. 

Il est grand, assez baraqué, son t-shirt noir laisse apercevoir ses bras tatoués. 
Ses cheveux sombres ont des reflets rouges. Ses yeux sont de la même couleur 
que le cuir, il a différents piercings à l’arcade ainsi qu’au coin de la lèvre. Il 
m’observe sans honte, détaillant mon corps. 

L’ambiance devient plus électrique, c’est comme si son intervention venait 
d’allumer un feu. Mon cœur commence à battre plus rapidement, l’acteur 
dégage un charisme impressionnant, froid et imposant. Il est comme à l’écran, 
mystérieux, inquiétant, presque dangereux. Son regard profond doit faire 
détourner beaucoup de paires d’yeux, mais pas les miens. 

L’excitation qui me submerge est vive. Comme si on avait appuyé sur un 
interrupteur. 

Une connexion s’établit dans le silence, une alchimie soudaine s’installe, 
l’acteur a piqué ma curiosité. 

— Je suis Démon, se présente-t-il. 

Il ne bouge pas, moi non plus. 

— Archer, je réponds. 


— King, je sais, j’ai suivi les étapes de ta sélection avec... intérêt, m’explique 



Démon. 


Cette voix. Mon esprit l’imagine très bien à mon oreille, m’ordonnant telle ou 
telle action. 

M’ordonnant de jouir et de lâcher prise. 

On ne se quitte pas des yeux, un sourire se dessine sur mes lèvres, pas sur celles 
de Démon qui croise les bras en s ’appuyant contre le chambranle de la porte. 

— Comment tu trouves la décoration ? m ’interroge le dominant. 

Je reprends ma visite, plus par besoin de bouger pour masquer mon trouble, que 
pour examiner les objets et les meubles. Démon me suit du regard, et ça me plait 
qu’il agisse ainsi. Il a cette lueur, celle d’un homme désirant obtenir ce qu’il 
convoite. Depuis combien de temps m’observait-il ? L’idée m’excite encore plus. 

— Dans l’ambiance, je souligne en laissant traîner ma main sur le mur en grille. 

L’acteur acquiesce, visiblement satisfait que les lieux me plaisent. Scarlett m’a 
expliqué que le Donjon aurait un budget pour alimenter les besoins des deux 
acteurs, manifestement, la prod a déjà bien tapé dedans. Les films seront 
sublimes dans un décor pareil. 

— Tu connais le livre de Diane Vera ? demande Démon pour briser ce silence 
qui anime la tension. 

Elle plane autour de nous et nous heurte tour à tour par vague. Je suis doué 
pour masquer mon ressenti lorsqu’une personne me plait. Pourtant, l’acteur m’a 
fait mordre à l’hameçon en quelques mots. L’assurance, le charisme, le regard 
mystérieux, c’est ce qui m’excite. Mon but est de toujours trouver plus fort que 
moi pour le sexe filmé. 

— L’auteur de The lesbian S/M safety manual ? je réponds en faisant mine 
d’inspecter. 


— Oui. 


Mon premier point faible ? Sa putain de voix. Elle est très différente en vrai, 
devant les caméras, elle n ’est pas si intense. Je préfère la véritable. 



— Je connais, je l’ai lu, et il est dans ma bibliothèque, je poursuis. 

Quel curieux de l’univers ne l’aurait pas tenté ? C’est comme lire Sade. Enfin, 
dans la profession, j’étais le seul. Démon est le premier que je rencontre 
mentionnant Diana Vera. 

Les autres ont plutôt lu « GUIDE SEXUEL, COMMENT DEVENIR UN BON 
DOMINANT/SOUMIS POUR LES NULS ». 

— Alors, tu es sans doute capable de me dire parmi les neuf niveaux de 
soumissions, lequel est le tien. 

Je masque mon sourire, d’accord, c’est aussi une entrevue. Une obligatoire. 
Quand on rencontre l’autre partie, les questions sont essentielles, et elles sont 
nombreuses. Il faut se connaître, obtenir certaines informations pour savoir si un 
partenariat est possible. 

Quand je me suis lancé dans le BDSM au sein du porno, j’ai essayé d’en 
apprendre un maximum. C’était différent de ce que j’avais fréquenté avant. 
J’entrais dans la cour des grands avec ses règles et ses us et coutumes. 

— Entre quatre et cinq, je réponds. 

Mon regard trouve celui de Démon, il m ’observe toujours, il ne me quitte pas des 
yeux. 

Mon érection se manifeste dans mon jean, cette attention éveille un désir 
puissant, au cours des quatre dernières années, j’ai appris à interpréter certains 
signes. Captiver un dominant, c’est rare, ou c’est un jeu. 

— Un quatre et demi, répète Démon, intéressant. Et tu jugerais ton niveau de 
BDSM à combien ? 

Sa question est toujours posée sur un ton sérieux. Rien à voir avec les autres 
Doms. 

— Tout dépend du contexte, j’explique. Je dirais que pour une courte scène, je 
serais plutôt de type deux, tandis que pour d’autres, je monte sans problème à 
trois. Mais jamais je ne serai un type quatre . m 

Demon acquiesce, comme s’il prenait des notes. 


— As-tu déjà regardé un de mes films, Archer ? m’interroge-t-il avec calme. 


— Oui. 


— Pourquoi ? 

Sa question rajoute de l’électricité dans l’air. Soudain, je comprends. Bientôt, 
une excitation sexuelle va envahir les lieux. Cette rencontre n’a pas seulement 
pour but de se connaître, le jeu commence dès maintenant. 

— Parce que je voulais savoir à qui j’avais affaire, je réponds avec sincérité. 

— Et? 

— Je suis là. 

Ma réponse semble amuser Démon, difficile à dire avec exactitude, puisqu’il 
garde un masque, celui du contrôle. Une expression qu’on désire décoder. 

— Je n’ai pas regardé tes films, m’informe-t-il, je veux juger par moi-même. 
L’image que renvoient certains pornos est néfaste et trouble l’interprétation. 

Démon se met à bouger, son corps massif et tatoué se met à arpenter la pièce, 
donnant un exemple de sa facilité à prendre le contrôle dans ce lieu. Démon 
engendre chez moi, un sentiment de possession qui me séduit. Très peu de 
dominants inspirent ma confiance et me donne envie de me laisser aller. Mais 
avec Démon Hunter, ça semble différent. 

— Scarlett m’a parlé de certaines informations te concernant. J’aurais une 
question. 

— Je t’écoute, je réponds avec calme. 

— Qu’est-ce qui te dérange dans le fait de te reconnaître comme étant un vrai 
soumis et esclave par jeu ? m’interroge-t-il, revenant sur un des sujets 
principaux. 

Discuter est primordial en BDSM, surtout lorsqu’on ne se connaît pas. 



— C’est le terme esclave qui te dérange ? hypothèse Démon. 

Je souris en m’asseyant sur le lit pendant que l’acteur réfléchit. Je crois que 
c’est dans son caractère de comprendre le soumis avec qui il tournera. Ceci me 
confirme qu’il a de grandes chances d’être un bon dominant, même si ce n’est 
que pour tourner du porno, le nôtre sera différent des habituels. 

— Peut-être, je réponds lascivement pour maintenir le suspens. 

Démon continue de m’observer avec intensité. Des frissons naissent sur ma peau 
par vague, difficile de cacher mon érection dans ces circonstances, mais je ne le 
fais pas. Pour l’instant, nous sommes deux acteurs bavardant, rien n’est établi, 
tout est permis. 

— Donner le contrôle à ton partenaire d’une manière temporaire et sous 
certaines limites négociées te fait bander, je n’ai aucun doute sur ce sujet. Je 
suis persuadé que tu trouves satisfaction à être utilisé tant que tu n ’es pas laissé 
sur le bas-côté. Peut-être que tu n’aimes pas spécialement te sentir humilié. En 
revanche, je suis certain que tu aimes la douleur. Peut-être indirectement, peut- 
être volontairement, mais je pencherais plus pour la deuxième option, surtout si 
elle a un but sexuel derrière. 

J’acquiesce à mon tour, je trouve Démon Hunter très perspicace... ou doué dans 
son domaine. Combien de soumis a-t-il eu ? 

— Je suis certain que le suspens t’excite, reprend Démon en marchant derrière 
la grille qui sert de mur. Quand tu es dans une scène avec un dom, tu lui donnes 
les clés, tu ne contrôles rien et c’est ce qui te plait. ton avis compte seulement 
pour les larges détails. Tu recherches ton plaisir, mais tu ne veux pas forcément 
plaire à ton dominant, tu veux maintenir la flamme, le défi chez lui. Pas vrai ? 

— Exact. 

Il tente de me comprendre, d’établir une autre connexion, de me prouver qu’il a 
conscience de certaines vérités suite à ce qu’il a appris et ma classification. 

— Combien de dominants tu as eu Archer ? 


— Deux. 



Dans le porno ? 


Je hoche la tête en passant une main dans mes cheveux blonds, trahissant 
légèrement le désir planant dans l’air et dans mon corps. Démon me zieute, il 
s’arrête sur mon érection, acquiesce légèrement avant de dévoiler la sienne. Il 
bouge, et mon regard glisse sur ses vêtements pour découvrir le même 
renflement. 

Bordel, l’échange l’excite. 

— Non, un quand j’étais plus jeune et seulement pour des sessions. Un autre 
plus récurrent dans mon label, je réponds à sa question avec un train de retard. 

— Il contrôlait tout, même les scènes où lui, ne participait pas ? devine Démon. 

— Encore exact. 

Bordel, comment fait-il pour viser juste à chaque fois ? Les Dominants dans le 
porno gay sont-ils si prévisibles ? 

— Tu es seulement passif dans le sexe filmé et sous certaines conditions, pas 
vrai ? 

— Je ne me soumets que pour le porno, je confirme. 

Démon esquisse un léger rictus. Il garde une certaine froideur, et je me demande 
si ce n’est pas naturel chez lui. Je crois qu’il aime taper dans le mille. Il semble 
doué pour comprendre les gens de cet univers, mais... d’après les rumeurs à son 
sujet, il n’y a que dans le BDSM que cet homme sait s’en sortir. En dehors d’une 
salle de jeux ou d’un Donjon, elles racontent une autre version de l’acteur. 
Démon Hunter est imprévisible et incontrôlable. Comme une bombe à 
retardement. 

— Tu n’es pas acteur porno par dépit, tu l’es, parce que c’est la seule façon 
pour toi de perdre le contrôle en toute confiance. Tu as joint l’utile à l’agréable, 
si tes besoins et tes fantasmes te permettent de gagner ta vie, tu n’hésites pas 
mais toujours sous certaines conditions. Je dirais que tu as des penchants un peu 
exhibitionnistes, comme nous tous, et c’est ce qui te motive à t’engager ici en 
tant qu’acteur BDSM pour la place de soumis. Tu ne veux pas d’un dominant au 



quotidien ? 


J’aime sa façon d’agir, d’essayer de trouver les réponses à ses questions sous 
forme d’hypothèses. Démon montre son sérieux et son professionnalisme, c’est 
appréciable. 

— Tu ne veux pas non plus d’un soumis au quotidien, sinon, tu ne serais pas ici, 
je réponds en souriant. Ça s’appelle : avoir un point en commun. 

— Exact. 

Ma remarque l’amuse et jette un vent de paix sur cette alchimie qui grimpe et 
ronge tout l’espace. 

Et quand il n’y aura plus d’air à corrompre, que se passera-t-il ? 

Ma queue se presse davantage contre mon jean, mon corps connaît déjà la 
réponse. 

— Tu es actif dans la vie réelle, quelqu’un sur qui les gens se reposent, tu 
contrôles tout, tu as besoin de lâcher prise quelque part, avec une personne à 
qui tu donnerais ta confiance et qui tiendrait les rênes l’espace de quelques 
instants. J’ai juste ? 

— Tout juste, Sherlock. 

C’est bien la première fois que je me fais analyser de la sorte par un Dom. C’est 
curieux... mais professionnel. Ça semble lui tenir à cœur de comprendre, comme 
pour éviter le faux pas. 

Et lui ? Comment se définit-il en dehors du BDSM ? 

Je me le demande. 

— Scarlett Sheeran t’a dit ce qu’elle comptait faire du lieu ? poursuit Démon. 

— Oui, elle a une idée bien précise pour son label. Ça ne s’est jamais fait 
auparavant. 

— D’habitude, toutes les scènes BDSM d’un label ne sont pas réalisées par un 
seul couple. Il n’y pas cette impression de réalité, me confirme-t-il. 

Nous allons être plus qu’un partenariat. 



— Que penses-tu de ce concept ? demande Démon. 

Mon avis l’intrigue, ça l’intéresse vraiment. Je suis assez surpris de constater la 
particularité de cet échange. Normalement, nous aurions poursuivi par des 
questions d’ordre sexuel, réglementaire, les limites, et le reste. 

Pas avec Démon visiblement. 

— Je pense que c’est intéressant. Montrer le BDSM sous un nouveau genre dans 
le porno, lui redonner un peu de crédibilité, casser son image trash, lui rendre 
sa véritable enveloppe. 

Scarlett Sheeran cherche un partenariat qui puisse s’investir pleinement dans les 
tournages. Une relation à double effet, personnelle pour les motivations et 
professionnelle dans leurs réalisations. 

Elle désirait deux acteurs réellement impliqués dans le BDSM, pas juste des 
acteurs pour quelques scènes. Elle veut que la mentalité suive pour rendre cette 
partie du label crédible. Elle joue les entremetteuses en quelque sorte. 

La réalisatrice veut que son partenariat BDSM agisse comme dans une vraie 
relation, puisque ce sera le cas, mais uniquement au sein du Donjon. 

Les critères de sa sélection étaient tellement précis qu’ils ont permis d’écarter 
presque la totalité des postulants. 

Mais surtout, elle désire que le partenariat puisse réaliser ses propres 
fantasmes. 

Elle veut des acteurs capables de s’affranchir du BDSM ridicule des nuances de 
Grey. Avoir des fantasmes est primordial, c’est même une condition. J’ai dû 
lister les miens quand j’ai postulé par exemple. 

Parce que ces fantasmes deviendront réalité si je suis sélectionné. Tel est l’enjeu 
du Donjon de FUCKING BOYS, des acteurs pour les caméras, mais qui ne 
surjouent pas leurs désirs. 

Cette catégorie sera sans doute la plus « vraie » de tout le label. 

— J’ai besoin de stabilité et de changements, m’explique Démon, Le Donjon de 
FUCKING BOYS me convient. Je n’ai jamais été avec un seul soumis. 
J’apprendrai si nous signons ensemble. 

J’ai la réponse à ma question. Démon Hunter, le serial fuckeur en cuir qui 
cumule les soumis, n’a jamais connu ce genre de relation. Cette sorte de 
monogamie pornographique. 



C’est un défi pour chacun. Parce qu’il y aura notre contrat à la fin, un qui liera 
ce partenariat entre le Dominant et le Soumis. Pas seulement notre contrat avec 
le label. Les choses sont aussi semblables qu’une relation hors caméra. 

C’est comme si nous étions partis à la chasse de la moitié parfaite. 

— Pourquoi aimes-tu ça ? poursuit Démon. 

Je n’hésite même pas à répondre. 

— Pour la douleur, la perte de contrôle, la sécurité émotionnelle, l’intensité et 
bien sûr... l’intimité que va m’offrir ce boulot. Celle que j’admets ne pas désirer 
en dehors d’une salle de jeux. Je veux ma liberté en dehors des caméras. 

— Et la perdre lorsque tu es ici. 

— Oui. Et les tiennes ? Qu’est-ce qui te motive ? 

— Le contrôle, la confiance, la domination, le plaisir et le respect. 

Démon continue de rôder autour de moi, effleurant à son tour les meubles, puis 
les objets suspendus. La tension sexuelle augmente petit à petit, l’alchimie 
devient plus forte. Il y a des coups de cœur et des coups de foudre, puis il y a des 
connexions comme les nôtres. En un regard, chacun sait que ça se terminera à 
l’horizontale. Il y a des pulsions, des désirs qui sont incontrôlables pour l’esprit. 

— Tu ne veux plus avoir à changer régulièrement de partenaires dans un 
Donjon. Tu veux établir une réelle confiance avec quelqu’un, savoir que cette 
personne sait tout de toi, et peut deviner tes envies, tes limites et anticiper. Tu 
veux lâcher prise définitivement sans avoir une voix dans ta tête disant : je ne lui 
fais pas entièrement confiance parce que je le connais à peine, même avec mon 
dominant à côté. 

Encore le jackpot. Son expérience dans le milieu est plus que visible à cet 
instant, le dominant maîtrise son sujet à la perfection. 

— Je préfère l’exclusivité dans le BDSM,je confirme. 


— Voilà une limite. 



Il y en a d’autres. Comme pour chacun. Peut-être que je les découvrirai plus 
tard. 

Le silence revient dans le Donjon, Démon continue de marcher dans l’espace, 
nos regards trouvent celui de l’autre à chaque fois. 

Ça me rend fébrile, l’envie gagne du terrain. Nous ne serions pas dans le 
contexte du boulot, je me serais déjà rué sur cet homme pour l’obtenir. J’aurais 
gardé le contrôle, mais ici, je dois m ’habituer à le perdre. 

Mon cœur bat de plus en plus vite, le désir s ’infiltre sous mes pores, je me lève 
du lit pour marcher à mon tour. 

— Scarlett voulait que nous tentions quelque chose aujourd’hui, déclare Démon. 

— Alors tentons. 

Démon a du mal à cacher sa surprise. 

— As-tu confiance ? 

— Tu m’as demandé plus de choses que les trois derniers Doms avec qui j’ai 
tourné. Et nous allons discuter de ce qu’il va se produire. 

— Tout à fait, me confirme-t-il. 

Démon rompt la distance qui nous sépare, bougeant comme un lion, il me 
contourne, contourne le mur et vient se poster dans mon dos, son souffle 
chatouille ma nuque. 

— Les règles. Mes règles, celles qui ne changeront jamais, commence-t-il. 

Il se rapproche un peu plus, je sens son érection contre ma hanche, Démon ne 
me touche pas, dos à lui, je ne refoule pas l’excitation qui me percute de plein 
fouet. 

L’ambiance, l’homme, le reste. Ça marche. J’ai envie de lui, envie de tester cette 
alchimie. 

— Tu ne me vouvoieras pas, je ne vouvoie que les personnes que je méprise. Je 
respecte mon soumis, mon collègue, mon ami. m Tu ne m’appelleras pas 
monsieur. Juste D. Ni Démon, ni Maître. Seulement D. 


— D,je répète pour lui affirmer que j’ai compris. 


C’est bien le premier Dom que je rencontre à ne pas vouloir se faire nommer de 
la sorte. C’est surprenant. 

— Je ne serai jamais passif Je refuse qu’on touche à mon cul en y insérant quoi 
que ce soit, même pas un doigt. Rien. 

Cette dernière direction sonne comme un ordre indiscutable. Des questions 
naissent dans mon esprit, je me demande pourquoi. Certains dominants aiment 
se faire baiser par leur soumis et contrôler entièrement l’échange. 

Pas Démon visiblement. 

— C’est d’accord, je réponds, même si ce n’était pas une proposition. 

— Vert, Orange, Rouge, me rappelle Démon à mon oreille. 


— Oui. 


Sa bouche effleure ma nuque, sentir un homme aussi imposant contre moi, met à 
mal mon self-control. 

— Ton Safeword ? poursuit Démon. 

— Sade, je souffle d’un ton rauque. 

Démon esquisse un léger sourire contre ma peau. L’atmosphère dans le Donjon 
est électrique, le désir vibre entre nous, et nous pousse à succomber. Démon 
exhale d’envie. Sa main frôle ma hanche. 

— Vais-je découvrir quelqu’un avec de l’humour ? 

Je ferme les yeux, sa question sonne comme un défi, un défi qui engendrera des 
conséquences, l’humour, l’ironie... et d’autres traits de ma personnalité peuvent 
me mener à ma perte dans une salle de jeux. Et j’aime ça. 

— À toi de voir, D. 

Mon regard croise le sien une dernière fois, puis je m’écarte, prêt à recevoir 



mon premier ordre sans chercher à reprendre mes esprits. Démon a bien joué 
sur le coup, il a commencé notre session test dès l’instant où je suis entré dans 
cette pièce. 

— Je crois que tu me plais, Archer, m ’avoue-t-il sur un ton étrange. 

Il me rejoint, sans jamais me toucher, Démon murmure quelques instructions à 
mon oreille, sa voix rauque et profonde me fait bander, et j’ai hâte de découvrir 
si nos corps, sont sur la même longueur d’onde que nos esprits. 



Chapitre 3 

cro 

Archer 


Présent - Février 2018 


Il vivra. C’est ce que le médecin a dit. Il a également mentionné d’autres 
mutilations, et m’a parlé d’un possible internement. Démon va mal, mais le doc 
ne m’a rien appris de nouveau. Démon a toujours été instable, comme une 
bombe à retardement qui exploserait au moment le moins propice. 

Il y a eu un déclencheur, un que personne n’a vu venir, un que je ne comprends 
pas, pour que l’acteur tente de se suicider. 

Je suis resté des heures dans cette salle d’attente, trempé, taché de sang, le cœur 
en miettes et l’inquiétude me rongeant comme un produit toxique. J’ai 
l’impression de devenir fou, cette réalité ne peut pas être la nôtre. Je suis furieux, 
démuni et tellement en colère. 

Les autres sont arrivés, j’ignore comment ils ont su, mais ils ont fini par me 
rejoindre. Je n’ai pu rien dire, les mots me manquaient, quoi dire ? Comment 
expliquer le geste de Démon ? 

Dès que je ferme les yeux, je revois cette scène, le sang et son corps à moitié 
immergé dans l’eau brûlante. 

Dereck a appelé son frère pour lui expliquer la situation, il lui a demandé d’être 
plus explicite sur le comportement du Dom pendant l’enquête et Vinz nous a 
promis que tout s’était bien passé malgré les événements. 

Je ne comprends pas pourquoi cette tentative. 

Démon n’est pas passé loin. Le doc n’arrêtait pas de me dire que je lui avais 
sauvé la vie. Dix minutes de plus et peut-être qu’ils n’auraient pu rien faire. Je 
m’en branle d’être un héros, je veux juste qu’il vive et que ce chaos cesse. J’ai 
l’impression que ça ne s’arrêtera jamais, qu’on a signé jusqu’à sa perdition 
totale. 

L’Hardeur s’est charcuté, ses ligaments ont été épargnés par miracle, mais 
Démon a dû aller au bloc. Cela a duré des heures, j’avais l’impression que 



l’attente ne se terminerait jamais. 

Et pour couronner le tout, je ne peux pas le voir. Je ne suis pas de sa famille et je 
ne suis pas un contact à prévenir en cas d’urgence. 

Il est seul. 

Cette annonce a failli me faire perdre tout contrôle. C’est injuste, c’est sa 
solitude qui l’a poussé à faire ça, Démon ne devrait pas rester seul. 

Et il va l’être, encore. 

Cette idée me ronge. 

Que va-t-il se passer maintenant ? Bordel, je n’en sais rien. Démon est peut-être 
en vie mais il survit, contre lui-même. 

Lorsque nous entrons dans son appartement, il est presque cinq heures du matin, 
Jax et Dereck sont sur mes pas, je n’ai plus rien dit depuis que le doc nous a 
annoncé que nous ferions mieux de rentrer chez nous. 

Vous ne pouvez rien faire pour lui pour le moment. 

Je serre les poings, Jax me parle, mais je ne l’écoute pas. Je me dirige vers la 
salle de bain, en chemin, je m’arrête dans la chambre de Démon, j’ignore son 
odeur familière imprégnée dans l’air, je sors une montagne de serviettes, puis 
j’entre sur le lieu du crime. 

J’ai besoin de m’occuper l’esprit, de ne plus penser. Il faut que je nettoie toutes 
les preuves qui disent que ce cauchemar a bien eu lieu, que Démon s’est ouvert 
les veines comme s’il avait charcuté un poulet. 

— A... commence Jax. 

Je jette les serviettes un peu partout dans la salle de bain, il y a encore les 
emballages et les compresses laissées par les pompiers. L’eau commence à 
s’imbiber, je ramasse le bordel ensanglanté, Jax s’approche, il saisit mon bras et 
m’attire à lui pour me sortir de cette stupeur. 

— Archer, laisse-nous faire, on va s’en charger, poursuit Jax. Va te changer, va te 
coucher, on s’occupe du reste. 

Son regard inquiet croise le mien. Je le dévisage avec ce désespoir, celui qu’on a 
tant de fois partagé lorsqu’on veillait sur Démon après une crise, après 
l’injection ou le verre de trop. 

Jax manque de mots, et moi aussi. Je réalise que tout ceci est bien vrai, Démon a 
essayé de se suicider. 

Et cette terrible constatation me fait céder. Je m’effondre dans la salle de bain, je 
tombe à genoux, le corps pris d’un sanglot déchirant. Le chagrin l’emporte sur le 



contrôle, la peur prend le dessus, j’ai cru que c’était fini. Que notre histoire, celle 
maudite de deux hommes qui ne peuvent pas s’aimer allait se clore ainsi, comme 
dans les pires romans remplis de tragédies. 

J’explose, d’angoisse, de rage et d’inquiétude. Je ne comprends pas et ça me 
détruit. Son silence me bouffe un peu plus et si je tenais le coup, cette nuit, sa 
tentative m’a achevé. 

Jax s’agenouille, il m’étreint, je tente de résister, je ne veux pas de témoins face 
à cette faiblesse. Je dois tout contrôler, j’ai besoin de tout contrôler pour ne pas 
devenir dingue avec Démon. 

Il me rend fou hors du Donjon, tellement fou. 

Il me fait mal. 

Il me brise. 

Je m’accroche à Jax alors que je laisse libre cours à cette souffrance qui me 
ronge de l’intérieur. Des mois de silence, des mois à imaginer le pire. Et quand 
j’espérais un changement, je découvre que l’espoir est devenu une utopie. 

— Ça va aller, A, il va s’en sortir, et on ne le lâchera pas, me promet Jax d’une 
voix serrée. 

Je ne ressemble plus à l’Archer solide, celui sur qui Démon se repose quand 
nous ne sommes pas au Donjon. On dirait qu’on m’a fauché en plein vol. Les 
larmes sur mes joues me brûlent. Aimer Démon, c’est dix fois plus douloureux 
que de la cire chaude après vingt coups de fouet. Je tremble, j’ai l’impression 
que je vais m’écrouler. 

C’est ça l’amour ? C’est connaître une souffrance si violente qu’elle coupe la 
respiration, et donne l’impression d’être sur le point d’exploser ? 

C’est aimer quelqu’un qui ne veut même pas vivre et tenter de le maintenir 
désespérément hors de l’eau ? 

Pourquoi t’as fait ça Dem ? Pourquoi ?! 

— Pourquoi ? Pourquoi il a fait ça ? je demande d’une voix tranchante. 

Il n’avait pas le droit, pas après tout ce qu’il nous a fait subir, pas après ces mois 
d’enfer. J’étais là, j’ai toujours été là pour lui et Démon m’a tourné le dos. Il a 
décidé de mettre fin à ses jours. Je n’ai pas trouvé de lettre, rien. Aucune 
explication. Et si je n’étais pas arrivé à temps, j’aurais dû vivre avec ça. Avec 
des pourquoi qui n’auraient jamais connu de réponses. 

Ça rend son geste encore plus violent. 



— Je ne sais pas, m’avoue Jax. 


Je reste un moment contre mon meilleur pote, à m’accrocher à lui pour ne pas 
céder un peu plus. Je n’ai jamais ressenti ça. Cette douleur qui m’étouffe de 
l’intérieur. 

Je pensais que Démon m’avait déjà brisé le cœur en me rejetant, c’était avant 
cette nuit. 

— Qu’est-ce que j’ai fait au ciel pour mériter ça, je murmure pour moi-même. 

Pour aimer un homme aussi instable, un homme rongé par ses démons, un 
homme coincé avec une bombe. Il a explosé et a tout emporté avec lui. 

De l’amour à la haine, il n’y a qu’un pas, et nous valsons terriblement en ce 
moment. 

— Il me tuera, pas d’un coup, mais il me tuera à petit feu, je poursuis 
douloureusement. 

Démon vient de franchir une étape, une violente et tellement alarmante que 
j’ignore si j’aurai assez de force pour l’accompagner dans cette lutte. 

Après la drogue, après la violence, la mort, je ne peux pas. Je ne peux pas 
m’accrocher à quelqu’un qui ne veut plus vivre. Aimer un être détruit, un être 
tellement égoïste, un être perdu, c’est tellement douloureux. 

Jax me promet que ça va aller, mais même lui n’y croit pas. Démon ne renonce 
jamais, s’il a décidé de mettre fin à ses jours, il le fera, et moi ? En dommage 
collatéral, il m’emportera avec lui dans son enfer. 



Chapitre 4 



Démon 


Passé - 2014 
Scène I 


J’observe Archer debout, devant moi, la tête légèrement baissée. Je découvre ce 
qu’il sait du milieu, ce n’est pas un amateur. Il a des connaissances, il a une 
certaine maîtrise des us et coutumes. Quelqu’un est déjà passé par là pour lui 
inculquer ce savoir. Surtout le sien. Scarlett m’a longuement parlé de lui, au 
cours d’une soirée. Elle était persuadée qu’Archer King serait le parfait 
partenaire. L’ami en dehors du Donjon, et le soumis en son sein. 

D’ordinaire, je domine des soumis que je ne recroiserai probablement pas. 
Rectification, je dominais des soumis qui ne voulaient certainement pas me 
recroiser un jour. Mais aujourd’hui, c’est différent. Il me faut le contrôle, il faut 
que je pousse les portes d’un horizon plus sécurisé. Loin des visages anonymes 
hurlant Oui Maître à moitié étouffé par un masque en cuir pour cacher leur 
identité. La mienne aussi. 

Dominer dans le calme, dominer en étant sain d’esprit, sans drogue, sans alcool. 
Dominer par plaisir et non plus par négligence. 

Dominer parce que je ne sais faire que ça et reprendre le contrôle de ma vie. 

Je chasse les idées sombres qui gagnent mon esprit, chez SHADOWS, ses 
vêtements n’auraient pas été présents, j’aurais déjà traîné Archer par les 
cheveux jusqu’au siège d’immobilisation, je l’aurais cloué sur place pour 
l’attacher et ma queue se serait enfoncer dans sa gorge accueillante pour le 
faire jurer jusqu’aux larmes. Et quand elles auraient coulé, je l’aurais fouetté 
pour lui donner une bonne raison de ne pas se maîtriser. Battle m’aurait 
ordonné d’y aller plus fort et Archer aurait peut-être aimé sentir mon érection 
l’étouffer. Ils aimaient tous ça, cette violence extrême, ce BDSM déviant. La 
douleur à son summum. 

Mais pas aujourd’hui, pas avec lui. 



Je sors de mes pensées pour me concentrer sur l’instant, je ne le quitte pas des 
yeux, l’ambiance dans le Donjon est électrique, une tension sexuelle est née de 
notre échange, Archer a réussi l’impensable pour moi. Il a piqué ma curiosité. 
J’ai rencontré trois autres candidats possibles pour ce partenariat, et aucun n’a 
réussi à engendrer un tel trouble chez moi. Je bande sérieusement dans mon 
pantalon en cuir. Ma queue exige le soulagement. 

Je le ferai monter lentement, je prendrai le temps d’apprécier Archer pour 
découvrir ses premiers secrets. 

Je ferai ce que j’ai toujours aimé, même quand c’était pour SHADOWS. Les 
premières fois sont inoubliables. On n’oublie jamais le premier son du fouet sur 
la peau ni l’odeur de l’excitation qui se dégage du soumis face à l’attente. Notre 
esprit grave à jamais le contact du corps qui se tend sous l’envie, des soupirs 
face au plaisir et ce moment divin, quand la scène atteint son paroxysme et que 
la chute démarre. 

Je marche vers la commode près du lit à baldaquin, j ’attrape la télécommande, 
celle qui gère les caméras. J’actionne celles face au mur de suspension. Puis, 
j’attrape les deux amovibles que j’irai fixer sur les poutres du lit pour les plans 
plus rapprochés. 

Scarlett m’a dit que nous tournerions seuls la plupart du temps, j’ai dû 
apprendre à manier l’art des caméras en plus de celui des fouets. 

— Déshabille-toi Archer, j’annonce d’une voix calme et autoritaire. 

Il ne me jette aucun regard, pourtant, je sens bien qu’il en crève d’envie. Il aime 
que je l’observe, certains fuient mes yeux, même en dehors d’une scène, pas 
Archer, il ne les a pas quittés durant notre échange. 

Et ça m’a plu. 

J’installe les deux caméras en gardant un œil sur l’acteur qui se déshabille. Ses 
bottes dégagent en premier, suivies du reste. Je découvre son corps musclé 
dépourvu de tatouages. Sa peau est sculptée dans l’effort. Il est l’opposé des 
soumis que je dominais pour SHADOWS. C’étaient des hommes plus minces, 
moins imposants. Le fantasme des victimes sans défense. 

Lorsqu’Archer retire son caleçon, mon rythme cardiaque s’accélère sous 
l’impatience. Je me demande comment est sa queue, quelle taille elle a, et 
comment il réagira lorsque je l’empoignerai. 

Je retire mes bottes à mon tour, puis mon t-shirt noir. Je garde le pantalon, par 
plaisir de sentir l’excitation comprimer ma verge jusqu’au dernier moment. Si je 
vais malmener Archer, je ne m’épargne jamais. Son plaisir est mon plaisir. Et ma 
douleur se trouve dans quelques petits mécanismes comme une érection 



comprimée jusqu’à l’instant fatidique. 

Archer a plié ses affaires correctement, je prends note qu’il est ordonné. Je 
prendrai plaisir à gommer cette perfection. L’ordre, c’est le contrôle. 
L’abandon, c’est l’imprévu. 

— Marche jusqu’au cadre. Mains le long du corps. 

Archer s ’exécute sans poser de question, il traverse la pièce pour aller se placer 
devant le cadre. J’ai retiré la toile d’araignée. Il est face à lui-même, nu, avec 
une érection imposante. 

Son regard ne résiste pas à me lorgner à travers le miroir. Je souris 
discrètement, plus par plaisir de savoir que je vais pouvoir le punir pour ça, que 
par narcissisme d’être observé. 

Je ne lui ai pas donné l’autorisation de me regarder. 

Mais je ne dis rien, pas pour l’instant. Je gagne la commode à gauche du lit, 
j’ouvre le deuxième tiroir pour en sortir un plug en acier ^ au bout noir. Dans le 
tiroir d’en bas, je trouve le cockring m qui m’intéresse, puis deux pinces et le 
lubrifiant. Je n’oublie pas le préservatif. Par contre, si Archer reste, ce sera la 
dernière fois que j’en utiliserai. 

Je glisse le tout dans les poches arrière de mon pantalon de cuir avant de 
refermer le tiroir. Je marche lentement de l’autre côté de la pièce, vers Archer 
qui détourne le regard subitement. 

Erreur de débutant. 

À côté du cadre, les différents liens en cuir et en métal sont rangés. Je frôle 
Archer, mon érection bute contre sa hanche. 

Je choisis deux bracelets en cuir, ceux avec les anneaux. J’attrape discrètement 
la barre d’écartement avant de revenir vers mon nouveau partenaire. 

— Tes poignets, je demande en gardant le même ton. 

Je ne dévoile pas mon excitation. 

Archer me tend son poignet gauche, puis le droit, j’y glisse les bracelets en cuir, 
avant d’aller saisir la corde reliée au cadre. Ce dernier est fixé au sol, Archer 
pourra tirer, rien ne bougera. 

L’atmosphère dans la pièce devient plus tendue alors que je m’active. Le suspens 
met à rude épreuve les nerfs d’Archer, je suis certain qu’il n’a pas vu ce que j’ai 
pris dans la commode. Cette incertitude, c’est ce qu’il doit aimer. 

J’attache ses bras à chaque corde fixée, ces derniers sont tendus, ouverts en 
grand. Archer teste la résistance en essayant de les rapprocher, mais rien ne 


bouge. 

Je m’accroupis, chaque bracelet en cuir de la barre d’écartement termine autour 
de ses chevilles, obligeant ses jambes à maintenir un certain degré d’ouverture, 
exposant son sexe bandé et son cul. 

— Les mots, je l’interroge en me redressant. 

— Vert, orange, rouge, me répond Archer, sans hésitation. 

Mes yeux se posent de nouveau sur lui. Archer respire vite, sa verge est fièrement 
dressée, ses abdominaux se contractent. C’est nouveau pour lui aussi, et la 
confiance qu’il me donne, je saurai la récompenser. 

— Safeword ? 

— Sade, répète-t-il. 

Parfait. 

De mes lèvres, j’effleure la base de son cou. Archer frissonne, mes mains se 
posent sur ses fesses, je les écarte et laisse ma queue se frotter contre son cul. 
Mon érection durcit davantage. Archer étouffe un râle en sentant mon excitation. 

— Je veux voir comment tu supportes la douleur, j’explique en fouillant la poche 
de mon cuir. J’ai besoin d’apprendre à te connaître, de voir quelles sont tes 
réactions et ce que tu peux endurer. 

Il acquiesce, un sentiment d’euphorie gravite dans la pièce. Je crève d’envie de 
passer à l’action, de voir sous mes yeux, un tel homme s’abandonner au plaisir 
et à la douleur. 

Archer ne lâche pas mes gestes du regard, je porte le cockring à sa bouche. 
Archer le découvre, et le désir s’intensifie dans ses pupilles bleues. 

— Humidifie-le, je vais le placer autour de ta verge, j’annonce. 

Je ne détourne pas les yeux de sa langue qui glisse le long de l’anneau noir. Elle 
dérive jusqu’à mes doigts, qu’il mordille en y laissant sa salive. Le contact 
rugueux m’envoie des spasmes de plaisir dans ma verge. J’imagine cette langue 
traçant le contour de mon sexe, lentement, puis avec plus de pression. 

Bordel. 



J’éloigne le cockring de la langue tentatrice d’Archer, puis mon regard dérive 
jusqu’à son entrejambe, où s’impose une putain d’érection. Longue et épaisse, le 
genre de queue qui donne envie de s’agenouiller pour torturer son propriétaire 
de la meilleure des façons. 

Je me positionne dans son dos, mon torse musclé contre sa peau. Mes bras 
passent devant Archer. Je n’hésite pas en empoignant son membre raide et 
sensible. Notre petit jeu, l’attente, l’ambiance et le reste n’a pas manqué de nous 
enflammer. 

Lorsque mes doigts se referment plus fort sur son sexe, Archer respire plus vite, 
sa verge prend du volume, je commence à le caresser d’un geste souple. Mon 
autre main armée du cockring s’approche de son gland, les fesses d’Archer se 
pressent contre mon érection, il se laisse aller, le plaisir le gagne petit à petit. 
Mon poing autour de son membre est une première victoire, une première 
récompense face au suspens. 

Je le lâche brusquement, coupant toute sensation. À la place, je glisse l’anneau 
jusqu’à sa garde et bute contre ses testicules sensibles. Archer tire encore sur ses 
liens, mon pouce effleure sa veine, puis la tête de son sexe où perle déjà du 
liquide pré séminal. 

Ma langue glisse le long de sa nuque avant de m’écarter subitement, laissant 
Archer sans support, sans contact. J’aperçois la surprise sur son visage, ainsi 
que l’interrogation, très vite remplacée par l’excitation de la prochaine étape à 
venir. 

Je ne cache pas le renflement dans mon cuir, je l’arbore fièrement en allant à 
l’autre bout de la pièce, sur le mur amovible où sont rangés différents fouets, 
cravaches, paddles ,im , badines, cannes et martinets. 

Je saisis un instrument avant de revenir vers Archer. 

— Sais-tu pourquoi je reviens avec ça ? je l’interroge en faisant glisser la 
claquette de la cravache le long de sa jambe. 

Un sourire léger se dessine sur ses lèvres. J’aurais bien envie de lui lever 
l’envie, mais je trouve ça excitant qu Archer s’amuse de ses propres erreurs. A-t- 
il fait exprès de me regarder sans en avoir l’autorisation ? En tout cas, je n’ai 
pas oublié. L’acteur va vite apprendre que rien ne m’échappe. 

— Je t’ai regardé, D, m’explique-t-il sans hésiter. 

Et t’as aimé ça. 

Je le contourne pour lui faire face, la cravache dérive sur son torse musclé où 


perlent quelques gouttes de sueur. Il est entièrement épilé, et l’absence de poils 
fait ressortir ses traits. Mieux vaut être imberbe quand on tourne du BDSM, la 
cire ça colle et l’épilation n’est pas franchement le but précis d’une session. 

Je laisse courir le cuir le long de sa queue, le frottement de la cravache le fait 
suffoquer. 

Archer est sensible aux émotions fortes et notre rencontre en fait partie. 

— Exact et à ton avis, tu mérites combien de coups ? je demande. 

— Vingt, me répond Archer sur un ton rauque. 

Comme s’il avait déjà, par le passé, désobéi à cette règle. J’aime que le soumis 
fixe sa propre punition, généralement, il a conscience de la conséquence de son 
faux pas. Et si sa réponse ne me convient pas, libre à moi de corriger sa 
suggestion. 

Celle d’Archer me convient. 

C’est la première fois que j’ai envie d’embrasser un soumis dans le boulot. J’ai 
déjà craché sur des types qui aimaient ça, mais jamais, je n’ai embrassé 
quelqu’un dans ce contexte. Chez SHADOWS, c’était la dernière chose à faire et 
généralement, avec les entraves, c’était impossible. Pourtant, je refoule cette 
envie, je la trouve faible et je ne suis pas à l’aise avec cette idée. Néanmoins, 
dans un coin de ma tête, je me demande ce que ça me ferait de sentir ses lèvres 
fermes contre les miennes et ma langue jouant avec la sienne. 

Je m’éloigne avant de céder, je dois maîtriser mes pulsions, c’est moi qui 
possède le contrôle. 

— Deux fois dix coups, avec entre, une récompense, j’annonce en le 
contournant. À vingt, si tu ne supplies pas, si tu ne bouges pas, je te prendrai. 
Mais pour ça... 

Je lâche la cravache au sol, le bruit fait sursauter Archer. Il s ’attendait à ce que 
je commence la punition. 

Sauf que j’ai une autre idée. J’ai appris à mêler le plaisir dans la douleur, à 
l’intensifier en fonction des situations et des personnes. 

Et si aujourd’hui, je ne ferai rien d’extrême, l’idée de faire frémir Archer sous 
mes mains met à rude épreuve mon self-control. 

Et j’aime ça. 

Je fouille ma poche pour en sortir une pince, j’agis vite, je ne laisse pas le temps 
à Archer de voir ce que je fais. Je le surprends. Il jure lorsque j’installe la 



première sur son téton. La douleur fait frissonner Archer, mais très vite, elle 
s’estompera en ne laissant qu’une simple impression de morsure modérée. Par 
contre, la douleur reviendra plus forte et déclenchera une myriade de sensations 
lorsque je la lui retirerai d’un coup sec. 

Je frôle son téton du bout du pouce, Archer tire sur les cordes par réflexe, sa 
respiration s’accélère et un gémissement lui échappe lorsque j’installe la 
seconde pince. 

Je ne quitte pas Archer du regard à travers le miroir, de la sueur perle sur son 
front, son souffle saccadé le rend magnifique. C’est un bel homme, je ne vais pas 
le nier. 

Je continue sa préparation, je fais monter crescendo la tension et l’excitation. 
J’extirpe la bouteille de lubrifiant de ma poche pour humidifier mes mains. Mes 
doigts trouvent son orifice, et d’un geste souple, je les enfonce en lui. 

Archer étouffe un gémissement de surprise, je refoule le juron qui me menace. 
Son cul chaud palpite autour de mes doigts. Ses muscles se détendent face à 
l’intrusion, je commence à aller et venir en lui, humidifiant la zone pour le jouet. 
Je reste contre sa hanche, mon érection toujours douloureuse dans mon cuir. 
Mon autre main glisse vers sa queue, je referme mon poing autour, Archer 
bascule la tête en arrière, les lèvres entrouvertes. En rythme, je commence à le 
branler en suivant le mouvement de mes doigts en lui. 

Archer reste silencieux, le plaisir se peint sur son visage. Quand mon pouce 
effleure son gland, l’acteur frissonne. La caméra au-dessus du miroir ne perd 
pas une miette de mes gestes et de ses réactions. J’accélère la cadence, ses 
hanches bougent d’elles-mêmes pour obtenir plus de contact. Je ne lui en donne 
pas. Je le frustre. Je continue de pénétrer son cul en adoptant des mouvements 
plus lents. Mes doigts glissent avec facilité hors de son orifice qui m’accueillent 
avec aisance l’instant d’après. Je baisse les yeux vers ses fesses galbées pour 
admirer ma main travailler ses muscles. 

Mon poing impose un va-et-vient plus rapide à Archer, je le masturbe en 
écoutant ses halètements. Quand son souffle s’emporte, je ralentis, quand il 
frissonne, j’augmente le rythme. Je ne dépasse jamais la limite, je garde Archer 
dans la zone d’ombre, là où la frustration devient maîtresse, et où je contrôle 
son plaisir. Il jouira quand je lui aurai donné la permission, pas avant. C’est ce 
qu’il aime et ses réactions me le prouvent. 

— Je me crée mon passage, je murmure à son oreille. 


Ma main lâche son érection, Archer tente de croiser mon regard pour scruter 
mes gestes mais très vite, il se ravise. Je souris contre sa nuque en sortant le 



plug en acier de ma poche. 

Je le lubrifie généreusement en savourant l’atmosphère du Donjon, ce dernier 
s’amplifie d’un soupçon de nervosité, agrémenté par un désir brut. Archer est 
partagé entre l’envie et l’inquiétude. Il ignore ce que je vais lui faire exactement, 
nous n’avons pas encore discuté des détails. C’est là que je prends conscience 
qu’il s’abandonne vraiment. 

Je me colle contre son dos, ma main libre le fait basculer légèrement en avant, 
ce geste tire sur les cordes. 

Mon regard capte le sien dans le miroir, Archer observe droit devant lui, le 
souffle court, et s’il ne plonge pas ses yeux dans les miens, il scrute avec 
attention le renflement de mon pantalon. 

Je bande pour toi. Pour la situation. 

La réaction que j’attendais se produit lorsque j’appuie le bout du plug froid et 
dur contre son orifice. Archer se raidit par réflexe, j’imagine son rythme 
cardiaque s’accélérer sous les sensations. 

J’attends que la stupéfaction passe, mais à ma grande surprise, les muscles 
étroits d’Archer ne me résistent pas. Lentement, je pousse le jouet en lui. Archer 
gémit sous l’intrusion. Il s’abandonne et me donne le contrôle. Je reste à 
l’écoute, ma main sur son torse sent les battements de son cœur, un regard et 
j’aperçois son érection qui ne désemplit pas. Dès que la barrière de ses muscles 
est passée, son cul accepte le plug en l’aspirant rapidement. Archer tremble une 
fois le jouet entièrement en lui. J’appuie contre la base noire en relief, l’acteur 
tire sur les cordes sous la sensation. Quand il se redressera, le bout en métal ira 
masser sa prostate, j’attends avec impatience ce gémissement plaintif. Lorsque 
la tension s’accroîtra en lui, ses muscles internes feront bouger le plug et 
l’excitation d’Archer s’amplifiera davantage. Ce sera un pas de plus vers la 
chute. 

Ma respiration chatouille sa nuque quand je l’aide à se redresser. Archer 
déglutit, sa peau est brûlante. 

— Prêt ? je demande. 

Archer acquiesce. 

— Prêt, me confirme-t-il. 

Parfait. 

Je me baisse pour ramasser la longue cravache. J’aime le bruit du cuir contre la 
peau d’un homme. Il est plus impressionnant que douloureux, mais les coups 



répétés sur une même zone rendent le contact de plus en plus difficile à 
supporter. 

— Combien ? je l’interroge pour surveiller son état. 

Voir où il en est dans le subspace 

— Vingt coups, par série de dix, avec une récompense entre, mentionne Archer. 

— Bien. 

Mes doigts serrent le manche de la cravache. Elle est longue est souple, parfaite. 
J’ai toujours aimé manier les fouets ou les martinets, mais la cravache, c’est ce 
que je préfère. Savoir que la chaleur va progressivement s’installer sur la peau 
malmenée et se transformer en ondes excitantes et salvatrices. 

La fessée, c’est ridicule, à mes yeux, et suite à mon passif, elle n’a pour but que 
d’humilier et d’infantiliser le soumis. 

Tout ce que je ne cherche pas ici. 

Je ne préviens pas Archer lorsque le premier coup de cravache s ’abat sur ses 
fesses offertes. Un juron lui échappe et un léger mouvement de recul s’aperçoit. 
Je commence doucement, j’échauffe sa peau pour le préparer aux coups plus 
rudes et à la sensation de brûlure. Elle s’intensifiera aussi, et par réflexe, Archer 
resserra les muscles de son cul, ce qui ravivera la présence du plug en lui. 
L’alternance entre plaisir et douleur se fera ainsi. 

Le second coup heurte ses fesses, puis le troisième plus fort, et au même endroit. 
Une rougeur apparaît, Archer tire sur ses cordes, et j’imagine la pulsation de la 
brûlure se dissiper autour des marques. 

Le quatrième est plus franc, le cuir claque contre sa peau. Un gémissement lui 
échappe, et me fout des frissons. Même réaction au cinquième, sixième et 
septième, j’attaque l’autre fesse. 

À chaque heurt, Archer frissonne, ses râles sont étouffés, l’atmosphère du 
Donjon s’accroît en quelque chose de plus intense. Une connexion s’établit entre 
nous. 

Du huitième au dernier coup de cravache, Archer murmure mon nom en prenant 
soin de n’utiliser que ma lettre. 

Lorsque je m’arrête, mon érection me hurle son attention. Je cède, j’ouvre le 
bouton de mon pantalon, baisse la fermeture éclair et laisse de l’espace à mon 
membre bandé. 

Ma queue percée se dresse devant moi, ma main s’enroule autour, je serre les 


dents alors qu’un spasme jouissif me parcourt le sexe et enflamme mon désir. Je 
m’approche de l’acteur, je lorgne du coin de l’œil les caméras, elles nous 
entourent et mémorisent nos actes sur bandes vidéo. 

Je materai avec plaisir ce que je suis en train de manquer chez Archer. 
Notamment, son visage perdu dans le plaisir. 

Ses yeux sont à demi clos, le stress de notre rencontre doit le rendre plus fébrile. 
Il n’a quasiment pas réagi. Certains soumis auraient déjà hurlé, mais pas lui. Je 
frappe toujours très fort. 

Archer ouvre ses paupières en sentant mon regard sur lui. 

— Regarde-moi, j’ordonne. 

Et c’est ce qu’il fait, sans céder à la tentation d’observer mon poignet allant et 
venant sur ma queue. Je romps les derniers pas qui nous séparent pour lui faire 
face. Je savoure sa posture, ses bras écartés, cette sensation d’abandon et de 
vulnérabilité qu’il dégage. 

Je m’approche de ses hanches, mon sexe bandé vers le sien. Ma main se referme 
sur nos deux érections, et rapidement, je nous branle en rythme, peau contre 
peau. Sa verge sensible rajoute une caresse divine sur ma queue. Archer ne me 
quitte pas des yeux, ils sont luisants d’un désir insoutenable. Il se retient de 
supplier, de me demander en sachant qu’il n’en a pas le droit. Le BDSM et 
l’ambiance qui règne dans une session intensifie toujours plus le ressenti chez 
les deux acteurs qu’une scène lambda. Il y a une forme d’érotisme qu’on ne 
retrouve nulle par ailleurs, peut-être parce que les corps sont mis à rude 
épreuve. 

— Regarde-nous, j’exige d’une voix moins sévère. 

Découvre-moi et imagine ma queue s’enfoncer en toi. Imagine mon piercing 
taper contre ce point sensible en toi. Imagine ce que ça va te faire. 

Archer obéit, un soupir lui échappe lorsque ma cadence s’accélère, nos deux 
érections bougent l’une contre l’autre, attisant le feu, créant une frénésie flirtant 
entre la passion et l’ardeur. Je taquine son gland, puis le mien, Archer ne rate 
pas la vue de mon Ampallang... ni de mon Prince Albert. Je sens la question 
effleurer ses lèvres. Quel est le pauvre fou qui désire se faire percer deux fois la 
queue ? 

Moi, j’adore ça. 

J’aime aussi ce regard fiévreux qui se demande ce que ça engendre comme 
sensations d’avoir un bout de métal sur cette partie. 



L’excitation grossit le membre d’Archer, entre mes doigts et le cockring, sa verge 
doit être des plus sensibles. 

Et ses nerfs aussi. 

— D... 

— Dix coups, dix coups et je serai en toi, je promets. 


— Oui. 


Je le caresse une dernière fois en prenant soin d’effleurer son sexe avec le mien. 
Archer frissonne, il tire sur les cordes pour me manifester son impatience, mais 
je ne céderai pas. Je ne cède jamais. 

C’est son désir qui parle pour lui, sa raison veut tout m’abandonner, tout 
recevoir maintenant, mais je contrôlerai la session jusqu’au dernier moment. 

Je m ’éloigne, la cravache toujours autour de mon poignet, je rejoins son dos. 
Ses fesses sont rouges, des fins traits servent de preuves au passage du cuir. 
J’attends quelques instants, le temps de calmer mon propre désir, le temps de 
refouler l’envie que j’ai de détacher ses cordes pour le mettre à genoux. Bordel, 
je rêverai de lui donner ma queue et sentir ses lèvres autour de mon gland. Je 
crève d’envie de retirer ce plug pour le remplacer. 

Dix coups. 

Dix coups et je serai moi aussi récompensé. Mais Archer aura gagné la manche 
en s’offrant avec confiance. 

Les caméras filment toujours quand je claque le bout de la cravache contre sa 
fesse. Archer frissonne, il murmure comme un « encore », et je le corrige de deux 
coups consécutifs. 

Je laisse traîner la claquette le long de sa colonne vertébrale, contre le bout du 
plug qui dépasse. Ses muscles palpitent autour du jouet par réflexe. Je souris à 
cette vision, l’acteur doit encaisser une sacrée charge de plaisir avec cette 
stimulation. 

Puis, je poursuis. 

Quatre, Archer tire sur les cordes. 

Cinq, il murmure mon nom à nouveau. 

Six, sa peau prend une teinte bandante. 

Sept, ses gémissements se font plus bruyants. 

Je m’attends à ce qu’il dise quelque chose, Orange, voire Rouge, mais il endure 
et me confirme qu’il n’a rien à voir avec les amateurs des précédents castings. Il 
aime la douleur, il aime la rudesse de mes coups. Et j’aime ça aussi. 



Huit, la douleur frôle la jouissance. 

Neuf, Archer remue pour stimuler le jouet contre sa prostate. Ses reins ondulent, 
son orifice accueille plus facilement le plug. Est-ce qu’Archer tente de stimuler 
cette zone sensible pour décrocher un ticket vers l’ultime plaisir ? L’idée qu’il 
me défie de la sorte me fait bander comme un fou. 

Dix, je frappe fort contre ses fesses rougies qui deviennent brûlantes et sensibles. 
Archer halète en laissant la tension quitter son corps. 

Je laisse la cravache au sol en m’approchant de lui. Sa nuque est trempée et son 
dos est couvert d’un léger film de sueur. Je me plaque contre Archer, ma main se 
pose sur son cou, je sens battre son cœur. 

Si vite. 

— Sensible ? je chuchote à son oreille en caressant son cul marqué. 

— Oui, répond Archer d’une voix suave. 

— Regarde-moi, je renchéris en observant le miroir. 

Et il le fait, ma main arrive à hauteur du plug. J’attrape la base du jouet en la 
remuant légèrement pour faire sentir sa présence à Archer. L’impatience doit 
tordre ses tripes, l’excitation noue les miennes, le feu est intense, et je crève 
d’envie de l’entendre jurer en le baisant. Bordel ce mec doit être sublime avant 
la chute. 

— D... 

— Tu mérites ta récompense, je chuchote à son oreille. 

Mon bras libre s’enroule autour de son torse musclé. Je retire le plug d’un geste 
souple et rapide. Un bruit familier résonne. Archer tremble contre moi, sa tête 
bascule en avant, il est essoufflé. 

J’attrape la capote dans ma poche avant de l’approcher de ses lèvres. 

— Ouvre, je demande d’une voix rauque, mais gardant son autorité. 

Archer s’avance, ses dents mordent le bout et d’un mouvement sec, il ouvre 
l’emballage du préservatif. Ma main sur son torse glisse vers son flanc. Je 
m’éloigne légèrement pour couvrir ma queue. 



— Je vais m’enfoncer en toi, et retirer l’anneau. Là, tu pourras jouir Archer. Pas 
avant, pas tant que je ne suis pas en toi, c’est compris ? 


— Oui, murmure l’acteur. 

Mes mains saisissent ses hanches, mon sexe bandé glisse entre les lobes de ses 
fesses. Je trouve son entrée lubrifiée, et d’un coup de reins, ma queue prend 
possession de son corps. Archer pousse un gémissement de plaisir, étouffant la 
douleur de l’intrusion. Je jure en sentant son orifice palpiter autour de ma verge. 
Le plug l’a préparé, mais la sensation est toujours là. Divine et jouissive. La 
chaleur m’envahit, Archer tremble de plus en plus en tirant sur les cordes. 

Il ne supplie pas, ne demande pas, il encaisse en me montrant ce qu’il peut 
supporter la frustration, le refus de jouir et cette fameuse perte de contrôle. 

Je prends une fraction de seconde pour me ressaisir et ne pas jouir. Je resserre 
ma prise sur ses hanches, les miennes se retirent et la pénétration revient. Je 
m’enfonce en lui plus franchement, mon érection plonge profondément dans son 
cul chaud. Je sens monter son orgasme, son corps le lâche. J’en savoure chaque 
instant, et lui aussi. Je reconnais les signes du plaisir, la tête qui tangue, le 
souffle court, ses reins qui se joignent à mes mouvements pour en obtenir plus. 

— D... chuchote Archer. 

Je souris, satisfait, ça, c’était une vraie supplique. Une à laquelle je vais 
m’habituer et retenir. 

Je claque ma peau contre la sienne, il jure, ses fesses restent sensibles. Je bouge 
rapidement, quelques coups de reins brusques qui le font trembler encore et 
encore. Je fais monter la frénésie jusqu’au point de non-retour. La friction de 
nos deux corps ravive le feu. Sentir les palpitations de ses muscles autour de moi 
me fait vriller le cerveau. Je le baise avec ardeur et envie, je lui donne tout pour 
lui montrer le meilleur de moi-même et ce qu’il y a de pire chez moi. Ce besoin 
de plonger l’autre dans un état presque second tant le plaisir est puissant. La 
course ne s’arrête jamais à mes côtés quand j’ai donné le top départ, elle ne fait 
que s’intensifier. 

Mes pénétrations sont brusques, je stimule sa prostate avec le bout de ma queue. 
Mon piercing accentue les sensations, c’est surprenant et plaisant. Archer 
étouffe des grognements à chaque fois que je joue avec ses nerfs de la sorte. Et 
j’aime ça. Je découvre que tourner avec lui me plait. Son corps répond au mien, 
j’arrive à anticiper ce qui fait languir l’acteur. Ça faisait longtemps que tourner 
n ’était pas aussi fascinant pour moi. 



La pression commence à avoir raison de mon contrôle, la chaleur de son cul, ses 
muscles qui m’emprisonnent, ses râles me poussent vers le gouffre. 

Quand je sens que mon partenaire va atteindre sa limite, j’agis. L’esprit 
d’Archer s’embrume sous le plaisir et la frustration, je me plaque contre son 
dos. Une de mes mains retrouve son entrejambe. Mes doigts se referment sur son 
sexe douloureux, d’un geste franc, je saisis le cockring et le retire. Archer hurle 
sous la sensation divine, elle flirte avec l’insoutenable tant ses nerfs ont été 
malmenés. 

Je laisse tomber l’anneau, ma queue glisse en lui, elle heurte sa prostate à 
plusieurs reprises avec rapidité. Archer tire sur les cordes, le rythme explose. Sa 
jouissance est de plus en plus proche, et au dernier moment, lorsque je sens son 
érection puiser autour de mes doigts la caressant, je lâche tout. Mes mains 
attrapent les pinces, je les retire d’un geste sec. 

Archer gémit bruyamment, la douleur le percute avec force. Dans certaines 
circonstances, elle peut même se révéler syncopale. Archer n ’en est pas loin. Il 
tangue en encaissant les vagues de plaisirs intenses, et m’accueille une dernière 
fois avant d’exploser. 

Ma main libre a à peine le temps de se refermer sur son sexe, qu Archer se 
déverse dans mon poing en de puissants jets chauds qui le font jurer. Son 
orgasme est violent, profond, et cause ma perte. Les palpitations de son corps 
caressent ma queue et m ’emprisonnent dans cette chaleur interdite. Je n ’ai pas 
le temps de me retirer pour enlever le préservatif et jouir sur son cul, l’orgasme 
me saisit à mon tour. 

Je jouis au fond de son corps, mes râles ne sont pas étouffés. Je mords son 
épaule en fermant les yeux. Je tente de ne pas totalement perdre pied face à 
l’affolement. 

La chute est là, accompagnée par ses fidèles sensations. La jouissance promise 
est enfin gagnée, et bordel, c’est bon, trop bon pour être réel. 

Pourtant, ça l’est. 

Ça fait longtemps que je n’ai pas pris autant mon pied en tournant. J’ai 
l’impression de chavirer. Mon corps m’abandonne et mon cerveau grille 
quelques secondes, le temps d’encaisser l’endorphine. 

C’est pour ça que j’aime le sexe, pour ce plaisir enivrant qui devrait être 
interdit, tant il est addictif. 

Lentement, mon esprit reprend son contrôle, je me surprends à serrer l’acteur 
contre moi. Archer ne tient plus debout, sa respiration est en vrac, il frissonne en 
murmurant quelque chose que je ne comprends pas. 


Archer ? je demande. 



Bordel, jure-t-il en souriant. 


Un commentaire appréciateur, rien d’alarmant. 

Je me retire lentement de son corps en maintenant la base de la capote. Je fais 
un nœud en la laissant sur le sol. Je m’occuperai de ranger après. Je garde 
Archer contre moi, le temps que son cerveau revienne sur terre. Je retire la 
première sangle à son poignet, puis la deuxième. Mon bras ne quitte pas son 
torse. Archer m’observe, il en a le droit maintenant, et il le sait. Je m’accroupis 
devant lui, je libère ses chevilles entravées rapidement. 

— Tu peux prendre appui sur moi, si besoin, j’explique. 

Il ne le fait pas mais il n’hésite pas à rester appuyer contre mon torse lorsque je 
me redresse. C’est tout comme. Mes mains sont couvertes de sperme et de 
lubrifiant. Je me sers de mon pantalon pour m’essuyer avant de traverser la 
pièce en gardant Archer contre moi. 

Je l’allonge sur le lit, son corps semble épuisé. Ça fait beaucoup pour une 
première, peut-être. J’en ai plus fait que pour les trois autres, mais une intuition 
me disait que je pouvais me le permettre. 

Et puis, vu le sourire qu’affiche l’acteur, je me dis que j’ai bien fait. 
Heureusement que les caméras n’ont rien raté. 

J’observe Archer étendu, ses yeux me scrutent avec amusement. J’essaie de 
rester calme, d’appliquer ce que j’ai appris avec lui. Agir comme un vrai 
dominant, pas comme un gros Dom enfoiré qui baise cul sur cul en ne se 
souciant pas du revers de médaille suite à un tel échange. 

Je prends soin d’aller chercher la télécommande contrôlant les caméras, je les 
stoppe, avant de m’allonger à ses côtés. 

Comme il m’a dit de le faire. 

Il n’y a qu’un enfoiré qui se tire après une session en laissant son soumis seul. 

L’enfoiré que j’étais avant le faisait, mais je tente de ne plus l’être. 

— T’es pas obligé, murmure Archer. Je suis habitué aux Doms qui se barrent 
juste après. 

— C’est mon rôle, je le coupe d’un ton dur. 

Je n’ai pas agi comme ça dans les autres labels, parce qu’il n’y avait pas de 
place pour l’after. Parce que bien souvent, le BDSM n’était pas filmé comme de 



réelles sessions qui ne laissaient pas le soumis atteindre ou frôler le subspace. 
L’adrénaline et l’endorphine redescendaient entre chaque prise. 

Pas dans la réalité, pas quand on tourne un film comme une scène réaliste hors 
caméra. 

Ici, dans ces conditions, on ne se sépare pas comme sur les autres studios. On ne 
peut pas clôturer une telle session dans le silence et la froideur. 

J’essaie d’être ce gars normal, d’être moins glacial. 

Et je crois que moi aussi, j’ai besoin de ça. Pour effacer toutes les fois où ça ne 
s’est pas passé ainsi. Pour chasser tous les souvenirs d’une baise hardcore 
terminée par une ligne à même la table en cuir, entre le sperme et le sang. 

Je reste allongé à une distance correcte d’Archer, je ne suis pas habitué à la 
proximité, le sexe est un besoin, rien de plus. Mais tout le monde n ’est pas aussi 
stérile sentimentalement parlant que je ne le suis. 

— Je présume que tu me gardes, déclare Archer au bout d’un moment. 

Lorsque le silence a permis de noyer les effluves sexuels. Le temps que nos 
esprits prennent le dessus sur le reste. L’atmosphère dans le Donjon s’est 
apaisée, laissant un calme surprenant. 

— Va prendre une douche quand tu te sentiras de te lever, j’irai faire de même 
après. Rhabille-toi et nous irons discuter de la suite ailleurs qu’ici. 

Archer me sourit, visiblement satisfait de ma réponse et de sa performance. 
C’était vrai, plus vrai que ses précédents tournages où il n’a sans doute pas 
connu une telle montée. 


— OK. 


Archer me lance un clin d’œil en se redressant. Lorsqu’il s’assoit, il jure. Son cul 
reste sensible et la prochaine fois, je penserai à avoir à portée de main de quoi 
apaiser la brûlure. D’ordinaire, chez SHAJDOWS, on ne s’en souciait pas. Ce 
n ’était pas à moi de le faire. 

Mais maintenant, c’est différent. 

— Démon ? lance Archer en me sortant de mes pensées. 


— Ouais ? 



— Ravi d’avoir fait ta connaissance. 


J’acquiesce, son humour est sincère. Il remplace peut-être un merci. De quoi ? 
Pour ce que ça lui a apporté ? Un bien-être, la jouissance, l’abandon ? Ce 
n’était rien. C’est à moi de lui dire merci. Merci de m’avoir fait confiance alors 
que je suis un pauvre taré déglingué. 

Mais un pauvre taré qui n’a pas dérapé et qui peut-être, va pouvoir créer autre 
chose que de l’horreur devant une caméra. 

Archer se lève du lit King size, mon regard ne quitte pas son corps rougi par la 
cravache. 

Est-ce que nous allons devenir amis ? Je n’en sais rien. Le dernier que j’ai 
considéré comme tel était un enfoiré égoïste de première qui m’a laissé quand 
j’avais besoin. 

Mais maintenant ? J’ignore ce qu’il se passera, ce dont je suis sûr, c’est 
qu’aujourd’hui, j’ai ressenti une connexion avec quelqu’un. Et pour un cœur 
mort, ça tient du miracle. 



Chapitre 5 



Démon 


Présent - Mars 2018 
Deux semaines plus tard 


J’aurais dû m’entailler plus profondément. J’ai raté de peu l’artère. Une chance 
d’après le médecin, pas pour moi. 

Ils m’ont dit que j’avais fait exprès de me louper, j’ai rencontré une conne de psy 
qui essayait de me faire dire que c’était un appel à l’aide, que j’avais besoin 
d’attention et toutes ces conneries que les idiots qui se ratent ont le droit 
d’entendre. 

Je n’ai pas besoin d’aide, je ne veux pas de l’attention, je voulais juste crever 
dans ma baignoire, me vider lentement de mon sang jusqu’à ce que l’eau 
devienne rouge, que mon corps se détache de mon esprit et sombre dans un 
coma dont on ne se réveille pas. 

Je me suis raté, comme beaucoup de connards qui ne veulent pas crever, sauf que 
je ne désirais pas me planter sur ce coup-là. 

Je ne me suis pas suffisamment ouvert les avant-bras pour toucher le vaisseau 
principal. L’artère, le saint Graal qui m’aurait tué en quinze minutes. 

Une erreur de débutant pour quelqu’un qui était habitué à scarifier les autres et à 
faire de même sur soi. On apprend à éviter certaines zones quand on doit torturer 
quelqu’un pour son propre plaisir. 

Depuis mon départ de chez SHADOWS, j’avais arrêté de me mutiler. J’avais 
trouvé une stabilité, mais depuis que cet enfer a rouvert ses portes, je sombre. 

Je voulais m’éteindre pour de bon et ne jamais revenir. 

J’ai échoué. 

On me lâche de l’hosto parce qu’il n’y a pas assez de places en psychiatrie, les 
psys qui m’ont rencontré sont des incapables qui pensent que ça va aller, ils 
m’ont filé des médocs pour lutter contre la pseudo dépression qui me menace. 
Ces abrutis n’ont rien compris, et je n’ai pas essayé de les aider à me 



comprendre. J’ai acquiescé à toutes leurs conneries pour décrocher mon ticket de 
sortie. 

Dehors, je pourrai me foutre en l’air comme je veux, et au prochain round, je ne 
compte pas me rater. 

Les monstres ne méritent pas de vivre, les monstres méritent de crever. 

Du regard, j’observe le parking devant moi, j’ai utilisé le téléphone une seule 
fois. Je n’ai voulu voir personne et certainement pas Archer. Ce n’est pas lui que 
j’ai appelé pour venir me chercher de ce putain de trou à rats. 

Je reconnais une caisse familière quelques instants plus tard. Je romps la 
distance qui nous sépare, l’acteur assis au volant ne me remarque pas tout de 
suite. 

— Conduis-moi chez moi, j’ordonne en fourrant mon sac à l’arrière. 

J’ouvre la portière du break de Dereck avant de m’installer à ses côtés. Je claque 
la porte et m’attache rapidement. Plus pour l’empêcher de faire une remarque, 
que par sécurité. 

Une tension désagréable envahit les lieux, l’acteur aux cheveux noirs me 
dévisage, sourcils froncés, visiblement, il est agacé. 

— Salut connard, marmonne-t-il d’une voix tranchante. 

Je lui fais un signe de la main, en prenant un air aussi gonflé que lui. 

Dereck ne démarre pas, il m’observe en se retenant de me frapper, il en crève 
d’envie. Si quelques années ont passé entre mon départ de SHADOWS et nos 
retrouvailles chez FUCKING BOYS, je connais toujours l’homme que j’appelais 
autrefois mon ami. Désormais, il ressemble plus à ce souvenir qu’au mec que 
j’ai envie de buter pour avoir ramené le chaos dans ma vie. 

Et à cet instant, Dereck Cole a clairement envie de m’en coller une. 

— J’espère que t’es ravi que je te serve de chauffeur, parce que Jax et Archer 
vont te faire passer un sale quart d’heure, m’informe-t-il. 

Il démarre en jurant. Son accent australien est toujours aussi présent. Je le 
foudroie du regard. 

— Tu leur as dit que je t’avais appelé ? je jure. 


Dereck me jette un coup d’œil mauvais avant de manœuvrer pour sortir de la 



place de parking. Quelques instants plus tard, il s’engage dans la circulation. 


— Tu croyais sincèrement que j’allais venir te chercher sans rien dire à Jax et 
Archer ? rétorque l’Hardeur. 

— Oui, tu me le dois. 

— Arrête avec tes conneries Démon, je ne te dois plus rien. En revanche, toi, tu 
mérites mon poing dans ta sale gueule. 

Je croyais que la psy m’avait assuré que les « proches » étaient compatissants 
après une tentative de suicide. 

Apparemment, pas chez moi. 

Je n’en demandais pas tant de toute façon. 

— Comment tu vas ? poursuit Dereck à la place de son sermon. 

Je ne réponds pas, j’observe la route et très vite, je comprends que ce connard ne 
me conduit pas chez moi. 

— Où est-ce que tu m’emmènes, bordel ? je m’énerve. 

— Chez Archer. 

Je jure en passant une main dans mes cheveux noirs. C’est possible d’être 
entouré de tels enfoirés ?! 

Je ne veux pas voir A, ni Jax, ni personne bordel. Je ne veux plus rien avoir à 
faire avec eux pour le moment. 

Je veux rentrer chez moi, régler quelques détails et faire mes adieux à ce putain 
de monde. 

La violence de mes propos me heurte de plein fouet, il y a tellement de colère en 
moi. Je ne me reconnais pas. Je ne me reconnais plus depuis des mois. Depuis 
que les emmerdes avec SHADOWS sont revenues. Depuis la première lettre. La 
première photo, les premières menaces. 

Je frissonne. Des flash-backs de l’enquête et du reste me reviennent en mémoire. 
La nausée m’envahit, j’ai envie d’exploser. De cesser de tout contenir. 

Si je n’avais pas raté l’artère, je ne serais plus là, à penser à tout ça, à ressentir 
ces horreurs, à m’observer respirer et vivre alors que je ne le mérite pas. 



— Arrête cette bagnole, je marmonne. 


— Non, répond Dereck d’une voix sans appel. 

— Emmène-moi chez moi ! je hurle. 

Laissez-moi sombrer. Je veux me noyer dans mes démons, et oublier cette 
existence funeste où je n’ai rien réussi de bien, si ce n’est briser ceux qui 
m’aimaient. 

— T’es bien stupide Dem, si tu penses qu’on va te laisser seul après ça, déclare 
Dereck en me jetant un coup d’œil. 

Je détourne le regard vers la vitre, je refoule ce dégoût. S’il voit ma détresse, il 
voudra comprendre le pourquoi. La colère a toujours été ma fidèle maîtresse, elle 
me protégera encore quelques instants. Elle doit me protéger d’eux. 

J’emporterai l’horreur de mes actes dans la tombe, le monstre que je suis ne doit 
pas les impacter. 

— Vous croyez quoi ? je déclare au bout d’un moment. Que je vais subitement 
changer d’avis ? Vous dire que je regrette d’avoir raté l’artère ? Bordel, vous êtes 
des putains d’idiots. 

— Ferme-la Démon et utilise ta langue pour me dire plutôt ce qu’il s’est passé, 
cette nuit-là ! renchérit Dereck à la place. 

Mes propos l’ont heurté et l’ont secoué. Non, je ne regrette pas, je regrette 
seulement d’être là. 

Tu n’es qu’un monstre. 

Tu es comme moi. 

Je ne réponds rien et Dereck me dit d’aller me faire foutre pour le moment. Il 
renonce, pour l’instant du moins. 

Pourquoi A ne l’a-t-il pas fait aussi facilement ? 

Un quart d’heure plus tard, et contre mon gré, nous nous retrouvons dans la rue 
d’Archer, devant son immeuble. Dereck trouve une place sur le côté, il se gare, 
coupe le moteur, et reste immobile quelques instants. 

Dans le véhicule, il règne une ambiance pesante, parsemée de colère. Une 
ambiance que je ne connais que trop bien, c’est celle qui demeure entre Archer 
et moi depuis trop longtemps. 



— Tu vas monter, tu vas fermer ta gueule et tu vas écouter ce qu’Archer a à te 
dire, commence Dereck. Parce qu’il est là depuis quatre ans, parce qu’il t’aime, 
parce qu’il supporte toutes tes conneries sans jamais recevoir aucune explication 
de ta part. Tu vas monter et tu vas nous laisser t’aider. Que tu le veuilles ou non. 
Tu n’as pas voix au chapitre. On ne te laissera pas t’enfoncer cette fois-ci. 

— La prochaine fois, j’utiliserai la corde, je rétorque. 

Dereck se décompose. 

— Ne dis pas ça à Archer, jure-t-il en serrant le volant. 

Ses jointures deviennent blanches. 

— Pourquoi ? je rétorque avec sarcasme. 

Le regard clair de Dereck me fusille. 

— Parce que tu le détruirais un peu plus. Et si t’as envie d’être un connard, 
n’emporte pas avec toi ceux qui feraient n’importe quoi pour ta gueule de con. 

Il est en colère, vraiment en colère, et... ça ne me fait rien. J’ai envie de lui dire 
qu’il ne me déteste pas pour les bonnes raisons. Mais qu’il a le droit de me 
détester quand même. 

Étrangement, ça me fait un bien fou d’être haï. 

Je le mérite. 

— Une dernière chose, m’interrompt Dereck quand j’ouvre la porte, Vinz m’a 
chargé de te dire que Battle avait été retrouvé inconscient en prison, tabassé à 
mort. 

Mon cœur rate un battement à la mention de notre ancien bourreau. 

— Il est mort ? je demande, rempli d’espoir. 

Le ton de ma voix fait jurer Dereck, il me dévisage comme si j’étais devenu un 
pauvre fou. 

Un monstre plutôt. 



— Non. Comme toi. Il semblerait que vous ayez eu une putain de bonne étoile. 


— Ou une putain de malchance, je grogne. 

Dereck commence à gueuler, mais je ne l’écoute plus. Je claque la porte, 
récupère mon maigre sac et plante l’Hardeur comme le connard que je suis. 

Pas de merci. Rien. 

Je m’en branle. Je ne devrais pas être là. Le cauchemar aurait dû se terminer il y 
a des années déjà, le sursis que j’ai eu, je ne le méritais pas. Je mérite de crever, 
pour ce que j’ai fait et tout ce dont je suis incapable. 

Dereck a raison, au neuvième étage, un mec formidable m’attend, un mec qui 
m’aime d’un amour que je ne comprends pas et que je n’ai jamais compris. Je 
suis un monstre et les monstres, on en a peur, on les chasse, on les tue, mais on 
ne les aime pas. Pourtant, Archer m’aime encore. Tout aurait été plus simple s’il 
avait eu peur dès mes premiers instants d’obscurité, mais mes démons ne l’ont 
jamais effrayé. 

Archer ne pardonnera jamais ce que j’ai fait. Et moi non plus. 

Cette histoire est loin d’être terminée, il y a des choix auxquels on ne peut 
renoncer. Et lorsqu’ils penseront que mon esprit sera guéri des idées noires qui 
l’ont corrompu, je frapperai, autrement, mais nous serons tous libérés. 

Et je paierai pour mes fautes. 



Chapitre 6 

cro 

Archer 


Je chasse la colère et la douleur au creux de ma poitrine. Deux semaines que 
j’encaisse son rejet qui dure depuis des mois déjà. Je suis furieux contre lui. Sa 
solitude est sa pire ennemie, Dem le sait et il en joue. 

Démon est dangereux lorsqu’il touche le fond et il détruit toutes les personnes 
autour de lui sur son passage. Il a continué ce processus en refusant toutes nos 
tentatives de visites. J’ai fait la plante pendant trois jours à l’hôpital, le médecin 
a fini par appeler la sécurité pour me faire sortir en m’expliquant que monsieur 
Riggs avait besoin de repos, pas de moi. 

Il avait tort. 

J’aurais pu être à ses côtés à son réveil, lui dire que ça irait, qu’on surmonterait 
tout ça, que je ne cherchais pas à trouver des excuses à son geste, ni que je le 
comprenais, mais que j’avais conscience qu’il n’allait pas bien et qu’il était 
temps d’accepter de se reposer sur moi pour avancer. 

Je me suis engueulé avec Jax l’autre soir quand il m’a appris que Démon avait 
appelé Dereck pour que son ancien ami vienne le chercher. Cette nouvelle m’a 
mis dans une rage folle, je voulais aller au rendez-vous, choper Démon à sa 
sortie et lui faire mal. Vraiment mal. 

Hier, l’Archer qui voulait entrer dans sa chambre d’hôpital, saisir sa main et la 
serrer de toutes ses forces pour lui montrer son soutien avait disparu. 

Mon meilleur ami m’a dit que peut-être, il était temps pour moi que j’arrête, un 
an à déguster, un an à tout tenter, pour rien. Mais lui n’a pas abandonné Dereck 
quand ce dernier s’est retrouvé dans la merde, quel genre de partenaire je serais 
en laissant Démon livré à lui-même ? 

Cet amour me bouffe. Je n’ai jamais été dépendant d’aucune substance, d’aucun 
alcool, ma drogue est dix fois pire et plus douloureuse. Elle pense et agit. Elle a 
un nom, elle s’appelle Démon Riggs. 

Je manque de lâcher mon mug quand j’entends quelqu’un sonner à ma porte. Je 
jette un coup d’œil à l’heure, il est dix-sept heures. 

C’est lui. 



L’angoisse me gagne. Je m’essuie les mains sur mon jean. Je tente de calmer 
l’organe dans ma poitrine en allant ouvrir. 

Je me prépare à une déception, mais ça ne se produit pas. 

Lorsque j’ouvre, je ne croise pas le regard désolé de l’un des membres de 
FUCKING BOYS, j’en croise un noir et familier. 

Celui de Démon. 

— A, déclare-t-il d’une voix morne. 

Bordel. 

Un mois et demi que je ne l’ai pas vu, si je ne compte pas ses absences répétées 
au cours de cette dernière année, mais sept semaines, c’est long. 

Il est épuisé, des cernes sombres creusent son visage, sa barbe est foncée, il 
semble ne pas l’avoir rasée depuis un bon bout de temps. Ses cheveux sont noirs, 
les pointes rouges ont disparu. 

Je remarque les énormes bandages à chacun de ses avant-bras, le t-shirt à 
manche longue ne les cache pas, et Démon ne tente pas de les cacher non plus. 

Je le dévisage sans rien dire, que dire de toute façon ? 

Rien à part « tu m’as manqué ». Rien à part « espèce d’enfoiré », rien qui soit 
convenable pour Démon. 

Au lieu de ça, j’attrape la sangle de son sac pour l’attirer vers moi, Démon 
chancelle, surpris. Je ne lui laisse pas le temps de dire quoi que ce soit, je le 
prends dans mes bras. Son corps massif retrouve le mien, et bordel, je pourrais 
tanguer à mon tour. 

Il est là, en vie. La dernière fois que je l’ai eu contre moi, il respirait à peine, il 
sentait la mort. Maintenant, son cœur bat, son odeur m’envahit, et même si 
l’ambiance qui plane autour de nous n’annonce rien de bon, je chasse les démons 
pour quelques secondes encore. 

Démon ne me touche pas, il ne le fait plus depuis longtemps. Il se contente 
d’attendre que je m’éloigne, ce que je fais. 

Je romps le contact, et impose une distance entre nous. Je me racle la gorge en 
espérant ne pas trahir mes émotions. Je vais rester fort, maître de ce contrôle que 
je m’impose hors du DONJON, prêt à affronter l’obscurité. 

— Comment tu vas ? je demande. 

Démon ne me regarde plus, il s’éloigne et s’enfonce dans l’appartement, il pose 
son sac sur le canapé en me tournant le dos. 

Je ferme la porte et dès que je m’approche de lui, Dem recommence à bouger, 



comme pour me fuir. 

Une ambiance pesante s’installe dans mon salon, je ne suis pas tellement surpris. 
En revanche, je sens venir un raz-de-marée violent, à voir la façon dont l’acteur 
se comporte. 

Fuyant, froid, lointain. 

— Je ne peux pas, A. Je ne peux pas... souffle-t-il au bout d’un moment. 

Je chasse mes propres sentiments pour faire face aux siens. Je dois rester son 
pilier. 

— Je sais, mais... 

— Je ne peux pas être là, avec toi, m’interrompt Démon. 

— Pourquoi ? je l’interroge avec calme. 

L’acteur s’arrête à hauteur de ma fenêtre, celle qui donne sur l’horizon. Je 
m’approche de lui lentement, en lui laissant la possibilité de fuir ou pas. 

— Parce que je ne devrais pas être ici, murmure Démon d’une voix à peine 
audible. 

Bordel... j’encaisse ses propos durs. Démon n’a jamais été tendre, son franc- 
parler est une bénédiction tout en étant notre malédiction. 

Ça fait mal de l’entendre me dire qu’il ne devrait pas être ici, et je sais très bien 
qu’il ne parle pas de sa présence dans mon appartement. Il mentionne sa vie. 

Je ne devrais pas être ici, je voudrais être mort. 


— A, écoute... 


— Non, Dem, tu vas m’écouter, je déclare d’une voix tremblante. 

Je saisis son bras pour qu’il me fasse face, mais Démon me rejette et 
l’atmosphère entre nous éclate. Un élan de colère le gagne. Il croise mon regard 
pour me foudroyer. 

Tu as tous les droits de m’en vouloir. 


— Je n’en ai pas envie. Je ne veux pas t’écouter, je ne veux pas t’entendre me 



dire que tout ira bien et que c’était un accident. Ce n’était pas un accident ! 


J’explose à mon tour. La colère m’envahit avec fourberie. Je l’attrape par son t- 
shirt pour le plaquer contre le mur. Sa tête heurte un tableau. Je bouillonne. La 
rage vibre en moi de l’entendre dire de telles conneries, la douleur se transforme 
en haine pure. 

J’en ai marre de ces horreurs. Marre de l’entendre me suggérer qu’il a bien fait 
d’essayer de se suicider. 

— Je sais ! Je sais que tu ne l’as pas fait par accident ! Et je sais que tu n’aurais 
pas dû te rater ! Mais tu l’as fait ! 

Je le secoue, Démon saisit mes poignets, je le maintiens plus fort contre le bois. 
Ne joue pas à ça, je le menace silencieusement. Ne tente pas de renverser la 
donne. Tu ne feras pas le poids. Pas ici. 

— Si tu t’attends à des remerciements pour m’avoir tiré de cette baignoire, 
prépare-toi à être déçu, me crache Démon avec colère. 

Il m’en veut, il est fou de rage que je sois venu chez lui cette nuit-là, que je l’aie 
trouvé inconscient. 

— Bravo, flirter avec la mort n’a pas arrangé ta connerie. Pourquoi t’es là si tu 
ne veux pas être ici ?! je demande avec rage. 

— Parce que l’enfoiré d’Australien m’a emmené ici, me répond Dem avec 
froideur. Il fallait que je te dise plusieurs choses. 

— Vas-y ! Je n’attends que ça depuis des mois ! je gueule en l’empoignant 
durement. 

Ses doigts froids pressent mes poignets, Démon ne me quitte pas des yeux en 
m’annonçant la sentence. 

— Je vais donner mon préavis à Scarlett, trois mois, ça me semble juste. Ensuite, 
j’irai à New York et... 

Je ne le laisse pas finir, mes poings serrent un peu plus son t-shirt que je 
déforme, je résiste à l’envie de lui en mettre une. Pour qu’il se taise, pour qu’il 



arrête de me dire tout ça pour me briser et m’obliger à le foutre dehors. 

Ça ne marchera pas. Pourtant, je m’emporte, la colère prend le pas sur la raison. 
Et la souffrance, cette garce, elle est puissante. 

Putain d’amour. 

— Tu ne le penses pas ! 

— Si, m’affirme l’acteur avec froideur. 

Il ferme les yeux en acquiesçant, comme pour me fuir, comme pour fuir 
l’expression dans mon regard. 

— Dem... 

— C’est fini, c’est fini depuis longtemps, murmure l’acteur. 

— Regarde-moi Démon, regarde-moi dans les yeux et dis-moi que c’est terminé 
pour de bon, je le presse d’une voix rauque. 

— On n’avait rien commencé. 

J’encaisse ses propos glacials, ils font mal. Ils me crèvent ce muscle sanglant qui 
bat douloureusement ces derniers temps. 

On n ’avait rien commencé. 

— Tu ne pourras pas m’aider cette fois-ci, parce que je refuse. Je vais quitter Los 
Angeles, insiste-t-il. 

— Pour pouvoir te flinguer, j’annonce d’une voix tranchante, c’est ça ? 

Je le relâche, Démon chancelle sous la violence de mes gestes. J’étouffe dans 
l’appartement, j’ai du mal à respirer à cause de ce que j’entends. De tous les 
scénarios que je m’étais fait, je ne pensais pas que Démon serait venu jusqu’ici 
pour m’achever un peu plus. 

Quel enfoiré. 

— Je ne t’aime pas Archer, tu n’as aucun droit sur ma putain de vie ! jure-t-il 
comme si c’était une insulte. 



J’encaisse encore son flot de paroles, toutes destinées à m’abattre pour qu’il 
puisse faire de même avec lui. C’est ce qu’il a fait quand j’essayais de 
m’approcher de lui durant ces derniers mois. Me rejeter, me faire souffrir pour 
me prouver qu’il ne me méritait pas. Pourtant, même si je le sais, ça fait putain 
de mal. 

— Je l’ai bien compris. Tu n’aimes personne Démon, tu ne t’aimes pas toi- 
même, je renchéris avec froideur. 

L’acteur détourne le regard. 

Touché. 

— J’ai rendu ton appartement, j’avoue. 

Moi aussi je largue mes bombes, connard, et sache que ta vie va être un enfer. 

Ma révélation refroidit Démon, il serre les poings, furieux. 

— T’as fait quoi ?! 

— J’ai rendu ton appartement à ton propriétaire, il ne voulait plus d’un drogué 
suicidaire ! je déclare durement. 

Démon laisse échapper un rire sarcastique, celui inquiétant. Le même qu’il a eu 
lorsque je l’ai plaqué contre le mur du couloir de FUCKING BOYS quand j’ai 
découvert ses marques il y a plusieurs mois. 

— Qu’est-ce que t’es devenu bordel... je murmure, ahuri de sa réaction. 

— Celui que j’ai toujours été. 

Non Démon, pas celui que j’ai connu. 

Ces propos m’enflamment un peu plus. 

— Pourquoi t’as fait ça ? j’exige, pourquoi ? 

Mais ma question est inutile face à un sourd. Démon laisse tramer ses doigts sur 
l’un de ses pansements, il prend cette expression terrifiante, celle qui me donne 
envie de le secouer et de lui dire « reviens, ne te laisse pas emporter ! ». 

Et quand il est comme ça, il est affreux. 



— Pourquoi je me suis tranché les veines ? Parce que je n’avais pas de corde ni 
de flingue. 

Je ferme les yeux en jurant. Je fais quelques pas pour me calmer, j’ai envie de le 
massacrer, de lui faire tellement de mal qu’il ne pourrait plus parler. Je résiste, je 
me contrôle, je ne veux pas lui donner cette satisfaction. À la place, je sors mon 
portable et compose le dernier numéro. 


— Allô ? 


— Jax, ramène-toi avant que je ne décide de buter moi-même cet enfoiré, 
j’annonce avec froideur. 

— A? Qu’est-ce qu’il se passe ? s’inquiète Jaxson. 

Je dévisage Démon, il me scrute avec cette colère qui lui est propre, celle 
dangereuse et violente, celle qui l’a fait céder à sa première rechute. 

— Plus rien. Je me tire. 

Je raccroche, je ne laisse pas le choix à Jax, j’ai besoin d’air, besoin de souffler, 
besoin de m’éloigner. 

— T’as gagné Dem, c’est fini. Je laisse tomber. 

— C’est mieux ainsi, me confirme Démon avec froideur. 

Putain, comment je fais pour ne pas le massacrer ? 

Parce que tu l’aimes, parce que tu sais que ce n’est pas la solution. 

Va te faire foutre ! 

— Je laisse tomber pour aujourd’hui, sinon je vais te massacrer, je vais te faire 
tellement mal que tu décrocheras un ticket retour pour le service des urgences. 

— Regarde-toi, murmure Démon sèchement. 


Quoi ?! j’assène en serrant les poings. 



Regarde le monstre que je t’ai fait devenir. 


Ce sont les mots de trop. Je ne réponds pas, j’attrape mes clés et je sors en 
claquant la porte, le cœur bousillé, le souffle court avec l’impression de 
décrocher un aller simple en enfer. 

J’abandonne cette bataille, je perds ce round, avant de me perdre moi. 


Lorsque j’arrive au label, je suis tout de suite alpagué par notre réalisatrice. 

— Archer, chéri. Jax m’a appelée. 

Scarlett arrive à ma hauteur, elle me prend dans ses bras et j’accepte son étreinte 
réconfortante. Cette femme magnifique au cœur tendre qui semble avoir des 
super pouvoirs d’habitude, tente de m’aider, mais la douleur ne passe pas, j’ai 
l’impression de ne plus être seul avec ce fardeau. 

— Est-ce que je peux rester ici cette nuit, je demande. 

— Bien sûr. 

Sa main caresse ma joue, elle me sourit tristement et pour la première fois depuis 
la tentative de suicide de Démon, je fais tomber ce masque, celui de l’homme 
fort qui ne cédera pas. 

Il tombe. 

— Je ne sais pas quoi faire Scarlett, je ne sais plus... 

Ma voix est déchirée par la peine. Ma poitrine est trop petite pour encaisser tout 
ça. 


— Personne n’a d’idées, A, et peut-être que ça nous dépasse, murmure-t-elle. 

Je chasse cette pensée, ça ne peut être ainsi. 

— Scarlett, s’il te plait, n’accepte pas sa démission quand il viendra te la donner. 
La réalisatrice encaisse cette annonce, visiblement, elle n’était pas au courant des 



dernières décisions de l’acteur. 


— Archer... 

— S’il te plait. Donne-moi du temps, donne moi en encore un peu. 

Je supplie, pour la première fois de ma vie. 

Ma patronne m’observe avec désarroi. Elle est très attachée à Démon, mais il y a 
certaines blessures qui sont difficiles à réparer. 

— Et toi ? me demande-t-elle, inquiète. 

— Je ne peux pas l’abandonner, même si je le déteste quand il est comme ça. 

Je l’aime. Contre toute attente. Contre toutes mes prévisions. Je suis tombé 
amoureux de l’âme la plus brisée sur cette terre et je n’ai pas de mode d’emploi 
pour faire face à la douleur de le perdre. 

— Je vais essayer de ne pas accepter, tente la réalisatrice, mais ça devient 
vraiment compliqué Archer. 

— Je sais. 

— Repose-toi. Quelqu’un est avec lui ? m’interroge Scarlett. 

— Jax, mais il ne pourra pas rester longtemps, avec la petite. 

Elle acquiesce en prenant ce regard compatissant, celui qui ne la quitte pas 
depuis le départ de Dem. 

Comment je vais faire ? J’ai craqué en dix minutes. Je n’ai pas réussi à faire face 
aux flots d’émotions qui m’ont submergé en le voyant. 

Scarlett m’embrasse avant de s’en aller, me laissant seul sur les lieux où tout a 
commencé. 

Je traverse le couloir pour me diriger devant la porte, notre porte. 

Je pénètre dans le Donjon, les lumières sont éteintes, ce ne sont pas les seules à 
connaître l’obscurité ces derniers temps. 

Je récupère une couverture dans le coffre sous le lit, puis je m’y effondre. 

Mon regard dérive jusqu’au cadre face à moi, là où est enfermé notre contrat 
depuis quatre ans. Celui que nous avons établi le jour même de notre rencontre, 



après cette connexion incroyable que nous avons eue, et l’alchimie indescriptible 
des corps qui se trouvent et désirent ne plus se quitter. Un contrat que nous 
n’avons pas toujours respecté, mais chaque manquement avait une justification 
valable. 

Un contrat qui me rappelle ce que nous ne sommes plus avec Démon 
aujourd’hui, et la personne qu’il n’est pas depuis des mois. 

Avant l’affaire de SHADOWS. 

À cette époque, j’ignorais les difficultés qu’il avait dû surmonter pour être cet 
homme discret et mystérieux qui se laissait difficilement aborder quand il n’était 
pas en confiance. 

Démon n’a pas toujours été un enfoiré secret. Il était différent avant l’affaire 
SHADOWS, avant que le passé ne revienne dans son présent. 

Maintenant qu’il rebrousse chemin, je me rends compte à quel point son combat 
était énorme. Démon avait réussi à chasser ses monstres pour tenter de se 
reconstruire ici, avec moi, auprès des autres et dans une aventure saine. 

Le Démon d’avant me manque, et je m’accroche à ce que j’ai connu, à l’homme 
que j’ai aimé et qui m’a fait franchir le pas, celui des sentiments que je n’aurais 
jamais dû éprouver. 

Maintenant que les portes de l’enfer se sont ouvertes, tout ceci ressemble à un 
lointain souvenir. Un qui me manque atrocement. 

Comment faire pour que tu reviennes, Dem ? 



Chapitre 7 

cro 

Archer 


Passé - 2014 
Le Contrat 

Démon m’a demandé si j’étais de Los Angeles et si je connaissais un lieu sympa 
où l’on pouvait discuter tranquillement et où on serait à l’aise puisque que je 
suis du coin. Démon est de Miami, il n ’est pas encore habitué à la ville et je 
crois qu’il voulait faire un pas vers moi en me laissant gérer cette partie-là. 
Geste que j’apprécie. Je refuserai catégoriquement d’être sans cesse à sa merci. 
C’est bien pour cela que je n’ai jamais eu de relation BDSM amoureuse et que je 
n ’en aurai jamais. 

Je veux être l’égal de l’autre hors d’une salle de jeux et je pense que Démon l’a 
bien compris. Il l’a même cerné immédiatement et me le prouve. 

Nous quittons le studio à pied, je reviendrai demain signer mon contrat définitif 
pour FUCKING BOYS. J’ai déjà envoyé un mail à mon patron pour lui 
annoncer que je lui confirmais ma démission. 

Il va être furieux, mais il me remplacera vite. Je le fais trop chier depuis un 
moment. 

Je nous dirige vers un diner sympa, à quelques rues de l’immeuble du studio, 
c’est tenu par une famille aux origines mexicaines et les spécialités du pays sont 
à tomber. 

Les lieux sont assez fréquentés, mais l’espace est grand. Démon reste silencieux 
le temps du trajet, mais étrangement, ça ne me met pas mal à l’aise. Son silence 
semble naturel, il ne dégage pas d’embarras. 

Sous la lumière du jour, il est encore plus impressionnant. Démon est très grand, 
c’est étonnant pour moi qui le suis déjà. Ses tatouages sont assez terrifiants en 
revanche. Il s’est fait incruster des têtes de démons, de monstres, et divers 
personnages réputés dans le milieu de l’horreur. Les rumeurs disent que c’est à 
cause de ses tatouages qu’il a hérité de son pseudonyme. Peut-être que Démon 



me l’expliquera un jour. Je serais curieux de percer ce mystère. 

Ses cheveux noirs parsemés de mèches rouges sont surprenants, cela renforce le 
personnage dur et mystérieux qu’il s’est créé dans le milieu. Certains disent 
qu’il faut être fous pour tourner avec Démon Hunter. De ce que j’avais vu chez 
SPIT OR SWALLOW, effectivement, le Dominant est charismatique voire 
flippant. Il est capable de passer du hard au soft et de s’aligner à la personne 
qu’il a face à lui. Comme s’il pouvait deviner ses envies. 

Il ne me regarde pas durant le trajet, mais je remarque le léger sourire 
carnassier sur ses lèvres, comme s’il était amusé de sentir mes yeux l’examiner. 
Je m’attends à une remarque ou une vanne mais Démon ne dit rien. 

Son comportement me plait, il inspire la confiance et le défi. 

On arrive au diner, je fais signe à Démon que c’est par là, il acquiesce en 
ouvrant la porte. Une odeur familière d’épices règne dans le restaurant et ouvre 
mes papilles. Démon observe les alentours sans expression. Je me demande s ’il 
aime manger épicé. 

Alma, la fille des patrons m’aperçoit et me fait signe. Elle termine de remplir la 
tasse d’un client avant de venir à notre rencontre. 

— Archer, quel plaisir de te voir ! Comment vas-tu ? 

— Bien et toi ? 

Elle me tape la bise et manque de m’arroser de café. Démon nous scrute, un 
léger rictus sur ses lèvres allège l’expression sévère de son visage. Je me 
demande quel âge il a. 

Alma me relâche et commence à me donner des nouvelles de son frère qui a 
décroché une bourse universitaire et de sa petite sœur Giulia qui s’est fracturée 
le bras en jouant la pompon girl au lycée. Nous la suivons jusqu’à ma table, au 
fond dans un coin du diner où je ne suis jamais dérangé. 

Démon s’installe face à la salle, je prends l’autre place. Alma termine de me 
donner des nouvelles de tout le monde tout en faisant son travail. Et quand deux 
menus atterrissent dans nos mains, elle s’éclipse en souriant. 

Lorsque je me tourne vers Démon, de l’amusement plane dans l’air. 

— Bavarde, remarque-t-il. 

— Si tu savais... je soupire, en riant. 


Je referme le menu sans même le regarder. Je sais ce que je prends, je change 



rarement mes habitudes. Démon examine rapidement les lignes, puis il pose la 
carte à son tour. 

Nous nous dévisageons encore, et son regard noir me fout des frissons chaque 
fois qu’il croise le mien. L’acteur me donne l’impression de pouvoir lire dans 
mes pensées et c’est assez... excitant. Désarmant, pardon. 

Alma revient avec deux tasses et deux verres qu’elle remplit en nous demandant 
ce que nous désirons prendre. Je commande leurs célèbres enchiladas, avec des 
tamales. Démon prend une soupe de tortillas avec un verre d’horchata m . 

— Alors Archer, que veux-tu savoir ? me demande Démon une fois la serveuse 
partie. 

Je souris, comme si le brun était habitué à passer sur le billard dès les premiers 
instants. Il ne semble pas contrarié à cette idée, juste... habitué à ce que les gens 
lui posent trente-six mille questions pour tenter d’élucider le mystère. 

— Le début, je renchéris en sucrant mon café. Démon, ce n ’est pas ton véritable 
prénom, pas vrai ? 

L’acteur acquiesce en se laissant aller contre la banquette rouge qui grince 
légèrement. Son expression reste neutre, son piercing à l’arcade bouge 
légèrement, comme celui à la lèvre lorsqu’il parle. J’en distingue un autre au 
bout de la langue. 

Mon esprit imagine déjà la sensation sur ma queue. Bordel, ça va être compliqué 
de rester sérieux. 

— Exact, mais on ne m’appelle plus Matthews depuis que j’ai commencé le 
porno. Et je ne désire pas qu’on le fasse. 

Ces derniers mots sonnent comme un avertissement. 

Le pourquoi demeure, mais je ne demande pas. Ses raisons doivent être 
sérieuses, notre prénom, c’est notre identité, c’est ce qui nous lie à notre passé, à 
des parents, à une vie. Le changer, ce n ’est jamais sans motifs. 

J’apprends qu’il s’appelle donc Matthews Riggs, Stone est mon véritable nom de 
famille. Démon a vingt-six ans, j’en ai vingt-trois. Il reste vague sur son passé 
chez SPIT OR SWALLOW et je ne pose pas plus de questions sur ce sujet. 
Certaines réponses arriveront quand il faudra. 

— Je ne suis pas un dominant en dehors du porno, m’explique Démon. Je ne 


fréquente pas de club BDSM privé, je n’ai pas de soumis chez moi. Ça me 
convient ainsi et je ne cherche pas de relation amoureuse BDSM. 


— Parfait, je réponds, je pense qu’on va être d’accord. 

— Ni de relation amoureuse tout court, précise-t-il. 

— Entendu, Chef, je plaisante. 

L’amour, c’est bien la dernière chose à laquelle je crois. Aimer c’est éphémère, il 
n’y a que dans les films et les putains de bouquins qu’on tombe éperdument 
amoureux de quelqu’un au point de vouloir tout faire pour cette personne. 

Je ne ferai pas partie de ces gens-là. Je ne crois pas en l’amour, je crois en 
l’instant. Le coup de foudre, c’est bidon, les coups d’un soir sont une valeur sûre 
en revanche. Je crois aux connexions, aussi courtes soient-elles, on n’est jamais 
déçu. 

— Pourquoi as-tu accepté de travailler chez FUCKING BOYS alors que tu as 
forgé ta réputation chez SPIT OR SWALLOW ? je l’interroge. 

Démon pose ses bras sur la table, à travers les tatouages, sur les rares zones de 
peau épargnées par l’encre, je distingue des cicatrices circulaires et répétitives. 
Mais aussi des plus droites et fines. 

Un frisson me parcourt. Je comprends une vérité sur l’acteur, une que je 
n’aurais pas soupçonnée, parce qu’il va bien en apparence. 

Démon a eu des périodes sombres. 

— Pour ça. Je me droguais et on m’y encourageait. J’ai eu un déclic, je me suis 
tiré de là, je suis resté six mois au vert pour me sevrer et Scarlett Sheeran a 
passé une annonce dans le milieu pour trouver un Dom BDSM. Quand elle m’a 
vu sur la liste, elle m’a contacté directement et j’ai eu le poste. Je fais des 
dépistages chaque mois et je vais aux Narcotiques Anonymes. Je suis clean 
depuis un an environ. 

— Bravo, c’est... très courageux de ta part, je réponds avec sincérité. 

Sa révélation ne jette pas un froid, à vrai dire, je pense ce que je dis. C’est 
courageux d’avoir quitté un univers nuisible. Ce n’est un secret pour personne, 
comme dans tous les milieux un peu sulfureux, le porno est victime des 



addictions. La drogue rode sur de nombreux plateaux, très peu de labels 
contrôlent leurs acteurs à ce sujet. Il est tellement plus simple de succomber que 
de résister. 

Démon attend un moment pour voir si je vais renchérir ou commenter, mais il 
m’a confié l’essentiel : il est clean et Scarlett semble y veiller. 

On discute encore un peu, il me demande mon parcours qu’il connaît déjà, mais 
Démon s’intéresse. 

Au bout d’un moment, l’acteur sort des papiers. Il les étale devant lui. Je lis 
l’entête des documents, il est écrit en gros CONTRAT m avec pour sous-titre 
« BDSM chez FUCKING BOYS ». 

— Ce sera un brouillon, Autumn, la petite rousse qui a dû te recevoir, c’est elle 
qui se charge de la paperasse et des conneries dans le genre. Bref. On doit 
remplir et établir un vrai contrat pour notre relation au sein du label. Scarlett y 
tient... 

Son regard noir croise le mien, indéchiffrable et terriblement intense. J’ai 
regretté de ne pas avoir distingué son visage tout à l’heure, lorsqu’il torturait 
mon corps de la plus jouissive des façons. Est-ce que ses yeux se voilent ? 

— Et moi aussi, termine Démon. 

Je sens qu’il est assez nerveux quant à ma réponse. 

— Pas de problème, j’y tiens aussi. 

— Pour avoir le contrôle ? renchérit Démon. 

Est-ce le ton de sa voix quand il fait jouer son sarcasme ? 

Je croise les bras sur mon torse en souriant. 

— Exactement. Je te laisse le mien quand j’entre dans le Donjon, je peux le 
récupérer à sa sortie et décider de ce qu’il adviendra. 

— OK, le robot, on fera ça. 

Je laisse échapper un soupir amusé, c’est son humour. Des tentatives ratées dont 
il ne doit même pas se rendre compte. C’est charmant. 


— Ce qu’on peut faire, commence Démon en montrant les papiers, je vais 
énumérer les questions, y répondre par ce qui me semble le plus juste et si tu 
n’es pas d’accord, tu me le dis et on en discute. Pour les questions qui sont de 
ton ressort, je te laisserai répondre en premier, on en parle si ça ne me convient 
pas. Partant ? 

Je ne suis pas surpris de son sérieux. Ça semble correspondre à son caractère. 

— D ’ accord. 

Démon acquiesce, il sort un stylo de je ne sais où et commence à réciter les 
premières parties du contrat basées sur les participants, les rôles de chacun, le 
lieu des tournages, la gestion du temps. Pour l’instant, c’est banal comme infos. 
C’est assez professionnel comme échange, on dirait qu’on va signer pour un 
contrat de crédit sur trente ans. Alors qu’il ne s’agit que de films et de plaisir. 
C’est agréable d’avoir affaire à quelqu’un d’investi et qui ne prend pas son 
boulot à la légère. 

C’est différent de tout ce que j’ai connu et, sans doute, jamais plus je ne 
connaîtrai une telle expérience au sein de notre milieu. 

Autant en profiter, autant se donner à fond, autant tout tenter. 

— Partie 5 : Obéissance, est-ce que la personne soumise peut verbalement 
résister ? Oui. Est-ce que la personne soumise peut physiquement résister ? Oui. 
Est-ce que la personne soumise peut tenter de renverser les rôles, de contrer la 
personne dominante ? Oui. 

Démon note, imperturbable et concentré. Mon cerveau bute sur la dernière 
phrase. Il est sérieux ? 

— Attend, tu viens d’accepter de renverser les rôles ? 

Démon s’arrête, le stylo levé, son regard croise le mien et l’intensité qui s’y 
dégage me fout des frissons. Certaines personnes ont un charme fou grâce à 
leurs yeux, ces derniers se révèlent expressifs comme jamais. Démon fait partie 
de ces individus. Un léger rictus se dessine sur son visage arborant une barbe de 
quelques jours. 

— Tu ne le feras pas, tu n’en as pas envie, mais je suis certain que t’ancrer cette 
idée en tête va t’exciter. Et moi, ça me permet de rester attentif. Je n’aime pas 



m’endormir dans une routine. 


Il me lance un putain de clin d’œil qui me fait sourire et me surprend. Ce mec est 
un enfoiré en fait, un enfoiré juste et divertissant. Il est très perspicace. 

Démon hausse un sourcil, attendant de voir si ça me convient ou pas. Ça me 
convient. 

— Partie 6 : Limites. Quelles sont les tiennes, Archer ? m’interroge Démon avec 
sérieux. 

— Je suis contre le BDSM extrême. Je refuse le sang, les aiguilles, la 
strangulation, la scarification, la zoophilie et tout ce qui est en lien avec l’uro. 

Démon note rapidement, son écriture est presque illisible, mais il prend le 
temps. Il ne me contredit pas. Il écrit les siennes dans sa partie et me tend le 
document. Je distingue les mêmes, il a rajouté l’électricité, l’étouffement et le 
vomissement. Je lui demande de les rajouter également. On est sur la même 
longue d’onde, et ça me surprend d’un côté. Chez SPIT OR SWALLOW, Démon 
a réalisé des performances extrêmes avec de l’électricité et des jeux de tortures. 
Est-ce qu’on l’y a obligé ? Ça ne semble plus être sa came, en tout cas. 

On passe à la partie qui fait référence aux actes sexuels acceptés. Démon 
répond non pour toutes les pratiques incluant que le dominant subisse une 
quelconque pénétration. À dire vrai, je n ’ai jamais vu un film de lui où il était 
passif. Tous les mecs ne sont pas des versatiles dans un pieu. 

On attaque ensuite la partie ligotage, Démon m’annonce qu’il est contre 
l’utilisation du ruban adhésif et des liens de serrage, il m’explique qu’il a vécu 
de mauvaises expériences avec des soumis d’un jour, et qu’il préfère éviter. Je 
n’aime pas vraiment ce genre de pratique non plus, alors ça me convient. 

— Partie 9 : Douleur et plaisir. Attitude générale de la personne soumise quant 
à l'acceptation de la douleur ? 

— Aime et l’accepte, je réponds sans hésiter. 

Démon écrit, satisfait de m’entendre l’affirmer sans honte. On se met d’accord 
sur le type de douleurs qui serviront aussi pour les potentielles punitions. J’ai 
déjà expérimenté le talent de Démon avec un objet servant à la correction et le 
moins qu’on puisse dire, c’est que mon cul va s’en souvenir un jour ou deux 
encore. C’était bandant et vraiment excitant. La façon dont il a préparé le 



terrain pour flirter entre plaisir et douleur était délirant. 

Démon maîtrise l’art de la cravache, il a agi avec sérieux et connaissance. Ce 
n’est pas comme le dernier abruti de Dom qui m’a fouetté comme un détraqué 
en pensant que c’était ainsi qu’il fallait faire. Plus tard, je lui demanderai où il 
s’est formé. 

À la partie 11, celle réservée à l’humiliation érotique, j ’ affirme clairement que je 
n ’aime pas ça et Démon accepte, certaines catégories vont avec les limites que 
nous nous sommes fixées en amont. 

Pour les Vétos, j’ai déjà ceux de Démon. Il les inscrit et nous les rappelle, j’en 
prends note. 

— Partie 17 : Liste des Fantasmes, annonce l’acteur. Est-ce que Scarlett t’a dit à 
quoi allait servir LE DONJON en réalité ? Pas seulement pour tourner des 
scènes mais... 

J’acquiesce en zieutant les plats qui sortent de la cuisine. Notre première session 
m’a donné faim. Le sexe est toujours intense et m’ouvre souvent l’appétit. 

Je fais mine de ne pas être au courant pour m’amuser du malaise de Démon, 
visiblement, le sentimentalisme et le dialogue dans tout ce qui n’a pas d’attrait 
au concret, ne le rend pas maître à bord. 

— Elle souhaite que le soumis ait une voix au chapitre et... il faut que tu 
établisses une liste de souhaits, de... fantasmes que tu aimerais qu’on réalise 
ensemble. 

Il jure, je souris toujours, Démon m’adresse un regard noir. Les fantasmes le 
mettent mal à l’aise ? Surprenant pour un Dom. 

— C’est intime, je souligne, en souriant. 

— Ouais, rétorque l’acteur en passant une main dans ses cheveux noirs. Mais 
les fantasmes peuvent être bons, comme ils peuvent révéler une partie sombre 
chez un individu. J’ai déjà côtoyé des personnes désirant des pratiques 
extrêmes. 

Ses propos sur ce ton froid me foutent des frissons. Un curieux demanderait 
lesquels, un type censé ferme sa gueule sans demander ce que Démon a pu vivre 
ou pas. 

Plus nous échangeons, plus l’acteur m’amène à penser qu’il a dû tourner pour 



son label des scènes pas franchement soft. 

Je récupère le stylo face à lui, ainsi que le tas de papier, je trouve la partie dans 
l’index dédiée à cette liste, puis je commence à y inscrire des propositions. 
L’ambiance entre nous devient plus électrique au milieu des odeurs de viandes et 
d’épices. Démon m’observe, il dégage un sentiment méfiant, comme s’il 
redoutait ce que j’allais lui demander. 

Cinq minutes plus tard, j’ai dressé une liste de neuf fantasmes en BDSM. Je 
glisse le papier en direction de Démon. Ses yeux quittent les miens pour se fixer 
sur les traits que j’ai tirés de mon écriture plus nette que la sienne. L’acteur se 
détend subitement, je me demande à quoi il s ’attendait. Non, je ne fantasme pas 
de me faire violer, ou de me faire transformer en momie cellophanée. 

Je ne détourne pas le regard en le voyant découvrir ma liste. Je veux observer sa 
réaction. Démon sourit, ses pupilles se dilatent, je le vois déglutir avant 
d’attraper le stylo et de noter un OUI après chaque fantasme. 

Il les accepte tous, sans discuter. 

— Et toi, Démon, t’en as un que tu voudrais ajouter ? 

Sa bonne humeur s’éclipse avec une telle rapidité que Démon n’a pas le temps 
de la cacher. Ma question le raidit, son regard prend un voile sombre. Il dégage 
un sentiment inquiétant. 

— Un que je ne pourrais jamais réaliser et qui n’a rien d’extraordinaire 
comparé à vouloir se faire dominer en public. 

Sa voix est trouble, elle n’a rien d’excitant ni de sexuel. On dirait que Démon 
tente de contrôler des pensées sombres et de masquer son malaise. 

Je n’insiste pas plus, je zieute le contrat pour reprendre là où nous étions. 

— Partie 19 : Libertés, je reprends pour stopper le silence. Le contrat n’est 
effectif qu’au sein du dénommé DONJON. Il n’y aura aucune domination ou 
soumission en dehors des lieux de tournages. Chaque partie est libre d’avoir des 
relations sentimentales et sexuelles (à condition que ces dernières soient 
protégées) avec une tierce personne. Chaque acteur est libre de pouvoir tourner 
avec un autre membre de l’équipe FUCKING BOYS. Oui à tout, je présume ? 

Ma voix est légère et mon intervention a permis à l’acteur de se reprendre. 
Apparemment, il suffit de heurter un point sensible pour toucher l’Hardeur. 

C’est un homme mystérieux et charismatique qui possède aussi ses faiblesses. 



— Je ne tournerai avec personne d’autre, m’annonce Démon d’une voix rauque, 
mais je ne refuse pas que tu le fasses, je n ’ai pas mon mot à dire de ce côté-là. 
En revanche... c’est non pour qu’une tierce personne s’intégre au DONJON. 

— Je peux demander pourquoi ? je l’interroge en jouant avec la salière. 

Démon est plus froid qu’au début de notre échange, et je commence à 
sérieusement me poser des questions. A-t-il eu de mauvaises expériences, lui, le 
Dom de sa génération ? 

— Je n ’ai pas signé pour tourner en groupe au sein du DONJON. 

Pourtant, il a déjà tourné en groupe chez SPIT OR SWALLOW. 

— Mauvais souvenirs ? j’ose demander. 

Tant de mystères. 

Démon inspire plus vite, mal à l’aise mais ne désirant pas montrer cette 
faiblesse. Je le trouve soudainement moins inaccessible que le portrait dépeint 
de lui par le milieu. 

— On dira ça, souffle-t-il. 

— Ça me convient, je rétorque sans hésiter, Scarlett sera heureuse, elle qui 
voulait que sa relation BDSM fasse vrai, nous voilà monogames au sein du 
DONJON, je plaisante. 

L’ambiance se détend, Démon affiche un léger rictus. Ce mec n’est pas très 
expressif, et chaque réaction a un goût d’unique. 

Une telle relation doit être faite de compromis et si j’adore baiser en groupe, je 
le ferai à l’extérieur du Donjon. 

On termine la lecture et l’établissement de notre contrat en lisant les termes 
divers ainsi que ceux en rapport avec la dissolution. Scarlett est très sérieuse, 
tout en nous laissant la marge de nous en aller en cas de besoin. Elle encadre 
l’addiction de Démon fermement, ce qui doit sans doute plaire au Dominant. 
Suivre les règles, c’est son truc. 

Quand nous avons terminé, l’acteur range le tout dans sa poche, on se retrouve 
face à face. 



— T’aimes la musique, Démon ? je le questionne, curieux d’en savoir plus sur 
l’homme qui vient de devenir mon partenaire. 

Il joue avec son piercing à la lèvre, ses doigts tracent des cercles imaginaires sur 
la table. J’ai de plus en plus faim, et si un certain appétit s’est calmé, l’autre 
grogne son impatience. L’odeur des plats mexicains n’aide pas dans cette 
torture. 

— Oui, mais je te vois venir, si t’es le genre de gars à kiffer le Hard Rock ou 

I ’Heavy Métal pendant qu ’on baise... 

Je ris de bon cœur, Démon sourit aussi avant de rire à son tour, j’imagine très 
bien les hurlements de l’orgasme couvert par les cris stridents des chanteurs 
d’Heavy. Le même frisson que dans le Donjon naît entre nous, ravivant une 
flamme particulière. 

— J’ai deux places pour THE CROWS OF DARKNESS m samedi, et vu que je 
quitte mon label, mon pote va me lâcher. Solidarité oblige. Tu veux venir ? 

II hésite comme s’il réfléchissait aux conséquences. On peut être amis non ? J’ai 
cru comprendre que tout le monde Tétait là-bas. Une sorte de fraternité où le 
mot d’ordre est « on nique tous ensemble et on adore ça, ça rend bien à 
l’écran ». Si j’entame une relation aussi spéciale avec quelqu’un où 
j’abandonne mon contrôle et lui donne mon entière confiance, je ne veux pas 
seulement de 5 à 7 dans une chambre de la douleur. 

— C’est d’accord, mais si c’est à chier, on se tire, répond Démon. 

— Impossible de ne pas aimer THE CROWS OF DARKNESS, je rétorque en lui 
lançant un clin d’œil. 

— Je n ’aime pas U2, avoue Démon. 

Je le dévisage en prenant un air faussement choqué. Je frotte ma barbe de 
quelques jours. Il n’a rien dit à ce sujet et j’aime bien ce côté Bad boy qu’il 
renvoie avec la sienne. 


Démon Riggs, tu vas déguster avec moi si tu n ’aimes pas U2, je plaisante. 


Alma arrive à temps, les bras chargés de notre ravitaillement, une odeur 
délicieuse s’en échappe. Mon ventre grogne, mes papilles crient victoire. 

— Quel est le pauvre fou qui n ’aime pas U2 ? s ’exclame-t-elle. 

Démon me jette un regard amusé avant de rouler les yeux en prenant un air 
désespéré. Il marmonne quelque chose en plantant sa fourchette dans son plat. 
Et moi ? Je suis charmé par ce mec étrange et hors norme qui semble cacher 
plus d’un secret, mais surtout, une personnalité touchante derrière ses airs 
sévères. 

Il suffit de gratter à travers la carapace, me murmure une petite voix. 

Et c’est ce que j’ai fait durant quatre ans, jusqu’à notre chute. 

Présent - Mars 2018 

Je n’ai pas pu rester au label. Le sommeil m’a fui dans le DONJON, préférant 
laisser sa place aux nombreux souvenirs que j’ai partagé avec Démon dans ce 
putain de lit, après chaque session, sans aucune exception. Même ces derniers 
mois, quand ça n’allait plus. Démon ne perdait pas cette habitude, à croire qu’il 
s’y accrochait, comme moi. 

Même si les draps ont été lavés de nombreuses fois, j’avais l’impression de 
sentir son odeur partout. L’érection qui m’a accompagné dans ce voyage de la 
tourmente n’a fait qu’aggraver la douleur dans ma poitrine. 

Démon a été abominable, comme il l’est depuis des mois, depuis l’arrivée de 
Dereck. Je ne peux pas en vouloir à l’Australien, il n’y est pour rien. Seulement, 
il fut le déclencheur d’un mal que je n’ai pas vu venir. Je me suis réveillé trop 
tard, quand l’affaire a éclaté, quand Démon m’a annoncé furtivement qu’il était 
concerné, que ce passé qui l’avait tant de fois rattrapé, était le même que celui de 
Dereck dans ce putain de label tournant des snuffmovies. J’ai compris tous les 
signes qu’il m’avait glissés depuis tant d’années, certaines limites, certains 
propos, certains cauchemars. 

Mais il reste tant de zones d’ombre, celles que Démon me cachent depuis des 
mois. Il n’avait sans doute pas prévu que ça lui revienne en pleine gueule, mais 
ça a été le cas. 

Lorsque j’arrive au neuvième étage de mon immeuble, il est quatre heures du 
matin. Je m’en veux d’avoir imposé ça à Jax, demain, je saurai gérer Démon, 



même si mon poing doit lui défoncer la gueule. 

Le couloir est allumé et je ne rate pas le post-it jaune qui trône fièrement sous 
mon numéro. 

Mon rythme cardiaque s’accélère, mon cerveau fatigué et malmené s’imagine le 
pire. Je monte rapidement les dernières marches pour aller décrocher le papier. 

« Je suis désolé A, je n ’ai pas réussi à lui faire entendre 

raison. 

Jax ». 

L’organe dans ma poitrine se contracte avec violence. Je relis la phrase de Jax en 
rejetant catégoriquement ce que ça veut dire. 

Il est parti. 

Démon est parti. 

Bordel. 

J’entre dans mon appartement comme un fou, je ne peux pas y croire. Il ne peut 
pas être aussi borné, aussi égoïste. 

Les lieux sont plongés dans le noir. Mon rythme cardiaque s’emballe, 
l’inquiétude arrive en deuxième position. Mon regard scrute le salon, rien. Je me 
me dans le couloir, la porte de la chambre d’ami est ouverte et personne n’est 
dans le lit. 

Démon est parti. 

Je ne vois plus son sac, même si les affaires que j’ai transférées de son 
appartement y sont encore. 

Cet enfoiré est parti. 

Je refoule la colère, j’essaie de réfléchir à l’endroit où il aurait pu aller, pas au 
studio puisque j’y étais. Je sors mon portable en gagnant ma chambre. Je vais 
sans doute réveiller Jax, mais il faut que je comprenne. Pourquoi l’acteur ne m’a 
pas appelé ? 

Et si Démon l’avait baisé en lui racontant dix mille conneries comme il sait si 
bien le faire ? 

J’entre dans ma chambre, je m’attends à la trouver vide, comme le restant de 
l’appart, mais lorsque mon regard se pose sur mon lit, mon cœur rate un 
battement. 

Putain de merde. 

Je manque de hurler, de laisser cette rage explosée avec violence tant ce connard 
me fait vivre un grand huit émotionnel. 



Démon est allongé, mon oreiller blotti contre son torse. Il m’a piqué mon t-shirt 
de THE CROW OF DARKNESS, celui qu’on a acheté lors de notre premier 
concert ensemble. 

Il est là. 

Il n ’est pas parti. 

Je jure, le soulagement me frappe de plein fouet, et mon cœur me rappelle que 
c’est douloureux de l’aimer. 

Tu ne mérites pas ça A. 

Je mérite quoi alors ? 

Je prends quelques instants pour me ressaisir. Mes yeux clairs ne quittent pas la 
silhouette dans la pénombre. Démon semble dormir, il est presque détendu si je 
ne me fie pas à ses bras serrant mon oreiller. 

Je me déchausse, mon portable et le restant de mes poches terminent sur ma 
table de nuit, puis, sans hésiter, je m’allonge à ses côtés. 

L’odeur de Démon me parvient, virile et familière. Je m’approche de lui en me 
foutant pas mal de sa réaction. Je n’ai pas pu l’approcher cet après-midi, je n’ai 
pas pu voir s’il allait bien, je n’ai même pas pu demander comment il se portait. 
Je glisse un bras sous son corps, un autre autour de sa taille. Je le colle contre 
mon torse, ma tête se niche contre sa nuque. Je resserre ma prise, le cœur en 
vrac, un sentiment d’impuissance ne me quitte pas. 

Pourquoi ça fait si mal de t’aimer, D ? 

— Je ne m’excuserai pas, murmure une voix endormie. 

Je ne réponds rien, Démon ne s’éloigne pas non plus, il comprime davantage 
l’oreiller contre son ventre. 

C’est ce qu’on aurait dû faire à l’hôpital. Laisser notre alchimie opérer, dépasser 
nos pensées et notre raison. 

Laisser nos corps réparer ce que nos esprits endurent sans jamais tenter de 
comprendre les pourquoi. 

— Je ne te lâcherai pas non plus, je réponds. 

Mais Démon ne renchérit pas, sa respiration a repris un rythme lent, il dort. 

Je ne résiste pas au sommeil qui me gagne, il m’accueille les bras ouverts en me 
promettant le repos quelques heures. Les miens restent ancrés autour de Démon, 
son odeur berce ma nuit, dévoilant une part d’interdit et de danger. Chacun de 
nous sait que la paix est provisoire, voire inexistante, mais nous n’avons pas le 
choix. La bataille qui s’annonce sera rude, et je ne compte pas le laisser gagner. 



Je supporterai sa cruauté, parce que je sais qu’elle cache une souffrance. 

Je supporterai sa douleur, parce qu’elle a raison d’être, même si j’ignore les 
pourquoi. 

Je supporterai ses démons, parce que nous avons toujours fonctionné ainsi. 

Si Démon contrôlait notre relation dans le DONJON d’une main de maître sans 
jamais flancher, sans jamais laisser transparaître une quelconque faiblesse, en 
gardant sa stature imposante, à l’extérieur, il a explosé. 

Je serai là pour recoller les morceaux, même si notre histoire doit se terminer 
dans trois mois. 



Chapitre 8 



Démon 


Deux semaines plus tard 


Je ne renonce pas, quand j’ai pris une décision, je m’y tiens. 

Scarlett m’avait donné deux semaines pour me remettre de mon hospitalisation, 
j’ai tenu pour ne pas éveiller les soupçons. Deux semaines de repos baby-sitté 
par les membres de FUCKING BOYS quand A craquait d’être à mes côtés. 

Je suis un connard en plus d’être un monstre. 

J’agis comme un vrai enfoiré en sa présence, je veux qu’il cesse d’être lui. 
Qu’Archer me laisse et renonce, à défaut de s’acharner à vouloir m’aider dans 
une lutte qu’il ne comprendra jamais. 

Ils ne peuvent pas comprendre. Et je n’ai pas besoin de leur expliquer. Cette 
honte, cette douleur que j’ai en moi, je refuse de la partager avec eux. 

Trois mois, c’est tout ce que je me donne. Le temps de mettre mes affaires en 
ordre, de boucler mon contrat et de me barrer loin d’ici où je ne me raterai pas. 
Au diable ce putain de procès qui n’aboutira à rien. Battle est encore hospitalisé, 
des gars l’ont agressé dans la prison et quinze coups de couteau plus tard, des 
gardiens sont arrivés. Mais il est toujours vivant, comme moi, preuve qu’on ne 
bute pas aussi facilement les êtres de la pire espèce. 

Vinz, le frère de Dereck, l’agent du FBI qui m’a accompagné durant un mois 
d’enquête m’a appelé à plusieurs reprises pour me tenir informé. Si Battle meurt, 
il y a de grandes chances pour que le procès soit annulé, Garrett et Kyle seront 
relâchés, et le business des snuffmovies pourra être repris par une autre 
pourriture. Le job du FBI n’aura servi à rien. 

Je suis toujours chez Archer, mon partenaire ne m’a pas lâché. Dans d’autres 
circonstances, j’aurais admiré cette ténacité et cette fidélité qui ne l’a jamais 
quitté, mais maintenant ? 

Bordel ça fait tellement mal d’être avec lui en sachant ce que je sais à présent. Je 
ne peux pas le regarder dans les yeux sans être envahi d’un dégoût profond. Et 



quand il vient se blottir contre moi la nuit, j’ai envie de le repousser pour ne 
surtout pas le contaminer. Je veux qu’il s’éloigne de moi et de tout ce que je 
représente. 

Archer ne comprend pas ma colère, je le vois dans son regard, ce désespoir de ne 
plus réussir à me comprendre. Les barrières sont trop grandes désormais. Le 
gouffre est sans fin. Archer s’accroche quand je prie pour le voir se détacher. J’ai 
conscience de la façon dont j’agis avec lui et avec tous les autres, mais je ne 
peux pas faire autrement. Cette haine, elle me dévore autant que la fureur des 
rechutes dans la drogue. 

Je ne suis plus l’homme qu’Archer pense connaître. 

J’ai envie de hurler tellement ça me fait mal d’être enfermé avec ces 
cauchemars. Je tente de paraître normal, d’agir comme un type normal qui 
regrette ce qu’il a fait, mais je ne regrette rien si ce n’est de m’être raté. Archer 
le sait, il le ressent dans mes silences où des pensées noires me hantent. Il tente 
de me ramener à la surface, mais nos échanges ne se terminent jamais dans la 
paix. En deux semaines, nos poings se sont rencontrés plus de fois qu’en quatre 
ans. 

Archer souffre et malgré tout, j’aimerais qu’il arrête d’éprouver des sentiments 
pour moi. Je ne mérite pas tout ça, tout comme je ne mérite pas l’attention des 
autres et leur amitié. 

Dereck est venu à plusieurs reprises, il m’a tiré chez les NA, il a tenté de me 
faire parler, mais rien. Jax a essayé aussi, mais l’acteur était tellement en colère 
que discuter n’a servi à rien. 

Rien ne peut m’aider. 

Mes cicatrices sont là tous les jours pour me rappeler ce que j’ai échoué. Les 
marques sont affreuses, mes avant-bras ont été massacrés par la lame, elle a 
déchiré mes tatouages. 

Pourtant, elles me font du bien, elles me rappellent le pourquoi de mon geste. Je 
mérite de penser chaque jour à ce que j’ai fait et au monstre que je suis. 

Je vais reprendre le boulot aujourd’hui, tenter de paraître normal, accepter le 
regard des autres, celui dont je me fous. Pourtant, ce n’est pas aussi simple. 

Nos retrouvailles avec Archer en dehors du DONJON ont été abominables par 
ma faute mais je ne le regrette pas. Je veux lui faire tellement mal pour qu’il 
abandonne la bataille. 

Mais au DONJON ? L’idée de le toucher ces trois prochaines semaines me 
donne la nausée. 

Je ne le baiserai pas. Je l’approcherai de loin, je donnerai l’illusion. Je ne peux 
pas faire plus, je ne peux pas le salir davantage. 

Archer ne mérite pas un monstre. 



Il mérite tellement mieux. 

Ce matin, je suis revenu au studio, j’ai été accueilli par les filles qui m’ont serré 
dans leur bras comme si j’étais un putain de héros. Je n’en suis pas un. 

Je n’ai rien dit non plus, j’ai laissé faire. J’ai croisé deux nouvelles recrues, dont 
un certain Walker, un cowboy du Texas vu son accent. Je me demande si A l’a 
baisé. Je sais qu’il a participé aux castings, et pas qu’une fois. Les a-t-il tous 
testés ? 

Bordel, l’idée m’a rendu furieux, pourtant, je n’ai pas à ressentir ça. Archer ne 
m’appartient pas, j’ai été très clair là-dessus. 

Alors pourquoi j’avais envie de frapper cet enfoiré ? 

L’autre était plus jeune, je crois qu’il s’appelait Maddox. Il m’a à peine jeté un 
coup d’œil et ça m’a convenu. J’avais rendez-vous avec Scarlett avant de 
commencer les préparatifs pour notre session du jour. La réalisatrice était fidèle 
à elle-même, mais elle avait cette lueur d’inquiétude en plus. On a vaguement 
discuté et j’ai été plus loquace avec elle qu’avec les autres. Quand je lui ai donné 
ma démission, Scarlett a eu du mal à masquer ses émotions. Elle l’a prise, mais 
je sais d’avance qu’Archer lui a demandé de ne pas la prendre en compte. Elle 
n’était pas surprise. Elle l’a acceptée à contrecœur et je sais pertinemment 
qu’elle ne la rendra pas officielle, Scar espère que je change d’avis. 

Maintenant, tout se complique. Je suis en tête à tête avec Archer depuis dix 
minutes, dans notre DONJON, le lieu qui nous a vus naître, et qui nous a 
rapprochés en faisant émerger des sentiments interdits. 

C’est le lieu où nous sommes censés être le plus en sécurité, et où le monde 
extérieur n’existe pas. 

Malheureusement, j’ai l’impression que ce maudit monde nous a envahis. 
L’ambiance qui règne dans le DONJON est étouffante, elle m’oppresse et me 
prouve que rien ne va plus. Archer m’en veut d’être distant, et je m’en veux de le 
faire souffrir. A espère encore que quelque chose soit possible mais tout est fini. 
Je nous ai brisés et je continue de le faire un peu plus, à chaque respiration que je 
prends, à chaque regard que nous nous donnons et à chaque silence qui perdure. 
Archer n’a pas dit un mot en arrivant nu de la salle de bains, il a commencé à 
allumer toutes les caméras sans me jeter un regard. Il n’a pas attendu de savoir 
ce que nous allions faire, il l’a lu sur la fiche que j’ai laissée sur le lit, une 
demande spéciale des fans pour notre retour sur le ring. 

Le dernier retour. 

Reprendre le boulot n’est qu’une façade, un moyen de m’occuper, de fuir les 
questions d’Archer et l’ambiance lourde qui règne dans son appartement. 

Que se passe-t-il dans un partenariat lorsque plus rien ne va ? Il n’y a plus 
d’étincelles, plus de passion, plus d’excitation et de sensations. C’est stérile, 



mécanique, impersonnel. Ce n’est pas ce que nous sommes d’ordinaire. 

C’est mon entière responsabilité, je suis le connard de l’histoire et je ne le nierai 
pas. 

Archer a terminé de rassembler les affaires, plus pour s’occuper que pour 
m’approcher. Et malgré ma promesse, je n’ai pas pu détacher mon regard de son 
corps. De cette peau que j’ai tant de fois fait rougir et malmener avant de 
l’apaiser. De ces muscles que j’ai agrippés et cette odeur que j’ai respirée. Je 
repense à la chaleur de l’acteur contre moi quand le feu nous dévorait. Puis au 
reste, et à cette intimité incroyable que nous nous étions créée. 

— Je suis prêt, m’annonce Archer en se plaçant sous le mur à suspension. 

Il garde un ton professionnel qui trahit son trouble et sa colère. Si j’étais encore 
le Démon d’avant, je l’aurais attiré contre moi, puis dans le lit et nous aurions 
éteint les caméras pour discuter de ce qui n’allait pas. J’ai commis l’erreur une 
fois de tourner avec A lorsqu’il n’était pas en phase avec ce que nous faisions et 
il a terminé avec une attelle au bras pour épaule déboitée. 

Aujourd’hui, j’ai l’impression qu’il a besoin de cette proximité, même s’il n’est 
pas prêt à l’encaisser. Moi non plus d’ailleurs. J’espérais qu’il m’annonce qu’il 
rompait notre partenariat au profit d’un nouveau, mais Archer ne l’a pas fait. 
Pourtant, j’ai cru comprendre qu’un des cinq nouveaux avait des penchants 
BDSM. 

Je tente de rester professionnel aussi, mais cette ambiance pesante et stérile me 
stresse. Je n’aime pas ça, c’est dans une telle atmosphère qu’on commet des 
erreurs. 

À qui la faute ? 

Concentre-toi. 

Scarlett nous a donné une fiche avec quelques demandes, réalisables ou pas 
selon notre humeur. Les fans du site ont voté pour une énième session avec les 
cordes. 

J’ai déjà préparé ces dernières avant l’arrivée d’Archer. Je ne le suspendrai pas 
entièrement aujourd’hui, il restera au sol, mais il sera exposé 11 ^. 

L’acteur blond s’agenouille, il ne bande pas et moi non plus. C’est minable 
comme session, c’est froid, terriblement froid. 

Je le rejoins en me tenant face à lui. 

— A, regarde-moi. 

Et je me refuse de le toucher, de lui demander ce dont il a envie. 


Mon partenaire s’exécute, il plonge ses yeux clairs dans les miens en tentant de 
masquer le voile d’émotions qui marque ses traits. 

Je saisis la première corde, et sous son regard apaisant qui trahit ses pensées, je 
commence à l’attacher. Je me concentre sur les nœuds à réaliser, les passages de 
cordes à exécuter. Je noue ses cuisses musclées, Archer frissonne à chaque 
effleurement de mes doigts contre sa peau. Je sens naître une lueur d’excitation, 
est-ce dû à ma proximité ? Est-ce le fait de se retrouver prochainement incapable 
de bouger qui excite A ? 

Je ne cherche pas à deviner, je savoure un instant les vibrations qui émanent de 
l’acteur. 

Quelques minutes plus tard, son souffle augmente lorsque je joins ses cuisses à 
ses chevilles pour le mettre dans une position vulnérable. Son érection se 
manifeste, les battements de mon cœur augmentent. Je prends mon temps, je fais 
ça bien, comme je l’ai toujours fait. 

Attaché, ligoté, noué, ce rituel m’a toujours calmé avant de réaliser des sessions 
intenses. Je veux que nos derniers moments le soient, Archer le mérite. 

A ne parle pas, et moi non plus. Pourtant, je suis certain qu’il aimerait savoir 
comment il va se retrouver. 

Tes genoux seront en appui contre le sol, tes bras seront coincés dans ton dos, 
tes cuisses seront écartées, ton dos courbé, une corde reliera tes chevilles aux 
cordages supérieurs. Ton torse et tes épaules seront pris dans un autre jeu de 
cordes reliées à l’épais anneau au plafond. Je tirerai juste un peu pour te 
contorsionner et t’exposer. Tu ne contrôleras plus rien, et tu seras à moi. 

Je ne dis rien de tout ça, mais c’est comme si Archer avait senti mes mots, sa 
queue durcit de plus en plus quand je m’attaque à ses bras, puis à ses mains. Je 
vérifie chaque nœud et chaque mouvement de cordes. 

Je me surprends à bander moi-même quand j’arrive à la partie qui servira de 
demi-suspension. 

Des flashs me reviennent. Violents et inattendus. Mon rythme cardiaque s’affole, 
mon esprit me replonge dans un autre lieu. Mes yeux ne voient plus la 
décoration érotique du DONJON, mais un entrepôt dégueulasse. 

— Dem... commence Archer, revient. 

Mais je n’accepte pas sa voix, je ne la laisse pas entrer dans mon esprit pour me 
sortir de ce trou noir qui m’enveloppe. Les cordes que je tiens dans ma main 
deviennent plus lourdes. 

Comme des chaînes. 

Des hurlements résonnent. 



Des rires éclatent. 

La douleur m’irradie, je lâche les cordes, sans prêter attention à Archer qui est à 
moitié suspendu. 

Mon souffle devient saccadé alors que mon cerveau me replonge dans ce 
cauchemar. Le cuir écrase mon torse, je sens le pincement et la brûlure du métal 
à chaque fois que je bouge. 

Ça fait mal, tellement mal. 

Les rires hantent mon esprit. D’autres hurlements et des flashs de tous ces 
hommes que j’ai un jour attachés me reviennent. Je revois leurs larmes, les 
rougeurs et les marques sur leurs corps. 

J’explose. Je ne suis plus dans cette réalité, je suis dans une autre. 

Tu es un monstre, tu es comme moi, en pire. 

Je heurte un présentoir, le choc ne me fait pas réagir. La pièce devient étouffante, 
remplie de mauvaises ondes. 

Le passé se mêle au présent. 

Et je perds le contrôle, les yeux noyés sous un flot d’images issues de mon esprit 
détraqué. 

Du sang, des hurlements, la douleur, la souffrance, le plaisir des autres. Mes 
propres blessures. 

— Dem ! hurle Archer alors que je tangue vers la porte. 

Ce n’est pas le DONJON que je fuis. Je fuis autre chose. Le sol n’est pas froid, il 
est humide. L’odeur de cuir est remplacée par celle puante de l’enfermement, 
mon corps devient douloureux. 

Je fuis mon passé et je ne peux pas rester. 

Je romps une autre promesse, celle de toujours veiller sur Archer quand nous 
sommes ici. J’échoue à mes devoirs de partenaire, d’amant et de dominant. 

Je le laisse seul et vulnérable, je pars, le souffle court, la peur au ventre. Je quitte 
le DONJON comme un fou. Je ne sais pas si je croise quelqu’un, mais mon 
cerveau se déconnecte, les flashs sont partout. Ils reviennent. Ce n’était pas des 
cordes que je tenais dans mes mains en suspendant celles d’Archer, c’était mes 
chaînes, celles qui m’ont pincé la peau et m’ont maintenu sur ce banc de torture. 
Comme je l’ai fait sur tant d’autres. 


ns** 


— Matthews ? 



Je frissonne en entendant cette voix. Cela fait des mois que je n’ai pas vu son 
propriétaire. Des mois que je n’ai pas donné de nouvelles pendant lesquels je me 
suis enfermé dans mon enfer. 

Je tremble, j’ai l’impression d’être en manque tellement la folie est semblable à 
celle d’un camé sur le point de craquer. J’ai du mal à parler, à reprendre mes 
esprits. 

— Kale... je marmonne au téléphone. 

— Qu’est-ce qu’il se passe ? répond la voix sur un ton inquiet. 

— Je suis devant le club, j’ai besoin... il faut que... 

Il faut que tu m’aides à retrouver du calme. Je veux du calme. Je veux me 
contrôler et ne plus être victime du passé. 

Mon interlocuteur n’hésite pas, j’entends un bruit de porte, suivi de pas dans 
l’escalier. 

— J’arrive, attends-moi devant la porte de service. 

Je raccroche sans même répondre. Je suis déjà devant la porte de service. 
J’ignore comment j’ai réussi à gagner le club, mais j’ai réussi. 

Je me laisse aller contre cette dernière, j’ai du mal à respirer, dès que je ferme les 
yeux, je replonge dans mon passé. 

Je tente de me concentrer sur l’endroit. HANDCUFFS AND MASKS est l’un 
des clubs BDSM les plus prisés de Los Angeles, il est tenu par l’ancienne star 
porno du bondage, Kale Nowemapa, un acteur aux origines hawaïennes qui a su 
jouer de ses charmes et de ses tatouages pour s’imposer dans le milieu. C’est un 
dominant réputé, respecté... et un peu plus que ça pour moi. 

Il est un tout, il est mon pilier. Comme l’était Archer avant que je ne le fauche au 
passage avec nos sentiments. 

Cette enquête m’aura pris plus que je ne le pensais. Et certaines vérités ont fini 
par m’achever. 

Voici la lente agonie d’un homme qui avait choisi d’y mettre un terme, mais qui 
n’a pas réussi. 



Chapitre 9 



Démon 


Passé - Février 2017 


Quatre mois que ce délire dure. Quatre mois que je reçois des enveloppes de 
Miami avec des captures d’écran des films que j’ai tournés avec Dereck pour 
SHADOWS. Ce taré pense qu’il a encore la mainmise sur moi, il se trompe. J’ai 
payé bordel, j’ai payé de mon sang et de ma chair pour me sortir de son joug. Je 
n’ai plus rien à lui devoir. Battle pense que je suis encore sa chose, mais il se 
trompe. Il n’est plus qu’un lointain souvenir qui me hante la nuit, mais je suis 
libre. Plus de drogues, plus de baises devant des caméras pourries. J’ai quitté 
SHADOWS il y a quatre ans maintenant. Ce n’est pas parce qu’il a des 
emmerdes avec Dereck que je dois en payer le prix. Si Battle pense que je vais 
l’aider, ce mec est encore plus narcissique que je ne le pensais. 

Qu’il aille se faire foutre. 

Il va vite capter que je ne suis plus le Démon qu’il a connu. Si on m’emmerde, je 
riposte. Je pensais qu’il se lasserait, mais Battle ne se lasse pas. Quand il a une 
idée en tête, il l’a rarement au cul. Pour la lui enlever de l’esprit, il faut céder, 
ou menacer. 

Je ne céderai pas à ses menaces. Je ne veux plus rien avoir à faire avec 
SHADOWS, avec tous ses putains d’acteurs. Ils peuvent tous aller au diable. 
J’espérais qu’aucun d’eux ne franchirait les portes de FUCKING BOYS, mais 
bordel, je me suis planté. Il a fallu que Dereck le fasse, Dereck le roi des 
emmerdes. Ce connard ne pouvait pas avoir quitté Miami sans raison. S’il l’a 
fait, c’est parce qu’il a fini par comprendre ce que j’essayais de lui dire quand je 
me suis barré. Avec le recul, je pige à quel point la dope nous rend stupides. 

Il faut avoir le nez dans la merde pour se rendre compte que ça pue. C’est 
exactement ce qu’il est arrivé à Dereck. Si je laisse planer le doute chez 
l’Hardeur concernant ce que je sais, et ce que Battle me raconte en m’envoyant 
des lettres de menaces, j’ai pigé qu’il avait découvert le pot aux roses. 



SHADOWS est une boite de production de films illégaux. A-t-il joué dedans ? 
Putain j’espère que non. En revanche, Dereck a fini par le savoir. D’après 
Battle, Dereck lui a dérobé quelque chose d’important. Ce connard d’Australien 
ne fait jamais rien à moitié. Voler un véritable snuff à Battle, c’est comme voler 
le président des États-Unis, c’est extrêmement dangereux. Quand j’ai ouvert la 
énième lettre de menace m’expliquant ça, j’ai compris que le cul de Dereck avait 
échappé à la sentence. 

Si nous étions encore amis, je demanderais à Dereck ce qu’il a contre Battle, je 
sais que son frangin est agent du FBI, mais quel flic s’intéresse au porno et à ses 
bas-fonds ? Les meurtres de Battle face à la caméra sont tous masqués, il choisit 
très bien ses victimes pour produire les perversités des autres. 

Étant donné que nous ne sommes plus amis avec Dereck, je ne demanderai pas. 
Il n’est que l’enfoiré qui m’a ri au nez lorsque j’étais plus bas que terre. Le 
détester est un maigre mot. 

Pourtant, l’ennemi de mon ennemi est mon ami, et je sens bien que le vent 
tourne. Battle n’est plus aussi intouchable, sinon, les menaces ne seraient pas 
aussi importantes. C’est lui qui est venu faire un tour dans les locaux de 
FUCKING BOYS pour foutre le bordel, c’est sa marque de fabrique : instaurer 
la peur. 

En attendant, si je veux que Battle m’oublie encore, je dois trouver un moyen de 
pression. Dereck pourra rester dans ses emmerdes, mais moi, je ne mérite pas de 
replonger. J’ai tout fait pour que ça n’arrive pas, mais il suffit qu’un ancien 
partenaire débarque pour que le calme soit rompu. 

Putain de merde. 

Ça fait un moment que je n’ai pas franchi les portes du club HAdVDCUFFS AdVD 
MASKS, je suis un mauvais ami. Je le sais, et tout le monde en a conscience. Je 
ne donne pas de nouvelles, je pars et repars comme un éclair dans la vie des 
gens qui me côtoient. Je suis instable et pas franchement sympa en société. 
Même si je me suis amélioré depuis que je fréquente les FUCKING BOYS et 
Archer. Je suis loin du Démon qui a franchi ces portes pour la première fois. 

Les deux vigiles à l’entrée m’ont reconnu. Il faut dire que j’ai passé neuf mois 
ici, un grand tatoué au regard noir, ça ne passe pas inaperçu, même au milieu de 
tout ce cuir. Mon nom était toujours inscrit sur la liste, comme si Kale 
m’attendait chaque week-end. Avoir son nom écrit au club H/\NDCUFFS AdSlD 
MASKS c’est précieux. Les places sont tellement chères et rares qu’elles font le 
prestige de l’établissement. Rien à voir avec le BDSM de l’extrême, c’est un club 
tout ce qu’il y a de plus légal, fréquenté par des gens qui en ont les moyens et 
qui veulent des prestations de qualités. Kale a un bon réseau de Doms et de 
soumis. Les soirées sont toujours impressionnantes pour les amateurs du genre. 



La décoration n’a pas changé, elle est toujours sexy, rouge et noir, avec une 
lumière tamisée. Les meubles sont en cuir, la température est un poil au-dessus 
de la moyenne. Je passe le vestiaire, puis je descends le grand escalier menant 
au bar et à l’immense salon. Les box privés sont à l’autre bout du bâtiment, il 
faut emprunter un chemin différent pour y parvenir. 

Lorsque je passe sous un épais rideau rouge, la musique a déjà envahi les lieux. 
Je redécouvre un endroit familier, où des corps vêtus de cuir, de noir, nus, 
proches ou éloignés sont plongés dans leurs occupations. Visiblement, c’est une 
soirée « initiation » si je me fie aux rubans de couleur que j’aperçois. Est-ce que 
Kale a prévu d’agrandir sa liste de privilégiés ? Peut-être. En tout cas, je 
distingue un certain nombre de personnes arborant des couleurs bleu roi, 
lavande, oranges et grises an . 

Je me fonds dans la masse, les canapés sont pris d’assaut par des Doms avec 
leurs subs, les quelques cages sont occupées par des hommes et des femmes qui 
dansent au rythme des notes. C’est encore sage pour le moment, il n’y a que des 
petites démonstrations sur les quelques croix mises à disposition, des mains 
baladeuses, mais pas de réelles sessions comme Kale aime les faire. 

Plusieurs regards se tournent dans ma direction, je sais que certains me 
reconnaissent, depuis que je bosse pour Scarlett, mon visage est connu dans le 
milieu BDSM. 

Je les ignore, je ne viens pas chercher du sexe cette nuit, ni de l’attention. J’ai 
besoin d’informations et de trouver le maître de cérémonie avant que sa fête ne 
débute et qu’il parte s’isoler quand le salon ressemblera à une orgie. 

Si Kale n ’a pas changé ses habitudes, il devrait être près du bar, dans un coin, à 
observer les invités se préparer aux futures démonstrations. 

Je croise un couple avec un novice, ces derniers arborent fièrement du rouge et 
du blanc avec de la dentelle. Je fronce les sourcils, je m’apprête à intervenir 
poliment, mais un autre invité portant un ruban à gauche 1121 les intercepte. Il se 
penche vers le sub et lui murmure quelque chose à l’oreille. Je pense que le 
jeune n’avait pas tout à fait compris la signification de ces couleurs. 

Mon regard se perd le long du bar et finit par trouver la personne que je 
cherche. 

Kale Nowemapa. 

Je romps les derniers pas qui nous séparent, il ne change pas si ce n’est les 
quelques mèches grises venant rompre l’obscurité de ses cheveux. Ses tatouages 
le rendent imposant, surtout celui sur le visage. 

Comme s’il sentait mon regard sur lui, Kale se tourne dans ma direction. Il met 
quelques secondes à tilter qu’il s’agit bien de moi avant de se lever pour 
m’accueillir. Sa barrette de rubans est impressionnante, elle impose le respect 


dans le milieu. 


— Matthews ! C’est une surprise ! 

Je salue mon vieil ami qui me salue avec cette joie qui lui est propre. Mes va-et- 
vient n’ont jamais dérangé Kale. Il sait que je reviens toujours, le quand reste un 
mystère, mais les surprises n’ont jamais offusqué le dominant. 

La barmaid me salue lorsqu’on rompt notre étreinte pourvue de quelques 
claques dans le dos. Il me présente à la nouvelle qui rougit légèrement. 

— Je me demande comment on m’a laissé entrer, je déclare en constatant que je 
suis encore en jean sombre et t-shirt noir. 

Bien loin des tenues chics, en cuir et sexy imposées par le dress code des soirées 
de Kale. 

— Parce que tu fais partie de la maison, Matthews. J’ai toujours tes rubans dans 
mon bureau, si ça peut t’intéresser, plaisante le dom. 

J’esquisse un léger rictus, mes yeux examinent la foule. Le club est mixte, il n’y 
a pas que des hommes, mais je ne suis pas d’humeur pour du sexe sans 
lendemain. 

— Désolé, je ne suis pas venu pour ça, K. 

Le dominant semble surpris, mais il ne cherche pas à me demander pourquoi je 
refuse une soirée où je n’aurai qu’à me montrer quelques instants pour me 
trouver dix prétendants. 

— Quel dommage mon grand, ça aurait plu à de nombreuses personnes de voir 
Démon Hunter exercer son charisme le temps d’une soirée. 

— Une prochaine fois peut-être, je réponds en sachant très bien que je ne 
tiendrai pas ma promesse. 

Kale acquiesce, il me propose un verre, je refuse poliment. Le maître des lieux 
est de plus en plus intrigué, il demande à la serveuse de nous laisser seuls 
malgré la présence d’autres invités à proximité. 



— Je suis venu te demander un service, j’explique. 

L’ancien acteur acquiesce. Ça fait dix ans qu’il a quitté les plateaux de 
tournage, mais il n’en a pas perdu en stature. Du haut de ses cinquante ans, 
c’est un Dom imposant qui a une liste de soumis et de soumises 
impressionnantes. Ce mec a une vie intense. 

Kale me fait signe de le suivre, en chemin, il croise son bras droit et compagnon, 
Tyrese. Il lui murmure quelques instructions à l’oreille. Je le salue rapidement 
avant de quitter le salon pour monter un escalier privé. 

— Pas de conseils cette fois-ci ? m ’interroge Kale en fermant la porte de son 
bureau. 

— Non, pas cette fois-ci. 

Ce lieu est semblable au restant du bâtiment, fait de rouge et de noir, de cuir et 
de meubles sophistiqués, le luxe côtoie le sensuel. Le calme me détend 
légèrement, mais je n’oublie pas la raison de ma venue. 

Kale me propose de prendre place face au bureau. Je n’hésite pas à fourrer mon 
cul dans l’un des fauteuils. Il crisse sous mon poids, mais j’ignore ce son 
désagréable. 

Kale va se servir un verre de Whisky, il ne m’en propose pas, il sait que j’ai 
horreur de ça. 

— Tu avances dans la maîtrise du nœud Kataashi^ ? se moque mon ami en 
venant s ’asseoir à son tour. 

— Archer ne s’en plaint pas, je réponds en bougonnant. 

Et moi non plus, le voir aussi exposé, sa queue bandée pointant dans ma 
direction alors qu’il est incapable de bouger éveille un désir des plus intenses. 
Je l’ai baisé comme un fou l’autre fois. Et j’ai rarement vu Archer aussi excité 
qu’en étant prisonnier de ce jeu de cordes. C’était une session dont je me 
rappellerai longtemps et lui aussi. Quand on était l’un contre l’autre après, il 
m’a taquiné en me disant qu’il était OKpour tester plus souvent mes talents en 
termes de nœuds. 

— Quand est-ce que tu l’invites ici ? me questionne Kale en sirotant son verre. 
Depuis le temps que j’entends parler de ton partenaire chez FUCKING BOYS, tu 


ne l’as jamais traîné ici. Ton art de cultiver les secrets est agaçant, Matthews. 

— An’estpas de cette came-là. 

Kale m ’offre un regard amusé, celui qui insinue « ils disent tout ça », mais je 
connais Archer, les clubs, la soumission en public, ce n’est pas son truc. Il en a 
horreur. Il veut de l’intimité, pas de l’exposition. Pas en étant soumis, en tout 
cas. 

— Alors Matthews, qu’est-ce qui t’amène au MASK ? 

Kale est le seul à pouvoir m’appeler par mon prénom. Jamais je ne le reprends, 
cette manie chez lui ne me fout pas hors de moi. J’ai confiance en Kale. Dans sa 
voix, mon prénom ne me semble pas être une insulte. Kale y imprime du respect 
et de la sérénité sur un passé qu’il n’a pas connu, mais dont il sait tous les 
mystères. 

— J’ai un problème avec Battle. Il m’a recontacté. Un des gars de SHADOWS 
s’est fait la malle avec un de ses snuffs, je te laisse imaginer à quel point il est 
remonté. 

Kale resserre sa prise autour de son verre, il acquiesce. Je fouille dans la poche 
arrière de mon jean pour lui montrer quelques photos des menaces que j’ai 
reçues. Le Dominant jure à leur vue. Il reconnaît le masque que je portais dans 
le label. Il y a des clichés avec Dereck en tête de mort, puis d’autres en 
compagnie de Myers ^ et de Jason 1151 . 

— De quoi as-tu besoin dans ce cas ? 

Sa question est remplie de soupçons, si je pouvais lire ses pensées, elles seraient 
hantées par l’interrogation de savoir ce que je m’apprête à faire. Kale connaît 
mon passé chez SHADOWS, il sait ce qu’il m’est arrivé, il sait ce que j’ai dû 
traverser. Il a conscience que je serais capable de tout pour ne plus avoir affaire 
à ce bâtard. 

— J’ai besoin que tu fasses marcher ton réseau pour retrouver Scream et Jigsaw, 
j’annonce d’une voix franche. 

Le Dominant s’arrête de boire, son regard se tourne vers moi, ses pupilles 


marron me fusillent. 

— Tu n’es pas sérieux ?! me répond-il en posant son Whisky. 

— Très. 

— J’ai le droit d’exiger le pourquoi, me questionne Kale sur un ton sévère. 

Cette demande ne lui plait pas. 

— Alors, je devine que tu sais où se trouve le duo infernal, je remarque. 

Kale sait tout, il côtoie tellement d’acteurs, de producteurs de porno et de 
membres de club BDSM qu’il a de quoi fournir un paquet d’informations à celui 
qui pose les bonnes questions. Impossible pour moi de savoir s’ils sont encore 
chez SHADOWS, ils sont sur les listes de SPIT OR SWALLOW sous deux autres 
pseudonymes. Je ne connais pas leurs véritables noms contrairement à d’autres 
acteurs du label extrême. Certains n’étaient pas tous fréquentables en dehors 
des plateaux de tournage. 

— Bien sûr que je sais où ils sont ! s’énerve Kale. Le milieu des clubs BDSM de 
la côte Ouest n ’est pas si grand que ça. 

Dans l’Ouest ? Ils ne sont plus auprès de Battle dans le sud-est des États-Unis ? 
À Miami où SPIT OR SWALLOW est établi ? 

Que s’est-il passé ? 

— Pourquoi veux-tu les retrouver ? insiste Kale. 

À ton avis, pourquoi Battle a envoyé deux bons éléments à l’autre bout du pays ? 
j’ai envie de lui demander. 

— Ils ont en leur possession une information dont j’ai besoin, je réponds en 
restant neutre. 

Jigsaw et Scream ont même l’essentiel. Jigsaxv particulièrement. Je n’ai jamais 
eu de doutes concernant le fonctionnement de Battle pour les véritables 
snuffmovies, mais pour ça, il me faut des confirmations que seul, ce maudit duo 
possède. 



Et qui est ? 


Kale ne lâche pas l’affaire, je reconnais l’homme d’esprit et d’analyse qui a 
besoin de comprendre les gens qui l’entourent. 

Pas de psychanalyse ce coup-ci, K. 

Je croise les bras sur mon t-shirt noir en tâchant de garder un air détendu. 

— Battle pense que je suis encore sous son joug, alors que j’ai payé le prix fort, 
je veux le menacer comme il me menace en retour. 

— Tun ’as pas répondu à ma question. 

— Parce que tu connais très bien la réponse. 

Kale acquiesce, nos regards ne se quittent pas et l’ambiance dans la pièce 
devient plus électrique. Il plane dans l’air un sentiment de danger. 

Kale termine son Whisky d’un trait, comme s’il s’apprêtait à parler d’un sujet 
difficile. Je reconnais les signes, ceux qui annoncent que le Dom va tenter de me 
faire changer d’avis. 

J’y réfléchis depuis la troisième lettre de menace, Kale ne me convaincra pas. 

— Non, Matthews, tu n ’iras pas faire ça. 

— Kale, je le ferai, avec ou sans toi, mais avec toi, ce sera plus facile. Tu as tes 
entrées, tu sais tout, j’insiste. 

Ne me lâche pas maintenant. 

— Justement, je sais tout, poursuit l’ancien acteur. Je sais qui ils sont. Qu’est-ce 
que tu feras une fois que je t’aurai dit où se trouvent Scream et Jigsaw ? 

— Ta contribution et ton engagement s’arrêtent à cette information pour ta 
sécurité, K. 

— Tu n’es qu’un petit con arrogant Matthews ! soupire-t-il en se levant. 


— Tu le sais depuis longtemps. 



Kale part se resservir, il jure en se versant un verre entier avant de revenir. Son 
regard est correcteur, il n’hésite pas à me montrer que mon idée est un mauvais 
plan. 

— Et si je refuse de te donner l’adresse de Jigsaw et Scream ? 

— J’irai au prochain club, voir Freddy. 

— Qui monnaiera l’info. 

Kale boit quelques gorgées en faisant une sale tronche. 

— Tant qu’il ne réclame que de l’argent, j’ai des économies et j’ai vraiment 
besoin de trouver ce duo de putes, je rétorque sur un ton dur. 

— Est-ce en lien avec... 

— Oui, je le coupe, mal à l’aise. 

— Tu veux menacer Battle avec ça ?! me questionne K avec sévérité. 

— Exactement. 

— Matthews.... 


Je reconnais cette voix inquiète. Celle qu’il avait à chaque fois que j’expliquais 
un problème ou que je revenais ici en lui disant que j’avais craqué. 

Kale est un homme dix fois trop bon pour que je puisse le compter dans mes 
amis. Un homme que je laisse dans l’ombre de mon existence. Personne ne sait, 
mis à part Scarlett, que je fréquente le cercle d’amis de Kale Nowemapa depuis 
mon arrivée ici. Pourquoi en faire un tel secret ? Parce qu’il sait ce qu’il y a de 
pire en moi, et j’ai honte de mon passé. 

Le silence devient maître des lieux, il dure un long moment. Kale hésite, on tape 
deux fois à sa porte, mais le Dom congédie la personne avant même que cette 
dernière l’informe d’un potentiel problème. Son regard ne me quitte pas alors 
qu’il réfléchit en terminant son verre. 

Il n’approuvera pas, mais je ne changerai pas d’avis. Et jamais Kale ne me 
laisserait mettre les pieds dans un autre club que le sien. 

Le Dom termine d’un trait son Whisky, il attrape un bout de papier et y note 



quelques lignes avant de me le tendre, les traits sévères. 

— Je te ferai mal, Matthews, si tu reviens dans le même état que la dernière fois. 

— Çan ’arrivera pas, je réponds avec assurance. 

Je tends la main pour récupérer l’adresse, mais Kale ne lâche pas le papier. Je 
sens l’inquiétude émaner de lui. Me sortir du chaos lui a beaucoup coûté. 

— Je sens que je regrette déjà de te fournir cette information, soupire-t-il en me 
la donnant définitivement. 

— Retiens l’essentiel K, les pourris plongeront bientôt ou se tairont pour 
longtemps. 

Je déplie le papier pour y lire une adresse. Je m’attendais à réserver un billet 
pour Seattle ou une autre destination, mais finalement, c’est la ville du vice qui 
m’accueillera. 

— C’est à Las Vegas, Matthews, ce n’est pas facile à trouver, mais sa réputation 
ne cesse de grandir, ils ont réussi à embaucher quelques acteurs montant du 
BDSM extrême en plus de leurs tournages. Ça fait six mois qu’ils ont ouvert ce 
putain de club. 

LEATHER MONSTERS [M , un nom aussi pourri que les propriétaires. 

Je range le papier dans la poche de mon jean, je vais enfin pouvoir trouver les 
deux acteurs de chez SHADOWS. 

— Merci K, je te revaudrais ça. 

— Matthews ? 

— Ouais ? 

Kale passe une main dans ses cheveux sombres, son regard ne cache pas son 
inquiétude. Il aimerait me convaincre encore de renoncer, de passer à autre 
chose, mais le Dominant sait pertinemment qu’il n’y arrivera pas. Quand il 
s’agit de me libérer de la prise de mon passé, je suis capable du pire. 


— Ne replonge pas. Là-bas, ça n’a rien à voir avec ici. Tu ne seras pas le 
bienvenu, et ils en profiteront. Je sais ce que tu as en tête, je sais pourquoi tu 
veux les retrouver, et je te le déconseille. Les bas-fonds du BDSM ne veulent plus 
de toi, et jusqu’à preuve du contraire, tu ne voulais plus d’eux. 

— Jusqu’à ce qu’il revienne, K. Je m’étais juré de tirer un trait sur ce passé, 
mais regarde. 

Je pointe du doigt les clichés, et les quelques menaces que j’ai apportées avec 
moi. Kale les observe en bouillant de rage. Il sait ce que j’ai traversé après 
SHADOWS, c’est lui qui m’a remis sur les rails. Lui qui m’a tout réappris, lui 
qui m ’a sorti de la drogue la première fois et qui m ’a montré que dominer n ’était 
pas aussi bestial et dangereux qu’on me l’avait fait croire. Il a cru en moi, m’a 
soutenu et m’a ramené hors de l’eau. Je dois tout à cet homme. Si je n’ai pas 
sombré pour de bon, c’est grâce à sa main tendue et une rencontre issue du 
hasard sur un plateau où je tentais ma chance pour un label. 

Kale frotte sa barbe sombre, puis, il jure avant d’ouvrir un de ses tiroirs d’où il 
en sort ma barrette, celle où mes rubans de couleurs BDSM sont alignés. C’est 
plus discret qu’un mouchoir, surtout lorsqu’on porte huit couleurs différentes. 

— Tiens, tu pourrais en avoir besoin là où tu vas. 

J’attrape l’objet, mon regard ne quitte pas celui de mon mentor. Kale est inquiet 
et ne le cache pas, il me fait promettre de le tenir au courant et de ne surtout pas 
hésiter si j’ai besoin de parler. 

Je promets en sachant que je ne tiendrai pas parole. 

Je quitte son bureau dans une ambiance lourde, laissant un vieil ami torturé par 
l’idée de voir son apprenti retourner à ses vieux démons. 

Mais je ne sombrerai pas, je suis fort. Je n’ai pas pris cette décision à la légère, 
il faut que je me protège et que je protège ce que j’ai construit depuis trois ans. 
Et si pour m’échapper de l’enfer, je dois le fréquenter quelque temps, je suis 
capable de prendre ce risque, si ça peut m’éviter une seconde chute dans un 
milieu que j’ai tant cherché à fuir. 


HS** 


Présent - Mars 2018 



Kale nous a conduit jusqu’au salon. Il m’a traîné sur un canapé où je me suis 
effondré comme un poids mort. 

Ensuite, tout est devenu flou pendant un long moment. 

Kale m’a donné un sac et m’a fait respirer dedans, il m’a parlé, longtemps, sans 
jamais me toucher. Puis, j’ai fini par somnoler. Il a chassé les cauchemars et les 
bribes de souvenirs. Kale a toujours su s’y prendre avec moi, parce que je ne lui 
ai jamais rien caché. Avec lui, j’ai toujours pu montrer mes faiblesses car il sait 
que tous les Doms en ont. 

Maintenant, c’est la rage qui m’habite alors que je réalise ce que j’ai fait. Quand 
Kale m’a demandé pourquoi j’étais venu dans un tel état, la réalité m’a frappé. 
J’ai abandonné A. 

Et j’en suis malade. 

— Je l’ai laissé bordel ! Je l’ai abandonné Kale. Je l’ai laissé attaché et 
suspendu, vulnérable et à la merci de n’importe qui ! 

Je frotte mes mains sur mes cuisses, mes paumes me brûlent au contact du jean. 
Je tremble de nervosité. Je suis furieux, je n’ai jamais autant merdé. 

Kale m’observe calmement, j’essaie de me concentrer sur lui, sur les 
changements que je vois pour ne pas penser à cette culpabilité qui renforce mon 
état de trouble. 

Il a taillé sa barbe, ses cheveux sont plus grisonnants, il est toujours 
charismatique, toujours confiant. 

— Matthews... commence-t-il en me tendant une bouteille d’eau. 

Je me lève d’un bond, mes mains passent et repassent dans mes cheveux 
sombres. Je tire dessus, la douleur me fout des frissons. 

Je m’en suis pris à lui. 

Archer aura toutes les raisons d’être furieux contre moi. Je ne sais même plus 
être un bon Dom et je bafoue sa confiance. Je pensais pouvoir jouer, paraître 
stable, mais c’est faux. Je suis encore plus cinglé que la dernière fois que Kale 
m’a récupéré. 

J’ai peut-être gagné, peut-être qu’A ne voudra plus de moi, peut-être que mon 
erreur m’aura permis de définitivement l’éloigner ? 

Pauvre fou. 


— Arrête d’essayer de me trouver des excuses ! J’ai royalement merdé, bordel, 
c’est contre ce qu’on m’a appris, contre tout ce que je sais ! 



On doit toujours veiller sur son soumis dans une session, faire en sorte qu’il ne 
lui arrive rien, et ne jamais le laisser sans surveillance dans de telles conditions. 
J’ai merde, mon esprit corrompu s’est laissé bouffer par mes pensées. 

— J’essaie juste de comprendre pourquoi tu as merdé ainsi et pris la fuite alors 
que ça ne te ressemble pas, poursuit Kale, qu’est-ce qu’il t’arrive Matthews ? Tu 
ne ressembles en rien à l’homme que j’ai vu il y a un an. 

Je ferme les yeux, encaissant cette autre vérité, je n’ai pas vu mon mentor depuis 
un an. Depuis que j’ai décidé de sombrer. Volontairement, pour une cause qui me 
semblait juste, mais qui a fini par m’anéantir. 

— K... je murmure. 

— Tu as ce même regard que la première fois que tu as franchi les portes du 
club. Désespéré et au bord du gouffre, que s’est-il passé durant ces douze 
derniers mois ? 

Tu avais raison, j’ai marchandé avec le diable, j’ai plongé dans une bataille qui 
m’a englouti et a amené tous ceux que j’aimais dans ma chute. Je me suis 
détruit, j’ai anéanti tout ce qu’on avait construit ensemble, tout ce que j’avais 
bâti avec Archer et les autres. J’ai tout détruit et j’ai la preuve qu’il m’est 
impossible de réparer quoi que ce soit. 

Je m’assieds de nouveau sur le fauteuil, le corps plié en deux, j’ai du mal à 
respirer, du mal à encaisser ces réalités. 

Ça fait tellement mal d’exister, tellement mal de découvrir qui on est vraiment. 

Je voulais que ces pensées cessent, je ne voulais plus endurer ce calvaire, cette 
prison dans ma tête qui hurle en écho que je suis un monstre. 

J’en suis un. 

— Matthews... 

— J’ai eu la confirmation de ce que je redoutais. Je suis un monstre Kale. 

Tu ne veux pas entendre la vérité. 

— Est-ce la raison qui t’a conduit à te trancher les veines ? m’interroge mon 
vieil ami. 



J’acquiesce, je n’essaie même pas de mentir, j’en suis incapable avec Kale. Je ne 
pouvais pas lutter contre ces démons, contre ces vérités avec lesquelles, je ne 
peux pas vivre. 

Il faut que je paie. 

— Seigneur, je pensais que cette période-là était révolue... je pensais... 

Kale ne termine pas sa phrase, pas besoin, je sais ce qu’il pense. J’étais censé 
être apte à affronter les bas-fonds mais je me suis fourvoyé. J’ai été stupide et 
j’en paye la note aujourd’hui. 

— C’était avant que le passé ne revienne. 

Avant que je ne me découvre moi-même. 

Kale ne réponds rien et durant un moment, le silence s’installe, lourd et rempli 
de questions. Je laisse planer les échos d’une souffrance profonde cachant de 
terribles secrets. Kale pense tout savoir, mais il ignore certaines choses. 

Personne ne pourra m ’aider cette fois-ci. 

— Donne-moi ton portable, Matthews, laisse-moi prévenir Scarlett que son 
acteur est encore attaché dans ton DONJON. Puis, laisse-moi lui dire que tu es 
ici, que tu restes avec moi et Tyrese cette nuit, m’informe le Dom d’une voix 
toujours aussi calme. 

Mais sa demande est non négociable. 

Par miracle, mon portable est resté dans ma poche, je le pose sur la table basse, 
Kale le récupère, je n’ai pas de mot de passe. 

— Kale... 

— Je sais, Archer ne sait pas qui je suis, je ne dirai rien qui te mette dans la 
merde. Au moins, je découvre quelle tête il a, commente le Dom en fixant mon 
fond d’écran. 

Il tente une note d’humour, mais elle ne prend pas. 

Je ne suis plus le Matthews d’avant, celui que tu as façonné. 

Je détourne le regard pendant que Kale envoie divers SMS pour rassurer et 
informer les autres. 



Mon fond d’écran, c’est une photo d’A. Une que j’ai prise dans l’intimité d’une 
session, où ses yeux bandés ne pouvaient pas me voir, mais où le restant de son 
corps était à moi. Je l’ai depuis deux ans, et jamais quelqu’un ne l’a remarqué. 

Je n’aurais jamais dû le faire, et j’aurais dû remplacer cette photo, mais je ne 
peux pas. Comment vivre après ce que j’ai compris, et être ce qu’Archer attend 
de moi ? 

Je ne peux plus et aujourd’hui, plus que les quatre semaines qui viennent de 
s’écouler depuis ma tentative, je l’ai compris. 



Chapitre 10 

cro 

Archer 


— Arrêtez de me regarder comme ça, je jure. 

Zane me tend une bouteille d’eau avant d’aller s’asseoir sur le dernier canapé 
libre. Jax et Dereck me dévisagent d’un air sévère, il règne une ambiance 
pesante dans le salon du label. Mon épaule droite me lance, la colère ne me 
quitte pas. Je crois que je n’arrive pas à encaisser ce qu’il vient de se passer. 
Démon m’a abandonné. Il s’est barré en pleine session alors que j’étais attaché et 
incapable de me libérer des cordes. Il n’a jamais fait ça, c’est contraire aux 
règles, contraire au comportement de Dem dans le Donjon. 

Qu’est-ce qu’il t’a pris, D ? 

Si ma fierté lui en veut, ce n’est pas ce qui me préoccupe le plus pour l’instant. 
C’est lui. J’ai besoin de savoir ce qu’il s’est produit tout à l’heure pour que mon 
partenaire déraille à ce point. Depuis plusieurs jours, une petite voix dans ma 
tête me disait que reprendre les tournages était une mauvaise idée, Démon 
n’avait pas la tête de quelqu’un d’apte à dominer. Il faut un certain équilibre 
pour mener à bien une session. 

Et si l’acteur était instable depuis quelques mois, il n’a jamais franchi la limite. 
J’aurais dû refuser de tourner avec lui, Scarlett n’aurait pas dû accepter et 
Démon ne devrait pas être seul. 

— Je pense qu’on a toutes les raisons de s’inquiéter, renchérit Jax en me sortant 
de mes pensées. 

— On vient quand même de te décrocher du plafond, fait remarquer Walker. 

Le nouveau membre de FUCKING BOYS tournait avec Zane et Mason 
aujourd’hui. Les acteurs présents à l’étage ont tous été ameutés par mes 
hurlements pour retenir Démon. Jax a essayé de rattraper le Dom, mais Dem a 
été plus rapide que lui. 



Ce sont Dereck et Walker qui m’ont trouvé les premiers. J’étais dans une sale 
posture. Démon n’avait pas suffisamment noué les nœuds et lorsqu’il est parti, 
un lien s’est desserré provoquant un effet de levier avec le poids de mon corps et 
le restant des cordages. Je me suis retrouvé à moitié suspendu, l’épaule coincée. 
Walker n’a pas hésité à retourner le Donjon pour trouver de quoi couper. Dereck 
et Zane tentaient de me maintenir pour que les cordes ne me serrent pas plus. 
Dem a merdé une deuxième fois en ne laissant rien de coupant à proximité. 

Dès que Dereck et Walker m’ont détaché, une série de questions a fusé. 
L’incompréhension a gagné tout le monde, moi compris. Préparer son esprit pour 
une scène est un vrai processus, surtout pour moi. J’étais déjà nerveux, mais j’ai 
laissé ma confiance en Démon me rassurer. À tort. Être sorti violemment d’une 
telle situation peut perturber et j’ai encore du mal à réaliser ce qu’il s’est produit. 
Chaque acteur porno peut raconter sa pire anecdote de tournage, j’en ai eu des 
humiliantes, même si je ne me suis jamais retrouvé à l’hosto avec un sex-toy 
dans le cul comme Brooks, finir à poil, la queue à l’air, des cordes autour des 
bras devant cinq paires de yeux, c’est une grande première. 

— Mets ça contre ton épaule, me conseille Mason en me tendant une poche de 
glace. 

Je récupère le torchon entourant la glace, je l’appuie fermement contre mes 
muscles endoloris. Ça ne remplace pas les doigts experts de Démon, ils savent 
détendre n’importe quelle zone malmenée. J’ai des souvenirs intenses de nos 
deux corps l’un contre l’autre et des mains de mon partenaire soulageant le feu 
sur ma peau. Son feu. 

Cette pensée me serre le cœur, il n’y a plus tout ça depuis un moment. 

— Démon n’aurait jamais dû te laisser seul, déclare Dereck, c’est une faute 
grave. 

L’ancien Dom croise ses bras tatoués sur son torse, Jax pose une main sur sa 
cuisse comme pour tenter de le calmer. Son geste est discret, l’acteur garde 
encore une certaine pudeur en dehors d’un plateau de tournage. Brooks se fout 
souvent de sa gueule et moi ? Je comprends que je n’aurai jamais ça. 

— Il n’était pas dans son état normal, je réponds. 

Je me laisse aller contre le dossier du canapé, je suis surpris que Scarlett ne soit 
pas encore venue. FUCKING GIRLS l’occupe pas mal et c’est sans doute 



mieux. J’arriverai peut-être à convaincre mes collègues et amis de fermer leur 
gueule. Mack ne dira rien, mais Autumn... 

— Parce que Dem se drogue maintenant ? continue l’Australien. 

Je lève les yeux au ciel en pressant davantage la poche de glace, c’est superficiel, 
mais je vais douiller pendant quelques jours. Ce n’est pas ce genre de douleur 
que j’aime garder après une session au Donjon. 

— Arrête Dereck, je vois très bien où tu veux en venir, je renchéris en croisant 
son regard, mais non, il ne se drogue pas. 

Je te rappelle que je suis H24 sur son cul depuis qu’il est sorti de l’hosto. 

— Scarlett ne pourra pas fermer les yeux là-dessus, m’avoue Zane. Si c’était 
accidentel, c’est justifiable, mais clairement, Démon ne va pas bien. Il refuse 
toute aide et il t’a mis en danger. Ça commence à faire beaucoup à pardonner. 
On ne peut pas faire comme si ce n’était rien. 

Je soupire, j’ai conscience de la gravité de ce qu’il s’est produit aujourd’hui. 
C’était un accident, mais Démon a royalement merdé avant de disparaître. 

Je suis inquiet, je me demande où il est et ce qu’il lui a pris. Je redoute qu’il 
fasse une autre connerie. Ma fierté guérira, mais le reste ? Impossible. 

— S’il nous perd, qu’est-ce qu’il lui reste ? je déclare aux autres. 

Les acteurs se jettent un coup d’œil mal à l’aise, même si Démon déconne, il est 
l’un des nôtres, on doit l’aider, on doit trouver une solution. 

Je refuse de le perdre. 

— On ne le lâchera pas s’il n’est plus chez FUCKING BOYS, affirme Jax, 
seulement... Zane a raison, nous sommes dans une impasse. Ce qu’il s’est 
produit aujourd’hui montre clairement que Démon a un problème, on s’en 
doutait tous depuis sa tentative, mais il refuse notre aide. 

— Alors que faisons-nous ? souligne Mason. 


La grande question. 



— On doit le retrouver d’abord, j’interviens. Dès que la glace devient chaude, on 
part le chercher. 

— Tu n’iras nulle part A, me corrige Jax. 

Je lui jette un regard froid. 

— Si, Jax, je vais aller le chercher, je ne l’abandonne pas. 

Même si j’ignore où il est, sûrement en train de perdre pied dans la rue, peut-être 
avec un dealer, peut-être à l’appartement. Il y a tant de possibilités, c’est un 
casse-tête qui me fout mal au crâne. 

Le débat se met à dérailler l’instant d’après, tout le monde expose son avis, 
certains propos sont durs. C’est fatigant de se battre contre un adversaire 
impitoyable comme Démon. Ça use physiquement et mentalement et si certains 
semblent être au bord de l’abandon, je résiste. Je ne rejoindrai pas ces rangs. Je 
les comprends, mais je ne peux pas m’aligner. Je refuse de le faire. 

Pourtant, quelles sont nos solutions ? Démon résiste à notre aide mais son esprit 
le tourmente et le pousse à se mettre en danger. 

— Et si Démon était coupé de tout ? propose Walker, resté silencieux jusqu’à 
maintenant. 

La déclaration du nouveau en surprend plus d’un et impose un certain calme. Je 
me tourne vers lui, il passe une main dans ses cheveux bruns, perplexe d’être le 
centre de l’attention. 

— C’est-à-dire ? je demande. 

Le Texan se redresse, il a toujours un dé dans la main, comme un tic rassurant. 

— OK, laissez-moi vous raconter un truc. Après ma sortie de taule, j’ai 
complètement déconné. Je partais en vrille, je faisais n’importe quoi et... j’ai 
mis en danger des gens que j’aimais alors que je ne le voulais pas. J’étais dans la 
même détresse que Démon, sans doute, pour des raisons différentes, mais le 
résultat était similaire. Je m’autodétruisais. 


— Comment tu es sorti de ta merde ? le questionne Jax. 



Le sujet Démon divise le couple phare de FUCKING BOYS, Dereck est brutal 
avec le Dom, tandis que Jax prend les choses calmement, comme moi. Au cours 
de ces dernières semaines, ils se sont engueulés à plusieurs reprises dans mon 
appart, Dereck ne le ménage pas, mais ce n’est pas suffisant. 

C’est ce qu’il te faut Dem ? 

— J’avais de bons amis, continue Walker. L’un d’eux m’a traîné à l’autre bout de 
l’État, il m’a coupé de tout, et il ne m’a pas lâché. Il voulait que j’explose, que je 
sorte ce que je gardais au fond de moi depuis tant d’années. 

Un frisson me parcourt en l’entendant dire ça. Scarlett est restée vague sur le 
passé de Walker, le Texan aussi. On sait juste qu’il en a bavé et qu’il a fait de la 
taule pendant un petit moment. Dans ses yeux, je reconnais une lueur familière. 
Chez lui, elle est mise en sommeil, mais chez Démon, elle est éveillée et brille 
de plus en plus. 

— Il m’a fait mal, pas physiquement, mais il n’a pas hésité à se montrer dur et 
intransigeant, il a cessé de me trouver des excuses. Il a été le seul à ne pas me 
materner... et j’ai fini par craquer. Je ne méritais pas sa patience, ni sa fidélité et 
l’amitié qu’il me portait. Cette personne voulait que je me sorte de mon merdier, 
alors il m’a tendu la main, la dernière dont j’ai eu besoin. 

Les propos de Walker font naître un drôle de sentiment dans le salon. De l’espoir 
et du respect pour s’ouvrir ainsi. 

J’ignore pourquoi l’acteur a eu besoin de son ami, mais il a raison. Démon est 
aussi paumé que ne devait l’être le Texan, on l’a aidé... mais nous faisons de 
même avec Dem, alors, qu’est-ce qui ne marche pas ? 

Walker doit lire dans les pensées quand je l’entends me dire : 

— Non, tu restes ici, dans le milieu où Démon est habitué à œuvrer en maître. Il 
a besoin de perdre ses repères. Il a peut-être le contrôle à l’intérieur d’un 
Donjon, mais en dehors, il vogue comme une âme en peine qui a besoin d’un 
pilier pour l’aider. Le contraste des meilleurs dominants. 

La tentative de plaisanterie de Walker nous fait légèrement sourire. Sauf Dereck, 
il affiche cet air contrarié de celui qui sait mieux que personne quel dur combat 
ils ont dû mener. 


— T’as donc une idée de génie ? l’interroge Zane en haussant un sourcil. 



Walker continue de jouer avec son dé, je m’attends à voir débarquer Scarlett à 
tout moment comme une furie. Je devrais peut-être retirer ma poche à glace. 
Quand je le fais, Mason me foudroie du regard et me fait signe de la remettre 
rapidement. Je jure. 

— Ma famille a un chalet à Seattle. Je te donne les clés, et tu peux partir t’exiler 
là-bas autant de temps que tu en as besoin. 

— T’es texan et t’as un putain de chalet à Seattle ?! s’exclame Mason, confus. 

Le commentaire de l’acteur en amuse plus d’un. 

— Je suis surprenant, poursuit Walker en ayant un léger rictus. 

— Attends, j’ai besoin de comprendre le pourquoi, renchérit Mas. 

— J’adore pêcher. 

— Y’a pas de lacs au Texas ? le questionne-t-il encore. 

Walker se met à rire. 

— Si, mais il n’y a pas mes proches à Seattle. 

Ses explications restent vagues, mais elles me vont. 

Mon portable vibre, je le récupère dans la poche de mon jean. Je me suis 
rapidement habillé une fois libéré de mes cordes. 

Mon cœur se met à battre plus vite dans l’espoir de lire un SMS de Démon, je ne 
cache même pas ma surprise en lisant le contenu, ça vient de Démon, mais pas 
de lui exactement. 

« Archer, je suis Kale, un ami de Démon. Sachez qu’il 
va bien, il reste avec moi pour la soirée. Voici l’adresse 
où vous pourrez venir le chercher demain, si vous le 

souhaitez... » 



Putain, c’est qui cet ami ?! Depuis quand les dealeurs donnent leur adresse ?! 

Je laisse tomber mon portable sur mon torse, le désespoir doit se lire sur mon 
visage, une ambiance pesante s’installe dans le salon. Mon regard croise celui de 
mes collègues. 

— C’est de lui ? m’interroge Jax. 

Je secoue la tête. 

— Qui connaît un certain Kale ? 

Ma question les surprend tous. Je le suis aussi. Pourquoi ce type a le portable de 
Démon et m’envoie un SMS ? On dirait qu’il me connaît, mais moi, je ne sais 
pas qui il est. Est-ce que Dem lui a demandé de me prévenir ? 

Où est-ce connard ?! 

— Fais voir, lance Dereck en me faisant signe de lui donner mon portable. 

Je lui tends, l’acteur lit rapidement le SMS, les sourcils froncés. L’inquiétude lui 
donne un air sévère, mais rapidement, le soulagement se dessine sur son visage 
barbu. 

— OK, c’est Kale Nowemapa, le patron de HANDCUFFS AND MASKS, 
l’ancien acteur BDSM de chez MR DICK. L’adresse mène à son club. Ce mec 
est clean. 

Dereck me rend mon portable. 

— Je vais y aller, j’annonce. 

— Non, intervient Walker, ce soir, prend le temps de réfléchir à ce que je t’ai dit, 
discute avec la patronne. Si tu tiens autant à ton partenaire, tends-lui une 
dernière fois la main. 

Je jette un regard à Jax, Dereck et les autres, ceux qui sont habitués à Démon, à 
ses instabilités, à nos luttes. Je n’ai pas de doute sur ce que je vois, ils sont 
désolés pour moi, désolés de voir que je n’y arrive plus. 

Et si le Texan avait raison ? 

Je jure en fermant les yeux, je n’aurais jamais cru que nous en arriverions là. Je 



savais que rultimatum arriverait un jour, mais pas maintenant. 

Et si c’était la solution ? Partir pour mieux revenir ? Le briser pour mieux le 
reconstruire pour peut-être... l’aimer quand le déluge sera passé ? 




Le lendemain. 

Je me gare sur un parking menant au club BDSM HANDCUFFS AND MASKS. 
D’après mes recherches sur internet, c’est un endroit très prisé par les adeptes. 
J’en avais déjà entendu parler, mais les clubs, les soirées, ce n’est pas vraiment 
mon genre. 

Je me pose de nombreuses questions. Est-ce que Démon est un adhérant ? 
Pourquoi ne me l’a-t-il pas dit ? Et quel lien partage-t-il avec Kale Nowemapa ? 
Est-ce un ami... ou un amant ? Bordel, je n’en sais rien et ces doutes m’agacent 
profondément. 

Et si je ne connaissais pas Démon ? 

Depuis quelques mois, j’ai l’impression que mon partenaire m’a caché des 
éléments importants de sa vie, j’en apprends un peu plus à chaque crise, chaque 
bouleversement. 

De qui suis-je tombé amoureux ? Je me le demande. Est-ce que j’ai idéalisé mon 
partenaire en restant aveugle sur des vérités que je ne voulais pas voir ? 

Après notre discussion dans le salon du label, on a décidé de laisser Démon avec 
ce fameux Kale, Dereck a tenté de me rassurer en me disant que ce mec était 
quelqu’un de bien à qui on pouvait faire confiance. J’étais nerveux avec cette 
idée, mais les propos de Walker m’ont convaincu de ne pas intervenir. Démon 
était en sécurité et sous bonne garde. 

Lorsque je sors de ma voiture, un homme d’une quarantaine d’années, tatoué et 
fumant sa clope, m’attend. Dès qu’il me voit, il écrase sa cigarette pour venir à 
ma rencontre. 

Bordel, ce mec a un sacré charisme - pour ne pas dire séduisant. 

— Je suis Kale, se présente l’inconnu vêtu de noir. 

Il me serre la main chaleureusement, son regard est compatissant, je remarque 
des tatouages sur le coin de son visage, il est très grand et baraqué, le genre de 
gars qui en impose. 

Moi aussi. 



— Archer Stone, je me présente en lui redonnant sa poigne de main, je suis... 

— Vous êtes le partenaire de Matthews, m’interrompt l’homme en souriant, je 
suis ravi de vous rencontrer enfin. 

De me rencontrer enfin ? 

J’encaisse deux chocs à la fois, le premier en entendant ce type appeler Démon 
par son vrai prénom, le second, en comprenant que mon partenaire a visiblement 
été bavard à mon sujet. 

Depuis quand se connaissent-ils ? 

— Vous semblez être surpris, remarque l’ancien acteur en se frottant la barbe. 

— Démon n’accepte pas qu’on l’appelle par son prénom, j’avoue, contrarié. 

Pourquoi un inconnu a ce droit alors que je ne l’ai pas ? Même après quatre ans 
de partenariat, de haut et de bas. 

— Je ne lui laisse pas le choix, me confie Kale, ce petit con, je le mate. 

Comment ? 

Je refoule cette jalousie mal placée en suivant le propriétaire des lieux. Je me 
demande où est Démon et pourquoi il est venu se réfugier auprès de cet homme. 
Maudites questions. Enfoiré de Démon. 

— Vous n’avez jamais entendu parler de moi, n’est-ce pas ? continue Kale en 
ouvrant le chemin. 

Nous descendons un escalier pour gagner un salon aux murs rouges et aux 
meubles en cuir sombre. On se croirait dans une salle de jeux, il y a un immense 
bar, mais il n’y a personne et les lumières ne sont pas tamisées. L’absence de 
fenêtre me perturbe. 

— Il ne m’a jamais parlé de vous, je confirme. Mais je sais qui vous êtes. 

Merci internet, merci Dereck qui en savait un peu plus que moi. 

— J’étais un acteur, maintenant, je suis dans le droit chemin, plaisante-t-il, vous 
voulez boire quelque chose ? 



Je décline poliment, Kale me jette un coup d’œil amusé en me faisant signe de 
m’asseoir, je ne vois toujours pas Démon. Je suis nerveux en m’asseyant. Je 
m’interroge sur ce que le Dom sait à propos de l’incident. Est-ce que Dem s’est 
ouvert à lui ? 

Une part de moi devrait se réjouir si l’acteur arrive à trouver un certain 
soulagement ici, mais une autre l’envie et la jalouse. Je voudrais que Démon se 
laisse aller avec moi. Il ne le fait plus depuis l’arrivée de Dereck et le scandale 
SHADOWS. 

Il résiste quand ça devient trop compliqué, il dresse une barrière immense entre 
nous sans jamais m’expliquer le pourquoi. 

— Matthews ne va pas tarder, me rassure Kale en venant s’asseoir face à moi, un 
café en main. J’ai eu du mal à le réveiller, il s’est endormi comme une masse sur 
le canapé, on a dû s’y mettre à deux pour le tramer dans une chambre à l’étage. 

La confession sur l’état de mon partenaire ne me rassure guère. Non, il ne va pas 
bien. 

— Est-ce qu’il vous a parlé ? je demande, toujours aussi nerveux. 

Kale boit quelques gorgées avant de me répondre. Je suis surpris de l’aspect 
apaisant que dégage ce lieu malgré les rappels considérables du milieu BDSM. 

— Si vous voulez savoir s’il m’a confié pourquoi il a tenté de se tuer, désolé de 
vous décevoir, mais je ne suis pas son confident. C’est toujours compliqué de le 
comprendre, lui et ses démons. 

Il parle comme un connaisseur. L’a-t-il aidé dans le passé ? Quand nous ne nous 
connaissions pas encore ? Et après ? Pourquoi Démon m’a caché l’existence de 
Kale Nowemapa dans sa vie ? 

Je n’ai pas le temps de lui demander plus de détails qu’une voix nous tire de 
notre échange. 

— A, que fais-tu ici ? 

Apparemment, Kale s’est gardé de lui dire que j’allais venir le chercher ce 
matin. Je croise le regard du Dom, il acquiesce. 

Bien joué. 



Lorsque je me tourne vers mon partenaire, il m’accueille avec malaise. Il est 
habillé, des gouttes d’eau glissent de ses cheveux noirs. 

Démon a l’air épuisé, il me rappelle de mauvais souvenirs. Les matins où il se 
réveillait après avoir passé la nuit, ivre ou drogué. Il fuit mon regard, l’agitation 
naît entre nous, les non-dits flottent dans l’air, parsemés de colère et de 
désespoir. 

C’est à ça que nous ressemblons, Dem ? C’est cette douleur qui nous lie 
désormais ? Plus de plaisir, juste de la souffrance ? 

— Je vais vous laisser, nous informe Kale en comprenant qu’il est de trop. 

Il se lève, son café en main, il passe devant moi en m’accordant un regard 
étrange, comme s’il me souhaitait bon courage, puis, l’ancien acteur rejoint 
Démon. De sa main libre, il presse son épaule, puis, il lui murmure quelques 
mots à l’oreille avant de s’éclipser par un autre escalier derrière Démon. 

Kale nous laisse seuls, je ne quitte pas des yeux mon partenaire. Dans d’autres 
circonstances, je l’aurais plaqué contre le premier mur pour lui en coller une 
avant d’écraser ma bouche sur la sienne en désobéissant à toutes nos règles. Plus 
maintenant malheureusement. 

Démon hésite, je le vois se battre silencieusement avec ses pensées, il a envie de 
dire quelque chose mais l’acteur ne sait pas comment s’y prendre. 


— Est-ce que... 


Je l’arrête, finalement, je ne veux rien entendre, la dernière fois que nous nous 
sommes retrouvés dans cette situation, Démon a déblatéré un bon nombre de 
conneries qui m’ont hanté durant des jours. 

Qu’il voulait crever. 

Qu’il ne m’aimait pas. 

Qu’il était un monstre. 

Qu’il m’avait transformé en un monstre. 

Que c’était terminé entre nous. 

Qu’il comptait partir pour ne pas se rater. 

Le souvenir de ses mots me blesse encore, impossible pour moi de les entendre à 
nouveau, pas maintenant. 


— Tu vas te taire Démon, maintenant, ce n’est plus toi qui as la main. Je suis 
venu t’annoncer qu’on va quitter Los Angeles, on part à Seattle pour un mois. 



La surprise se lit sur son visage, la contrariété marque ses traits durs. Ça ne lui 
plait pas que je décide à sa place. 

Il fallait agir en adulte. 

— Qu’est-ce qu’il y a, à Seattle ? demande Démon en serrant les dents. 

— Que dalle, justement. 

Une animosité naît entre nous, je fais un pas vers lui, je sais reconnaître Démon 
quand il se sent minable, il a conscience de son erreur d’hier soir et je savoure ce 
silence. Il m’offre un instant de paix, fermer sa gueule, c’est sa façon de 
s’excuser. 

— Je suis viré ? m’interroge l’acteur sur un ton rempli d’espoir. 

Sérieusement Démon ? 

Mon cœur se serre, l’envie de lui en mettre une, est forte. 

— Tu le seras si tu ne m’accompagnes pas, j’annonce d’une voix tranchante. 
Mais tu vas m’accompagner, parce que tu me le dois pour m’avoir laissé seul, 
vulnérable et à la merci de n’importe qui. Bordel, heureusement qu’on n’est pas 
chez les sauvages ! Tu imagines ce qu’il aurait pu m’arriver ? Si nous avions été 
n’importe où ? Dans un club avec des tarés par exemple ? 

Démon ne répond pas, il ne laisse pas son arrogance légendaire s’exprimer, il 
résiste. 

Explose, hurle ta rage, vas-y ! 

— Ça n’aurait jamais dû se produire, se contente-t-il de me dire sur un ton strict. 
Nous sommes bien d’accord. 

Je me prépare à encaisser la suite, mon instinct sent venir ce moment difficile où 
Démon use de sa langue pour répandre la douleur et blesser, pour me conforter 
dans l’idée qu’il n’est qu’un enfoiré. 

Mais ça ne marchera pas cette fois-ci. 

— Je ne veux plus tourner avec toi, m’annonce-t-il, je n’aurais pas dû le faire 
hier, alors je partirai moi-même du studio après ta putain de séquestration. 



Le coup de poignard du jour. Le monstre se réveille. 

Je ferme les yeux, sa froideur me fait toujours le même effet même si j’ai beau y 
être préparé. 

— Je ne m’attends pas à recevoir des excuses, Démon, tu ne t’excuses plus 
depuis longtemps, mais tu me le dois. Ton avis, ce que tu en penses, je m’en 
branle. 

— Tu espères que je change après Seattle ?! rétorque l’acteur, avec un soupçon 
d’arrogance. 

Oui, je vais te briser et te faire mal en espérant un changement de ta part. 

Walker a raison, j’ai réfléchi toute la nuit et ce matin, j’étais décidé. J’ai appelé 
Scarlett à six heures pour lui demander une dernière chance. La réalisatrice était 
déjà bien remontée contre Démon, alors négocier un mois n’a pas été simple. 
Walker a accepté de tourner des scènes BDSM avec Maddox, un des nouveaux 
qui a visiblement un penchant pour le milieu. Ils combleront notre absence. 
Notre réputation en prend clairement en coup, mais nous n’avons pas le choix. Si 
je veux que Démon Hunter reste ma moitié dans le porno, je dois me battre pour 
notre partenariat. 

— Si on n’arrive pas à régler nos problèmes, en rentrant, je changerai de 
partenaire et Scarlett te virera. Tu pourras couler tout seul comme ça. 

Une lueur de défi naît dans ses pupilles noires, cette réaction me fout hors de 
moi. 

Contrôle-toi. 

Je l’attrape par son t-shirt, nos regards se croisent, l’organe dans ma poitrine bat 
de plus en plus vite. Sa proximité me fait toujours le même effet, mais je ne me 
laisse pas dominer par le soulagement de le savoir en vie, sans drogue dans le 
sang et sans marque. 

— Mais ne compte pas sur moi pour t’en mettre une. Tu te pensais en enfer 
Démon ? Tu te trompes, l’enfer, il commence maintenant, avec moi. 

Mon partenaire me dévisage sans un mot, son corps réagit à sa place, une vague 
d’excitation l’emporte. J’aperçois les démons qui le rongent et lui pourrissent 
l’esprit. Ça me serre le cœur, mais je ne flanche pas. 

Je refoule cette sensation en le lâchant. Je ne reviendrai pas en arrière, et même 



si je sais que ces prochaines semaines vont ressembler à l’horreur, j’ose espérer 
que Walker a raison : partir, le briser et le reconstruire pour mieux le faire 
revenir. 

L’amour n’a pas sa place dans cette lutte, je tairai mes sentiments en arrivant à 
Seattle, et je ferai comme Dereck. Je ne serai plus compréhensif et patient, je 
vais opter pour un langage que Démon comprend très bien. 

Et ce sera aussi difficile pour lui, que pour moi. 



Chapitre 11 



Démon 


Pourquoi je l’ai suivi ? C’est ce que je me demande alors qu’on roule près de la 
baie de Seattle. On s’éloigne de la ville pour arriver dans un quartier pittoresque 
de Three Tree Point. Il pleut, la journée est gâchée, le temps est maussade 
comme notre humeur. Archer est silencieux depuis qu’il est venu me tirer du 
club de Kale ce matin. Je n’ai pas cherché à entamer la conversation, je suis 
agacé de me retrouver dans cette situation, ce qu’il s’est produit la veille m’a fait 
un sale électrochoc. C’est mon problème si je veux me foutre en l’air, mais 
mettre en danger mon partenaire, j’ai du mal à l’avaler. Je ne sais pas comment 
dire à Archer que je suis désolé. Je ne voulais pas, j’espérais que le Donjon me 
donne une stabilité, j’avais tort. Fréquenter ce milieu m’a bouleversé et m’a 
plongé dans mes pires souvenirs, mes pires cauchemars. 

Je m’en veux d’avoir laissé A, j’ai échoué dans mon rôle, mais je ne sais pas 
comment le lui dire. Je n’ai jamais été doué pour ça. Je suis le putain de connard 
mal à l’aise avec les sentiments et les excuses. 

Je ne comprends pas Archer, son obstination est miraculeuse, j’ai envie de le 
détester pour ça. Je le déteste d’être encore là, de me faire croire qu’un espoir est 
possible alors qu’il ne peut exister. 

Ça me tue de le briser encore et encore. 

J’ai essayé de le faire fuir, je ne fais que ça. Notre cohabitation a été un calvaire, 
je suis resté braqué, je n’ai rien avoué, rien confessé. Je veux le rendre fou, je 
veux qu’A craque et se barre, qu’il me laisse seul. 

Je ne le mérite pas et il mérite tellement mieux qu’un déglingué. 

Je me demande ce qu’il a pensé de son excursion au club BDSM de Kale, vu le 
regard qu’Archer a jeté à mon ancien mentor, Kale n’a pas dû lui expliquer nos 
liens. 

A n’a pas voulu savoir les détails, pourtant il crevait d’envie de connaître ma 
relation avec l’Hawaïen. Il y a tellement de zones d’ombre entre nous, tout un 
passé dissimulé qui a fini par nous rattraper. 

Un passé qui nous détruira si Archer ne fuit pas avant. Il ne comprend pas quand 
je lui dis que c’est terminé, que tout s’arrêtera, qu’il le veuille ou non. Je suis 



libre, on m’a jugé apte à sortir, on n’a pas voulu me garder. 

A finira par comprendre que je dois m’en aller. Cette décision n’est pas celle 
d’un fou, elle est logique, elle m’appartient, elle a ses raisons. Je ne peux pas 
rester auprès de ceux qui m’aiment. 

Mon cœur se serre, mes pensées sont dévorantes et mes sentiments ont explosé, 
Kale m’a dit que j’étais sur le point de craquer. Il a essayé de comprendre ce 
qu’il m’était arrivé durant presque un an. Lui sait que j’ai été dans une quête 
dévastatrice pour me protéger, pas les autres. Lui connaît mon passé, il savait ce 
que j’allais affronter, pas Archer. Mais Kale comprend mes démons, il a vu 
tellement de gars brisés. Pas A... 

Je sors de mes pensées lorsqu’Archer se gare devant un chalet. J’ai horreur de la 
pluie, elle amène à la réflexion. Après avoir rendu mon appartement, 
m’obligeant à rester avec lui, voilà que l’acteur me « kidnappe » à l’autre bout 
de la côte ouest, où le soleil semble faire la gueule. 

— C’est à qui ? je demande d’une voix morne. 

Il règne une atmosphère pesante entre nous. J’ignore ce qui m’a empêché de 
résister et de l’envoyer se faire foutre quand il m’a traîné jusqu’à l’aéroport. Je 
l’ai fait, je suis parti, je me suis plié à son exigence. J’ai été faible et Archer a agi 
au bon moment. Notre session au Donjon m’a ébranlé plus qu’il ne le pense. 
Kale m’a expressément conseillé de vider mon sac, il sent le danger rôder autour 
de moi, il a vu ma folie, celle qui m’a poussé à m’ouvrir les veines parce que je 
ne supporte pas ma réalité. 

Archer la voit aussi, mais A en a peur, parce qu’il m’aime. 

Je me déteste tellement, je me hais profondément et sa force n’y changera rien, 
je sombre, jusqu’à la prochaine vague. 

J’ignore comment je tiens hors de l’eau, avant le Donjon, j’étais sûr de mes 
choix, j’avais un objectif, je m’étais conditionné, mais maintenant ? 

Maintenant j’avance dans l’obscurité. 

— À Walker, l’un des nouveaux, précise Archer. 

Je fronce les sourcils en essayant de me rappeler des nouveaux que j’ai à peine 
croisés. Je ne les ai pas vraiment calculés, déjà par fierté, puis par égoïsme et 
habitude. 

Ça fait des mois que je bloque mes sentiments pour survivre à mes actes. 


— Le Texan ? je renchéris. 



Oui, c’est surprenant, un Texan qui a un chalet à Seattle, commente Archer. 


Avant notre merdier, A aurait ri, mais plus maintenant. Il est fatigué, la douleur 
marque ses traits. Je ne sais pas ce que ça fait d’aimer quelqu’un avec cette 
intensité et cette loyauté, l’amour m’a toujours effrayé, et j’ai compris depuis des 
années que je n’étais pas fait pour ça, pour être heureux. Pour côtoyer le bonheur 
oui, mais le ressentir pleinement, non. 

A murmure quelque chose que je ne comprends pas en sortant des clés de sa 
poche. Nous avons déjà fait un arrêt pour remplir les placards, j’ignore si Archer 
compte me laisser seul. Il ne l’a quasiment pas fait durant notre tête-à-tête. 

Je soupire, l’idée d’affronter la pluie ne m’enchante pas, mais gagner un peu de 
liberté loin de mon partenaire et de l’ambiance étouffante entre nous, me tente. 

Je sors de la bagnole, on se partage les sacs de courses avec A, puis on s’occupe 
de nos deux valises avant d’entrer dans l’immense chalet. Une fois à l’abri, je 
prends le temps d’observer les lieux. 

C’est quoi ce bordel ! Je m’attendais à un taudis de pêcheur pas à un... chalet 
confortable. Je lorgne du regard l’immense pièce à vivre regroupant une cuisine 
ouverte, une baie vitrée donnant sur la terrasse avec vue sur la baie, un salon 
avec une cheminée et une télé, une table en bois avec huit chaises, et un couloir 
semblant mener à d’autres pièces. Tout est... d’une classe surprenante. La 
décoration est soignée, on dirait qu’une femme est passée par là. 

— Il faisait quoi avant d’être dans le porno ? je déclare, dealeur de drogue ? 

— Aucune idée, mais il baise bien donc il faisait peut-être de l’Escort, me 
répond A en posant les courses sur le plan de travail. 

La remarque froide de mon partenaire me fout des frissons. Je me tourne vers 
lui, mon regard devient assassin, je m’en veux de ressentir cette pointe de 
jalousie. Celle que j’ai toujours eue lorsque j’apprenais qu’A tournait avec 
d’autres. 

Archer sent mon regard sur lui, il s’arrête de ranger et m’offre une expression 
remplie d’interrogation. 

J’ai du mal à rester calme. 

— C’est ça ton idée ? Me pousser à bout ? Qu’est-ce que tu comptes me faire 
A ? Me ligoter au radiateur en m’en collant une tous les quarts d’heure ? En 
m’avouant tes terribles pensées et en m’expliquant à quel point, c’était génial de 



baiser avec un nouveau cul chaque jour ? 


Mon ton est clairement agressif. Le sujet est sensible même si j’ai tenté de ne pas 
le montrer. Aujourd’hui, je suis fatigué et j’ai moins de self-control. 

— Non, je ne te battrai pas, tu en meurs d’envie. 

Archer continue de ranger les courses, nous retournerons rapidement en ville, 
mon partenaire n’a pas pris des réserves pour un mois. 

Est-ce que nous resterons moins longtemps ? 

— Et me dire que t’as pris ton pied avec les autres fait partie de la torture ? je lui 
fais remarquer, contrarié. 

Archer ferme le frigo avant de se tourner vers moi. Il affiche un air soûlé, je 
l’agace et il meurt d’envie de m’en coller une. 

— On discute, renchérit l’acteur sur un ton sarcastique, comme deux partenaires. 
T’as pas le droit d’être jaloux, D, pas après ce que t’as fait. Il n’y aurait pas eu 
un cul par jour si tu ne t’étais pas barré ! 

Je ne réponds pas. Il a raison, mais je refuse de l’admettre. 

T’es vraiment un gros connard. 

Au lieu de l’affronter, je m’approche de la bibliothèque du salon, je vois des 
cadres, je reconnais le texan sur plusieurs photos. Il est avec des membres de sa 
famille, près d’un ranch. Tout le monde porte un chapeau de cow-boy, ils ont 
l’air heureux. Sur une autre, il y a deux visages doux, puis une troisième avec 
Walker et un autre homme, on dirait son frère. Il semble avoir une famille 
nombreuse. 

Alors pourquoi le porno le Texan ? Pourquoi Seattle ? 

Archer me sort de mes pensées, je repose un cadre. Il s’est approché durant ma 
réflexion. Ses cheveux sont encore humides de la pluie. Son regard se rive dans 
le mien, sérieux et calme. 

— Je réussirai plus vite que tu ne le crois à obtenir des réponses. Tu sais 
pourquoi ? Parce que ça fait des mois que tu résistes, des mois que tu luttes. T’es 
à bout, ce qu’il s’est passé dans le Donjon me confirme qu’il ne manque pas 
grand-chose pour que tu éclates. 



— Tu te trompes, je murmure, la gorge nouée. 


Tu as raison, chuchote une petite voix dans ma tête, et étrangement, elle a la 
tonalité de Kale. 

Je lui tourne le dos pour faire semblant de regarder les photos, je sens Archer 
contre moi, un sentiment chaleureux me gagne. 

Résiste. 

— Non, Dem, je n’ai jamais été aussi certain de moi quand je t’ai dit que tu 
allais en baver et que je ne te lâcherai pas. On est baisés, mais on Test ensemble. 

Sa main se pose sur le bas de mes reins. Son contact m’envoie une décharge 
électrique dans tout le corps, je ressens exactement la même chose que ces nuits 
où il vient à mes côtés et où je n’ose pas l’éloigner. Comme si l’obscurité était 
une zone de paix. 

— L’enfer a mille facettes, mais il ne commencera pas ce soir. 

Archer m’embrasse la nuque, un léger effleurement qui me fait l’effet d’une 
bombe. Je frissonne, mon cœur se serre alors que j’encaisse sa dernière marque 
de tendresse. 

Je ne la mérite pas et il a raison. La violence et la douceur sont mon enfer. 
Archer est capable des deux. Il ment en disant que ça n’a pas commencé, il me 
surprend, je ne sais pas quel homme j’ai en face de moi ni ce qu’il a en tête. Je 
vais me battre contre un Archer décidé. 

Ça me fait flipper. 

Je le regarde disparaître dans une des chambres, son sac en main. Est-ce qu’il 
viendra cette nuit pour se réconforter de ses maux en espérant que sa présence 
soulage les miens ? 

Tu ne mérites pas ça A, mais je n ’ai pas le choix. 

Les monstres ne méritent pas de vivre. 




Il est une heure du matin, je ne dors toujours pas. Je termine ma dernière 
cigarette, mon paquet est vide, j’ai oublié d’en acheter aujourd’hui. 

La soirée a été étrange, Archer m’a parlé de tout et de rien, comme s’il cherchait 
à baisser ma garde, pourtant, j’ai senti à quel point il était tendu. 

Il a peur d’échouer, peur de ne pas réussir. 



C’est terrifiant d’aimer. Ça nous pousse à nous damner pour l’autre. Ça rend 
l’acteur encore plus dangereux pour moi. Je ne sais pas ce qui m’attend, j’ai peur 
de perdre le contrôle et je refuse de céder. 

La solitude me ramène à mes pensées. Elles ne me quittent pas, elles demeurent, 
tel un virus incurable. Je suis assis devant le feu de cheminée depuis un moment. 
Le temps de Seattle est un dépaysement pour moi, la chaleur me manque. Il n’a 
pas cessé de pleuvoir et l’orage gronde cette nuit. 

Mes pupilles se rivent vers les deux cicatrices irrégulières qui déforment mes 
avant-bras et rompent les tatouages gores et sombres. Elles sont vraiment 
visibles à cause de l’encre. Je me fous du regard des autres sur ces marques, il y 
a bien longtemps que je ne leur prête plus attention. Sauf celui d’Archer. Je 
remarque ses coups d’œil sur mes poignets et cette triste lueur qui gagne ses 
yeux. Il résonne toujours entre nous un « pourquoi ». 

Il est tellement compliqué et affreux ce pourquoi. Je n’ai jamais été très stable 
depuis mon adolescence, mais je n’ai jamais pensé qu’une lettre puisse me faire 
passer à l’acte. Pourtant, j’ai compris que certaines vérités étaient terribles à 
apprendre. 

Les miennes le sont. Je ne me sens pas bien, cette honte et cette souffrance ne 
disparaîtront pas aussi facilement. 

Je n’aurais jamais dû rentrer à Los Angeles et ouvrir cette lettre. J’aurais dû le 
faire à New York, loin d’Archer, loin des autres. Personne ne m’aurait retrouvé à 
temps et je serais mort depuis longtemps. 

J’ai fait une connerie, mais j’étais tellement persuadé de pouvoir tirer un trait sur 
Battle et SHADOWS que je n’ai pas perçu la menace. Je m’attendais à lire des 
propos gerbants, à l’image de l’homme qui les avait écrits, mais Battle a sorti 
une carte insoupçonnable. 

Certains pourront croire que j’ai agi comme un pantin, ils ont tort. Je n’ai pas 
besoin de preuve pour savoir que ces propos étaient vrais, je n’attendais qu’une 
confirmation à un doute que j’avais depuis des années. 

Je ferme les yeux, les mots de la lettre me reviennent en mémoire, comme un 
fardeau terrible duquel je ne me libérerai pas. 



Chapitre 12 



Démon 

Souvenir, Février 2018 


Je ferme la porte de mon appartement. Ça fait plus d’un mois que je ne suis pas 
revenu ici. Il fait toujours aussi sombre et j’ai une montagne de courrier, des 
factures surtout. À croire qu’ils se sont tous donné le mot. J’ai la dalle et j’ai 
l’impression qu’une page se tourne, une page éprouvante. Quitter New York ne 
m’aide pas à me couper de ce qu’il s’est produit là-bas : des journées entières à 
discuter avec le procureur, l’avocat qu’on a engagé et les deux agents du FBI. 
Raconter encore et encore ce qu’il s’est produit, faire face aux pires accusations 
et devoir supporter la vision du snuffmovie, c’était dur, mais je l’ai fait. J’ai dû 
perdre quelques plumes au passage et ça sera difficile de m’en remettre avant le 
procès, mais j’y arriverai. 

Je chasse ces pensées en allant déposer mes affaires, je n ’ai prévenu personne 
de mon retour. Ils sont tous occupés, et vu comment je me suis tiré en envoyant 
simplement un SMS, je n’allais pas demander à quelqu’un de venir me chercher 
à l’aéroport. Je me débrouille, tout comme je vais devoir régler les emmerdes 
que j’ai laissées ici. 

Je dépose mon sac et fouille à l’intérieur pour trouver mon chargeur de 
portable, ce dernier est déchargé depuis un moment. 

Je le trouve sous mes t-shirts... mais ce n’est pas la seule chose que je déniche. 
Il y a cette lettre, pliée et froissée, celle que j’ai récupérée un soir en sortant de 
l’immeuble du FBI pour aller fumer une dope. Un homme est passé, il m’a dit 
qu’il connaissait Battle Jepsen et qu’il devait me remettre ça. J’ai accepté avant 
d’envoyer bouler le livreur. J’ai fourré cette lettre dans la poche de mon jean 
avant de terminer ma clope et d’oublier son existence... jusqu’à maintenant. 

Je n’en ai rien à foutre de ce que ce connard veut me dire. Des merdes 
certainement, comme la plupart de ses mots à mon égard. Entre les SMS, les 
lettres, les photos, j’ai eu ma dose avant son arrestation. Visiblement, Battle a de 
bons copains en prison. 



Je la récupère en me dirigeant vers ma cuisine. Je me fais chauffer de l’eau dans 
une casserole avant de brancher mon téléphone. Il met du temps à s’allumer, 
j’hésite. Je m’interroge si je dois prévenir les autres de mon arrivée. En suivant 
les réseaux sociaux gérés par Mack, j’ai cru comprendre qu’ils ont la soirée de 
lancement pour l’arrivée des nouveaux. Est-ce que j’aurai le culot de demander 
à Archer s’il veut passer pour que nous discutions ? Je ne sais pas si j’ai envie 
d’être en solitaire ce soir, la pression redescend, le reste aussi. 

Merde, je flippe à l’idée d’être seul... 

Mais est-ce que j’aurai le courage d’affronter mes erreurs ? J’ai l’impression 
que non. 

Je jure, mon portable décide de faire une rapide mise à jour, je le laisse sur le 
plan de travail, la lettre est toujours dans ma poche. 

Il faut que je l’ouvre. 

Je devrais la brûler. 

Il faut que je sache. 

Je ne me suis pas demandé ce qu’il pouvait y avoir dedans, mais maintenant que 
tout ceci est fini, autant savoir quelle putain de carte ce connard a décidé de 
jouer. 

J’attrape la lettre et l’ouvre. Elle est manuscrite, il n’y a pas de cliché, juste une 
page, quelques mots... 

Le choc et l’horreur, le bouleversement. 

La fin. 


Démon, te faire passer cette lettre m’a demandé un 
paquet d’argent, j’espère donc que tu pourras la lire, 
c’est important. Tu dois certainement t’interroger sur le 
pourquoi je t’écris, pourquoi j’insiste encore puisque je 
ne semble pas avoir compris ton message. Je sais ce que 
tu tentes de faire, mais tu n’y parviendras pas. Jamais. Tu 
penses maîtriser ta vie, mais n’oublie pas que je l’ai 
toujours contrôlée. Tu penses que ton témoignage me fera 
tomber ? Peut-être, mais tu sombreras avec moi. Tu me 
rejoindras, pas ici, mais ta prison sera encore plus 



terrible qu’une réelle. 

J’ai une révélation à te confier, je pensais n’avoir jamais 
à le faire, nous étions quittes quand tu m ’as offert ton 
corps et ton abandon devant ma caméra. Tu n ’imagines 
pas le fric que je me suis fait avec toi. J’ai rarement 
vendu un film à ce prix-là. C’était jouissif pour moi de 
savoir que ton humiliation me rapportait autant. 

Tu avais payé ton dû pour quitter mon monde, quel idiot 
tu as été en voulant me faire plonger. Tu as peut-être 
récupéré ton snuff, mais ça ne te servira à rien. Tu n’es 
rien Démon, tu n ’es qu ’un camé, un drogué qu ’on a pu 
utiliser à ses dépens. J’ai pris mon pied Démon en te 
détruisant, une première fois en te rendant accro et 
suppliant, une seconde en t’entraînant dans l’obscurité. 
Tu te souviens de Jack McKay ? Cet acteur shooté, 

incohérent, étrange ? 

Probablement que non, même si, je suis persuadé que son 
nom t’a toujours hanté. Ce doute, cette confiance que tu 
as dû avoir en moi pour te rassurer. 

Lui, il doit certainement se rappeler de toi et de ce que tu 

lui as fait. 

Je t’ai menti Démon et une part de toi l’a toujours su. Tu 
n’es pas plus innocent que je ne le suis. Tu es mon égal, 
tu es un monstre. Celui dont les journaux me dépeignent. 
Nous avons nos différences, mais nous sommes pareils. 
Nous avons été dans l ’obscurité et nous l ’avons aimée. 
McKay était un paumé. Un paumé dont je me suis servi. 



Un paumé que tu as baisé et dont les cris n’étaient pas 

fictifs. 

Tu as toujours cru le contraire, mais c’est faux. Tu n’es 
pas une victime dans notre histoire, t’es un putain de 

bourreau. 

Finalement, tu n’as eu que ce que tu méritais Démon 
quand tu es parti, mais ça n’effacera pas le fait que toi 
aussi, tu as croqué dans la pomme interdite. Je pense que 
je n ’ai même pas besoin de te le dire, tu le sais, tu sais ce 
que tu as fait et ce que ça fait de toi. Sache que 
contrairement à toi, je n’en parlerai à personne, ce sera 
notre petit secret Démon, comme tous les autres que nous 

partagions. 

Je ne devrais pas être le seul derrière les barreaux, tu 
devrais être à mes côtés. Comme à l’époque de 
SHADOWS. Je pourrais te garder une place, mais en 
prison, tu ne me servirais à rien. 

Je suis navré Démon de t’apprendre cette vérité, c’est ta 
faute si je suis obligé de révéler mon mensonge. Mais tu 
ne me laisses pas le choix, tu es comme moi. Tu es un 
monstre. Et comme tu me Tas si bien dit, les monstres ne 
méritent pas de vivre. Tu sais ce qu’il te reste à faire, tu 
sais ce qui est le mieux, pour toi et pour les autres. 


Présent, Mars 2018. 



Je tremble comme une feuille en repensant à cette nuit. Au choc qui m’a percuté, 
à ce flot d’émotions intenses qui m’a chamboulé. Mon esprit s’est déconnecté et 
j’ai dégueulé comme lors d’une mauvaise gueule de bois. La douleur était si 
forte, comme si les mots m’avaient ouvert le bide et me brûlaient. J’avais déjà 
ressenti du dégoût envers moi-même, mais celui que je ressens à chaque fois que 
j’y pense depuis que je me suis réveillé dans ce lit d’hôpital est dix fois plus 
intense. Je ne peux pas me regarder dans un miroir, toucher Archer me révulse, 
pourtant, mon esprit se souvient à quel point c’était bon de tout oublier à ses 
côtés, de laisser notre partenariat nous dominer. 

J’ai sombré en voulant faire tomber Battle, j’ai fait des choses qui dépasseraient 
la compréhension de certains de mes amis, peut-être pas celle d’Archer, mais les 
autres oui. 

Je me raccrochais au fait que ma bataille et mes sacrifices avaient un but. 
M’éloigner d’A était plus simple, il ne se rendait pas compte à quel point, notre 
relation au sein du Donjon me maintenait la tête hors de l’eau, même si je le 
fuyais en sortant. A m’a dit qu’il m’aimait et quand j’ai commencé à chuter en 
l’enfer, il ne pouvait pas m’y accompagner. Non, je ne le voulais pas, mais 
j’espérais être encore d’acier pour tout lui raconter quand cette histoire aurait été 
finie. Notre distance, elle était nécessaire. Je ne supporte pas d’être faible devant 
témoin et certainement pas devant Archer, je ne voulais pas qu’il assiste à 
l’enquête pour le FBI, qu’il entende mes silences et me pose des questions. Je 
voulais être débarrassé de tout ça pour revenir et lui en parler. J’ai conscience 
que ma façon de fonctionner est stupide, qu’A en a souffert, mais je marche 
comme ça. Mes démons doivent m’appartenir, je ne veux pas les partager. C’est 
ainsi, je contrôle ma vie quand elle ressemble à un putain de désastre. Je 
compartimente et j’éloigne les personnes auxquelles je tiens. 

J’ai lu chacun des SMS et des mails qu’A m’a envoyés et je les ai relus au cours 
de ces dernières semaines. Savoir qu’il pensait à moi m’a aidé, mais je n’arrivais 
pas à lui répondre, Archer ne lâche jamais l’affaire, surtout lorsqu’il flaire une 
emmerde. 

Parfois, je me demande ce qu’il se serait passé si Dereck n’était pas arrivé dans 
nos vies, si je n’avais pas eu peur quand A m’a dit qu’il avait des sentiments 
pour moi. Tout s’est passé si vite et au même moment... 

Maintenant, je suis soulagé d’avoir rejeté Archer, de lui avoir dit que je n’étais 
pas fait pour ça, pour aimer quelqu’un. Les derniers événements me l’ont 
prouvé. Les monstres ne peuvent et n’aiment personne. 

Je n’ai aucune issue, je suis baisé. Si Battle révèle ce que j’ai fait, je serai arrêté, 
je le mériterais amplement mais il ne plongera jamais pour l’ensemble de ses 



crimes. Il paiera peut-être pour l’horreur qu’il a fait endurer au gosse d’où est 
partie l’enquête si la justice n’est pas trop mauvaise, mais pas le reste. Le FBI 
n’a pas de preuves, pas assez de témoins. Je sais que Battle ne le fera pas, il 
espère que je cède le premier et il a raison. Je ne payerai pas pour mes crimes 
sauf s’il me dénonce, sauf si ma victime se manifeste. Mais elle ne le fera pas. 
L’idée de ne jamais être jugé pour ce que j’ai fait, me détruit. Ma vie n’a pas à 
rester dépourvue des conséquences de mes actes. Je ne me trouve aucune excuse, 
aucune circonstance atténuante même si A ou Dereck m’en trouveraient. À mes 
yeux, je suis fautif, je dois payer. 

La prison ne serait pas suffisante pour alléger ce venin qui me ronge, il n’y a que 
la mort. Lorsque je me suis ouvert les veines, j’ai senti la libération. Pour la 
première fois depuis des mois... des années, je me sentais bien. 

Je ne reviendrai pas en arrière, quand ce mois sera terminé, je partirai, 
j’accepterai d’être viré de chez FUCKING BOYS et je disparaîtrai. J’avais 
l’espoir que cette histoire se termine d’elle-même, mais le pire, c’est que Battle 
est toujours en vie. Il vivra, tout comme je vis. 

Il aurait dû mourir et l’horreur serait partie avec lui. La mort aurait été l’ultime 
punition à ses crimes. 

J’aurais dû mourir et la mort aurait été ma punition face aux miens. 

Visiblement, le destin a décidé que les monstres étaient mieux sur cette terre 
qu’en enfer. 

Mon regard est toujours rivé en direction du feu. Jack McKay, ce nom me hante 
depuis des années, j’y ai cru, tellement cru, jusqu’à cette nuit. 

Archer veut m’aider, mais il ne se doute pas qu’en le faisant, je déclencherai sa 
propre descente en enfer. A ne pourra pas accepter d’aimer un monstre. Il est 
persuadé que je dis ça en pensant à la drogue, il se trompe. J’aurais pu être 
quelqu’un de bien malgré mon addiction, mes faiblesses ne font pas de moi un 
monstre, ce sont mes actes qui me définissent comme tel. 

Je ne pourrai jamais oublier cet homme ni ce que je lui ai fait. Battle s’est juré de 
me détruire jusqu’au bout. Il n’a pas fait de moi une simple victime, il s’est 
assuré que je sois aussi un bourreau. 

On ne peut pas me pardonner, on peut juste espérer que les gens comme moi 
disparaissent de cette terre. Je le ferai comprendre à Archer et nous verrons qui 
succombera le premier, lui ou moi. Il veut apprendre la vérité ? Il l’apprendra. 
Peut-être que lever le silence sur ces secrets l’aidera à accepter que m’éloigner 
de lui n’a pas pour but de le briser, juste de le protéger. J’ignore ce que l’acteur a 
en tête, ni même si j’ai encore la force d’être le parfait enfoiré de ces derniers 
mois, mais je dois tenir, pour lui, pour m’assurer qu’Ane s’attache pas. 

Je veux que tu me détestes. 



Je ne veux plus que tu m’aimes. 

Je veux que tu me laisses disparaître. 

Je me frotte le visage en me laissant aller contre le canapé, je ne dormirai pas 
avant que la fatigue m’emporte et que les cauchemars reviennent. Demain, il 
faudra que je m’affronte en plus d’affronter Archer. 

Le premier jour d’enfer se clôt, plus que trente. 



Chapitre 13 

cro 

Archer 


Présent - Avril 2018 
Quatre jours plus tard. 


J’ai besoin d’air, besoin d’évacuer le trop-plein d’énergie qui m’habite depuis 
des semaines. Le sexe a une place importante dans ma vie, être mis au régime 
sec par Démon dans le porno et par mon cerveau par manque d’envie, ne m’aide 
pas à rester calme. 

J’ai traîné Dem à l’autre bout de la ville, en pleine forêt. J’ai rarement vu autant 
d’humidité et de pluie, c’est assez désagréable tout en apportant une forme 
d’apaisement. Il n’y a personne, il pleut légèrement en plus, finalement, je ne 
regrette pas d’être sorti. 

Démon n’a rien dit lorsque j’ai annoncé qu’on sortait, il ne m’a pas demandé où 
nous allions, mais mon partenaire a eu du mal à cacher sa surprise en me voyant 
gagner la montagne plutôt que les quartiers gays à la recherche d’un club 
BDSM. 

En faisant quelques recherches hier soir, je suis tombé sur un article parlant des 
randonnées de Wilderness Creek. J’ai vu quelques photos, la brume, la faune et 
la vue m’ont convaincu d’aller oublier la ville et les immeubles quelques heures. 
Nous ne parlons pas beaucoup avec Dem depuis notre arrivée, il passe ses nuits à 
lutter contre le sommeil avant de sombrer. Je l’entends faire de violents 
cauchemars, ceux qu’il n’a jamais faits en ma présence. Je ne cède pas à l’envie 
de le rejoindre, je maintiens une certaine distance. Je cherche encore la meilleure 
attitude à adopter. Quand le silence se rompt, nos jeux de provocations manquent 
toujours de se terminer à coups de poings, j’avais oublié sa ténacité lorsque 
Démon veut résister. Mais je ne le sens plus aussi blindé qu’à sa sortie, notre 
session au Donjon a brisé sa carapace. Dem s’est pris une claque dans la gueule 
et en encaisse encore les conséquences. 

Et moi ? J’avance, mes questions sont toujours les mêmes mais les réponses 



changent, elles sont blessantes et provocantes, jamais réelles, mais ça viendra. 
C’est affreux de le torturer en s’inspirant de ses points faibles, mais je n’hésite 
pas. Hier, je lui ai fait mater un de nos films. Démon a serré les dents comme si 
les images le faisaient souffrir. Puis, il m’a envoyé me faire foutre quand je lui ai 
demandé si c’était pareil chez SHADOWS. Je l’avais rarement vu aussi nerveux. 
Alors aujourd’hui, place aux confessions. 

— On fait une pause, je propose en voyant une roche donnant sur la vue à 
travers les arbres. 

Dem s’arrête, on marche depuis deux heures. J’ai toujours été sportif, il faut une 
sacrée endurance pour tenir lors des sessions de tournage. Si notre souffle 
déconne, si notre corps n’est pas habitué à l’exercice prolongé, on déguste. 

Je m’assieds d’un côté, mon partenaire préfère poser son cul sur le sol humide. Il 
retire le sac à dos de ses épaules pour en sortir une bouteille d’eau. Je l’observe 
du coin de l’oeil, Dem ne s’est pas rasé depuis un bon moment, sa barbe accentue 
son air froid et dangereux. 

Et ça me plait. 

Je ne prête pas attention au paysage, mon regard ne quitte pas Démon, il est 
tendu et se prépare à la première vague. Il sait que je vais l’attaquer et l’acteur ne 
va pas apprécier. 

Pourquoi tu continues de me suivre ? Pourquoi tu ne te barres pas ? Qu’est-ce 
qui te fait rester auprès de moi ? 

Et si une part de Démon avait envie que je le fasse craquer ? 

Et si je me trompais ? 

Je sors ma bouteille pour boire quelques gorgées avant de refouler cette 
sensation dans mon corps, celle qui fait augmenter mon rythme cardiaque, rend 
mes mains moites et me donne l’impression de jouer avec le feu. 

— La première fois que je t’ai vu, je déclare d’une voix rauque, j’ai ressenti un 
putain de frisson. 

Démon se fige, ses yeux sombres ne quittent pas la vue lointaine de Seattle, ses 
mains serrent la bouteille, une tension désagréable et familière revient. 

Je ne me dégonfle pas. 

— Je n’avais jamais vécu ça auparavant, je n’avais jamais croisé quelqu’un 
flirtant si bien avec l’obscurité comme tu le fais. Ta voix m’a semblé sortir d’une 
autre réalité et j’ai frissonné de nouveau. Puis, quand ton regard a croisé le mien, 



j’ai eu la sensation d’exploser. J’ai ressenti quelque chose d’indescriptible. 

Je ne saurais mettre les mots exacts, mais mes souvenirs restent, et cette 
sensation revient à chaque fois que nous sommes l’un près de l’autre, que 
l’alchimie opère, laissant mon cœur en vrac, mon corps en feu, et mon esprit en 
ébullition. 

Démon ne répond rien, il m’écoute et je ne perds pas cette occasion pour lui 
confier ce que ces derniers mois m’ont fait. 

— Quand je suis allé chez toi cette nuit-là et que je t’ai vu dans cette baignoire, 
c’est tout un monde qui a basculé. J’ignorais que tu allais si mal, j’ignorais que 
c’était si grave. Je me suis pris une putain de claque dans la gueule, Dem. Te voir 
dans cet état m’a brisé. 

Des flashs de cette maudite nuit me reviennent, la peur me noue l’estomac et ce 
sang, bordel, il me hante. Je ne souhaite ça à personne, tenir la personne qu’on 
aime contre soi, en priant pour que rien ne l’emporte. J’aurais pactisé avec le 
putain de Diable pour empêcher sa mort. Voilà où j’en suis, et je n’ai pas honte. 
Il n’y en a aucune à dire qu’on aime quelqu’un, même si cet amour valse avec la 
haine, même si cet amour bat de l’aile et nous fait souffrir, je n’ai jamais regretté 
de lui avoir dit qu’il n’était plus mon ami. 

Non, même après tout ça, Démon est plus que ça. 

— Je t’ai détesté pour ton silence, je poursuis, la gorgée serrée, je te déteste 
encore pour tout ce que tu ne me dis pas. Mais que tu veuilles l’entendre ou pas, 
mes sentiments ne changent pas. 

Dem ferme les yeux en serrant un peu plus sa bouteille d’eau. Son malaise naît, 
il me percute. L’acteur serre la mâchoire en respirant plus vite, comme si mes 
mots lui faisaient mal. 

— Qu’est-ce qu’il t’est arrivé à l’époque où tu étais chez SPIT OR SWALLOW 
et SHADOWS ? je reprends avec calme. Qu’est-ce que tu as fait pour intéresser 
le FBI ? Dereck ne m’a rien dit, Jax non plus, ils n’avaient pas à le faire. Mais tu 
témoignes dans une affaire pour meurtres, pour viols et tortures. Qu’as-tu fait ? 
Pourquoi Dem ? Pourquoi tu as voulu te tuer la nuit de ton retour ? Ces questions 
me hantent, l’absence de réponses surtout. 


Je n’espère pas obtenir des réponses, Démon est plus difficile à briser, il ne 



suffira pas simplement d’une confession, mais les sentiments le désarçonnent, il 
ne sait pas comment y réagir. Ça fait des années que l’acteur s’empêche d’en 
ressentir. 

— J’ai réfléchi, j’annonce après quelques instants de silence. 

— Quelle hypothèse soumets-tu Sherlock ? répond Démon. 

Sa voix ne cache rien de ce qu’il ressent. De la colère, de la peur et en même 
temps, une forme de désespoir. La situation ne lui plait pas non plus. Son but est 
de m’éloigner, le mien est de le ramener, mais Démon résiste. On s’entrechoque, 
on se positionne dans deux camps différents en usant des stratagèmes à notre 
disposition pour faire flancher l’autre. 

Sa méchanceté et sa cruauté sont ses armes. 

Mes sentiments, ma fidélité et ma perspicacité sont les miennes. 

Démon enclenche une bataille, qui la remportera aujourd’hui ? 

— Ce n’est pas la drogue qui t’a poussé au suicide, je te connais, tu ne serais pas 
ainsi à cause d’une rechute et tu n’as eu aucun signe de manque depuis quatre 
semaines. 

Mon partenaire ne répond rien, mais son regard le trahit, notre vécu aussi, je sais 
que ce n’est pas ça le problème. 

— J’ai suivi l’enquête comme j’ai pu. Je sais que Dereck a été exclu parce que 
son témoignage était irrecevable étant donné qu’il était camé à l’époque. 
Pourquoi le tien n’a pas connu le même sort ? 

Toujours pas de réponse. C’est sans surprise. Alors, je poursuis. 

— Je pense que tu as pu donner autre chose que ton témoignage. Mais quoi ? La 
réponse demeure dans le flou. En février 2017, c’est là que tu as commencé à 
partir, à ne plus être toi-même. Tu penses que je suis idiot, mais tu te trompes, je 
ne sais pas grand-chose sur cette histoire, mais j’observe. J’ai vu ta descente en 
enfer. Tu semblais perdu à chaque fois que tu rentrais de tes week-ends 
t’emmenant je ne sais où. Tu me prenais plus fort à chaque nouvelle session 
comme si tu t’accrochais à moi pour ne pas sombrer quand nous étions 
ensemble, et puis... quelque chose t’a bouffé quand l’affaire a éclaté aux yeux 
du monde. Mais tu étais devenu distant avant que le scandale éclate. 



La tension entre nous devient plus vive, Démon respire plus vite, mon rythme 
cardiaque s’accélère. La colère s’entrechoque avec la peur, et si je disais vrai ? 
Et si j’étais près du but depuis le début, sans jamais pouvoir le constater ? 

Je le surprends en m’agenouillant face à lui, Démon se fige, ses yeux me fuient, 
mais pas moi. Je ne céderai pas alors que je capte son attention, mes paroles lui 
font écho, peut-être douloureusement, mais il n’a jamais eu ce silence terrifiant. 

— Je suis désolé Démon de ne pas avoir été à la hauteur. J’aurais dû voir les 
signes. 

Je pense chaque mot, chaque putain de mots. Ils viennent du plus profond de 
moi-même, sans honte, avec une franchise déconcertante. 

Dans notre histoire, j’ai merdé moi aussi, j’aurais dû capter les premiers signaux, 
avant que tout ne change. J’aurais dû être plus présent, un meilleur ami, un 
meilleur partenaire. J’ai été aveuglé par mes sentiments et notre rapprochement 
suite à sa rechute dans la drogue. Une erreur, une putain d’erreur qui nous a fait 
basculer. Je regrette de ne pas avoir lu entre les lignes à cette époque. 

— Je suis prêt à négocier pour que tu me laisses t’aider. Tu crois que ce n’est pas 
possible de te sauver de cet enfer, mais tu te trompes. Laisse-moi te prouver le 
contraire. Te voir souffrir, c’est insupportable. 

Pas de sarcasme, pas de colère, juste une demande venant du fond du cœur. Ma 
sincérité et mes sentiments ont toujours effrayé Démon. J’observe sa réaction, 
l’acteur ferme les yeux, il lâche sa bouteille d’eau, ses mains frottent son jean, il 
résiste encore, mais ça le touche. 

Je ne suis pas surpris de recevoir une réponse violente. 

— Tu ferais un dominant catastrophique A, fulmine Dem en serrant les dents, tu 
n’effraies personne à vider ton sac comme ça. 

— Dem, je te connais depuis quatre ans, tu mords quand on te touche, tu me 
confirmes que je viens clairement de taper dans le mille, j’annonce avec sérieux. 

Mon partenaire ne répond pas, mais dans son regard lointain, il y a cette douleur 
qu’il n’arrive toujours pas à cacher. Ma main se pose sur son avant-bras, Démon 
se raidit sous mon contact. 

— Pourquoi tu te raidis quand je te touche ? je demande avec calme. 



Je tente de l’enlacer, mais l’acteur résiste et me rejette. Il se lève, je fais de 
même, Démon prend la fuite, mais je ne le laisserai pas se barrer. 


— Pourquoi tu ne supportes pas que je te touche ?! je répète sur un ton plus 
brusque. 

Je saisis son bras et Démon tente de me bousculer. 

Pourquoi ? 

Mon cœur se serre, un sentiment inquiétant naît en moi. 

Et si on Pavait brisé ? Et si on lui avait fait du mal de la pire des façons ? 

Est-ce que tu souffres Démon à cause de cette raison ? 

— Lâche-moi, A ! m’ordonne-t-il en faisant quelques pas en arrière, paniqué. 

Il se frotte le bras, comme pour chasser la sensation de mes doigts. L’adrénaline 
qui s’éveille en moi m’apporte la force et le courage de ne surtout pas flancher. 

— Je te dégoûte ?! Ou tu te dégoûtes tellement que tu penses que tu vas me 
contaminer ?! je m’emporte en le secouant. 

Démon fulmine, je bous de l’intérieur. Le voir ainsi et ressentir son désespoir me 
bouffe. J’aurais envie de prendre ses démons quelques heures pour lui laisser du 
répit, pour chasser cette colère et cette souffrance qui me privent de l’homme 
que j’ai connu. 

Aide-moi à y voir plus clair. 

Je le lâche, Démon ne bouge pas, il frissonne, la pluie fine revient tremper nos 
vêtements, nous nous affrontons comme deux guerriers dans une arène, le cœur 
en vrac, le ventre noué. 

Et si tout basculait ? 

— Tu sais ce que j’imagine ? J’imagine qu’on t’a fait du mal, qu’on t’a brisé, 
qu’on t’a pris un bout de toi-même et que je ne l’ai pas vu disparaître. J’imagine 
que tu as dû affronter l’horreur et peut-être même l’endurer. J’imagine qu’on t’a 
fait sombrer, j’imagine la mort et la souffrance. J’imagine le pire parce qu’il n’y 
a que la noirceur qui te fait chuter. Qu’est-ce qu’on t’a fait Démon pour que tu 
plonges dans le chaos ? Qu’est-ce que tu me caches depuis des mois ? Depuis 
toujours même ?! 



Notre légendaire alchimie se transforme en un éclair. Une tension suffocante et 
électrique nous percute, alimentant le feu de nos colères et ce désespoir d’en être 
arrivé là. 

— A, ne me provoque pas, me menace mon partenaire en reculant encore. 

Ses yeux, bordel, il a ce regard brisé. 

Je ne l’écoute pas, j’appuie sur ce qui fait mal, je veux le pousser à bout, quitte à 
me prendre des coups. 

— Est-ce que t’as assisté à un meurtre ?! 

Démon serre les poings, il respire de plus en plus vite. Je fais un pas vers lui. 

— Est-ce qu’on t’a forcé à faire des trucs dégueulasses ?! 

La distance devient moins longue, les battements de mon cœur poursuivent leur 
course folle. 

— Est-ce qu’on t’a fait des trucs dégueulasses ?! je répète. 

Arrivé à sa hauteur, je tente de le toucher, mais il me rejette avec plus de force, 
manquant de me faire trébucher. Je me rattrape de justesse, Démon passe une 
main nerveuse dans ses cheveux, il tremble, il me déteste à cet instant. 

Merci de me prouver que je n’ai pas tort. 

Merci, Walker, de m’avoir expliqué que la compassion n’était pas toujours utile. 

— J’ai bandé comme un fou lorsque je me suis ouvert les veines. Le sang pissait 
contre le rebord de la baignoire, j’avais mal comme un chien, ça me brûlait, mais 
je bandais, me raconte Démon avec un calme inquiétant. 

Il regarde la naissance de ses deux énormes cicatrices avant de croiser mon 
regard, déterminé à me faire basculer de l’autre côté. Il réussit, c’est à mon tour 
de perdre mon self-control. 

— Ferme-la, Démon ! 

Ses propos me font l’effet d’un coup de couteau dans la poitrine, je revois les 
scènes de cette maudite nuit, le sang, la peur, son corps baignant dans l’eau. 



Ne me torture pas, enfoiré. 


— J’ai aimé ça A, j’ai aimé l’idée de me foutre en l’air et d’en finir. De souffrir 
et de m’ouvrir les veines, parce que je le mérite, parce que... 

Je ne lui laisse pas le temps de poursuivre, je le saisis par le col de son t-shirt 
d’une main, de l’autre, je lui assène un coup de poing violent qui percute sa 
mâchoire et me fait hurler. La douleur dans mes doigts explose, Démon 
chancelle, il crache du sang, sa lèvre est fendue en deux. Mon cœur tambourine 
dans ma poitrine, ça fait mal putain. 

— Je t’interdis de dire ça, bordel ! 

— C’est toi qui es en train de craquer A, tu n’es pas de taille ! Laisse-moi me 
barrer, arrête de vouloir jouer les super héros ! Je suis trop bousillé ! Je ne 
devrais même plus être là, je devrais pourrir dans un putain de cercueil ! 

Je craque une seconde fois, Démon ne résiste pas quand mon poing retrouve sa 
mâchoire, je le frappe avec force, je laisse ma colère me dominer, je ne supporte 
pas l’entendre parler ainsi et il le sait. Il en use. 

Nous trébuchons sur le sol, Démon encaisse mes coups, il tente de sortir de ma 
prise avant de céder à son tour. La rage l’emporte, chaque coup est retourné à 
son propriétaire. On roule dans la terre humide et la boue, la pluie continue de 
nous tremper. 

Démon est un adversaire de taille, il ne se laisse pas dominer, moi non plus en 
dehors d’un donjon. Je ne lâche rien, j’évacue cette rage. Je trouve le moyen 
d’avoir le dessus, je roule sur le côté avant de plaquer mon partenaire au sol pour 
l’immobiliser, Démon tente de sortir de ma prise, mais je suis plus fort. 

— Est-ce qu’on t’a fait du mal ces derniers mois ?! À quel point j’ai été aveugle 
pour ne pas voir que tu souffrais ?! je hurle. Qui t’a fait du mal Démon ?! Qui ?! 
Dis-le-moi que j’aille buter ce putain d’enfoiré qui me prive de toi ! 

Qui dois-je condamner pour ce qu’on t’a fait ?! 

Un édifice s’effondre sous cette révélation, mais je ne montre rien, je reste fort et 
impénétrable. Mon avant-bras bloque son cou, je constate les premiers dégâts de 
notre lutte. Son piercing à la lèvre est intact, mais pas celui au coin de son œil. 
Démon se fige, il ne se débat plus, l’écho de mes paroles le chamboule. J’ai 
l’impression d’avoir tapé dans le mille. Nos yeux se trouvent, mon cœur se serre, 



le temps se suspend une fraction de seconde pour me laisser apercevoir la 
douleur pure et cette lueur. 

La nôtre. 

Mon esprit se déconnecte, la raison m’échappe et ma bouche s’écrase contre la 
sienne avec violence. Démon se raidit, surpris et la fusion de nos deux corps se 
produit en une fraction de seconde. Il ne réfléchit plus, moi non plus. 

Quand il me rend ce baiser, la frénésie m’emporte, je ne me contente pas de 
l’embrasser, je le dévore, et Démon me rend chaque geste. Le combat se produit, 
nos bouches se retrouvent avec fureur, elles se redécouvrent avec ivresse, nos 
souffles se mélangent, c’est violent et incontrôlé. Démon saisit mes cheveux 
pour m’attirer à lui, sa langue caresse la mienne avant de m’embrasser avec plus 
de fougue. Je manque d’air, mon corps fourmille d’excitation et de colère, je 
serre son visage entre mes mains pour l’empêcher de fuir, pour le garder auprès 
de moi quelques instants encore. Je laisse le désir nous emporter. Je suce ses 
lèvres, le goût du sang ne me dérange pas, je l’ignore, je ne pense pas à ça, je 
pense au contact chaud de mon partenaire, à l’érection que je sens contre la 
mienne, à mon cœur au bord de l’explosion. 

L’air me manque, Démon suffoque contre moi, nous nous tenons fermement, 
c’est une bataille, un combat. 

Le désir est toujours là, caché sous une tonne de rage. 

Explose ! 

Démon gémit quand je me presse contre sa queue bandée, je tire dans ses 
cheveux pour que son regard me croise, il mord ma lèvre avant de les dérober à 
nouveau. 

Explose ! 

Ou pas. 

Je romps notre étreinte brusquement, mes lèvres quittent les siennes. Mon cœur 
bat tellement vite que j’en ai le souffle coupé. 

— Tu me rejettes, mais tu me veux toujours, je murmure en m’éloignant. 

Mon front se pose contre le sien, je tremble, retourné par ce baiser, par le contact 
de ses lèvres qui m’ont tant manqué, par la fougue de Démon, ce désespoir mêlé 
à l’envie. L’espace d’un instant, j’ai aperçu notre connexion, fine, instable, mais 
présente. 

— Ne fais pas ça, n’écoute pas ce désir, chuchote Démon, ne laisse pas notre 
relation passée influencer le présent. Tu te détesteras si tu succombes, crois-moi, 
tu ne veux pas de moi. 



Il murmure ses mots sur un ton meurtri. 


— Dem... 

Mon partenaire ferme les yeux, il passe son pouce sur sa bouche, comme pour 
vérifier que l’engourdissement est bien vrai. J’essuie le sang sur les miennes 
sans le quitter du regard, Démon me bouscule, j’atterris à ses côtés, et soudain, 
mon visage m’élance des coups reçus. 

— Je me dégoûte, bien joué, Sherlock, m’avoue Démon. 

— Pourquoi ? 

Démon tremble toujours en se relevant, nous sommes couverts de boue et 
trempés par la pluie. Mon cœur se serre en voyant le regard anéanti qu’il me jette 
en s’asseyant contre le rocher. 

— Pour l’une des raisons que tu as énumérées avant de m’en coller une. 

Je ferme les yeux. 

L’entendre répondre à une de mes questions me submerge. J’ai émis tant 
d’hypothèses, laquelle est vraie ? 

Qu’est-ce qu’il s’est passé Dem ? 

— Pourquoi tu me réponds ? je murmure, sous le choc. 

Je me redresse à mon tour pour venir m’asseoir à ses côtés, Démon ne bronche 
pas, je garde de la distance en frissonnant. 

L’ambiance entre nous est sensible, Démon est bouleversé et ne peut même pas 
le cacher. 

Je t’avais dit que l’enfer avait de multiples facettes. 

— Parce que je crois que tu as besoin d’être à terre, comme moi, pour 
comprendre que ton combat est perdu d’avance. Tu veux jouer A ? Alors on va 
jouer, mais je peux déjà te donner les prédictions, quand tu sauras, tu seras 
tellement anéanti que tu prieras pour m’oublier et tes sentiments disparaîtront. 
Tu veux me briser ? La seule personne qui a réussi à me faire parler, elle m’a 
attaché avec une corde, et elle m’a fouetté jusqu’au sang. Les marques blanches 



sur mon dos, celle qu’on aperçoit sous mes tatouages, elles viennent en partie de 
cette nuit. 

Et les autres ? Et celles plus vilaines et plus en relief ? Elles proviennent d’où ? 
J’encaisse ses propos, ces parts d’ombres qui ont toujours plané autour de lui. Ça 
fait mal, mais je résiste, je me montre fort pour que la confession continue. 

— Je prédis que tu as tort, je réponds d’une voix tremblante. 

Il rit froidement face à mes mots. 

— Tu voulais qu’on fasse un marché ? renchérit Démon en se tournant vers moi. 

Son regard accroche le mien, un sentiment de danger émane de lui, je m’attends 
à la chute. 

— Pas de problèmes, négocions. Domine-moi A, et tu obtiendras tes réponses. 

Le choc. 

Mes yeux s’écarquillent, mon cœur rate un battement, je me prends un autre 
crochet du droit. 

— T’es pas sérieux ? je jure, furieux. 

Démon acquiesce, parler semble lui redonner un peu de contrôle, il n’ironise pas, 
il ne se fout pas de ma gueule, il est juste... sérieux. 

— Très, mais le problème c’est que tu m’aimes et la personne qui m’a brisé, elle 
ne partageait pas nos liens. 

— Va te faire foutre, je le maudis, va te faire foutre ! 

La colère me gagne face à sa proposition. Je refuse de le blesser physiquement. 

— Toi aussi va te faire foutre ! Ma carapace s’effrite, mais si tu me connaissais 
si bien, tu saurais que m’éloigner de deux mille bornes de Los Angeles ne me 
ferait pas plier ! Je suis extrême A, trop pour toi ! 


Je l’affronte du regard, l’envie de lui en coller une ressurgit, mais une petite voix 



dans ma tête me dit « oui, il est trop torturé pour toi ! ». 

Non. 

— Tu te trompes encore, je réponds d’une voix sèche. 

Démon secoue la tête en frottant sa barbe, son manteau laisse apercevoir sur son 
avant-bras, la naissance de sa cicatrice. 

Le dominer ? Cette idée me soulève l’estomac, il ne s’agit pas de tirer du plaisir 
dans cette forme de domination, Démon me demande de le briser littéralement, il 
veut que je lui apporte tellement de souffrance que son esprit cédera, dépassé par 
le subspace, dominé par la folie de la douleur et brisant son combat. 

Je tremble comme une feuille, on avait discuté de ces pratiques un jour, du 
BD SM où le sang a sa place et où les gens souffrent vraiment. 

Je ne peux pas faire ça, je ne peux pas déconnecter mon esprit et le fouetter 
jusqu’au sang. 

Et pourtant... 

— T’as raison, je ne sais pas faire mal aux gens, je renchéris quelques instants 
plus tard, j’aime la douleur, mais je refuse de l’infliger si ça n’apporte aucun 
plaisir. 

— J’en aurai. 

— Bordel, Démon... 

Ses réponses si sincères me désarment à chaque fois, je me rends compte de la 
stabilité qu’il a perdue, du mal-être dans lequel il est. J’en aurai. Bon sang, 
comment tirer du plaisir dans une extrême souffrance ? 

Une âme brisée, un cœur tranché, un esprit saccagé le peut. 

— Et si je te le demande ? Si je te demande de me faire mal ? me questionne 
Démon avec calme et sérieux. 

Ce qui me rend fou. 

Je le dévisage, Démon est toujours bouleversé, mais parler d’une possible... 
domination semble lui plaire. 

Non, je n ’en serais pas capable. 


— Pour que t’ailles mieux ? je l’interroge en retour. 



— Non, pour que tu aies ce que tu veux. Remercie-moi, je te donne la solution, 
me répond-t-il en essuyant l’eau sur son visage. 


— Va te faire foutre ! 

Bordel, je déguste autant que lui. C’est pire qu’avant et beaucoup plus violent. 
Est-ce que ses réponses le seront aussi ? 

Mon esprit réfléchit. Le dominer ? Le briser par la violence et le sang ? Je 
n’aimerai pas, mais... je le ferais. Si ça peut l’aider, je le ferais, même si ça me 
détruira de le faire, si c’est la seule façon de le pousser à me parler... 

— Brise-moi, fais-moi mal et tu sauras, mais je te briserai et te ferai mal en 
retour, me prévient Démon, la voix tremblante. 

Elle est là, la solution ? 

L’atmosphère entre nous est terrible, elle me remue, c’est tellement tendu, 
tellement suffoquant. 

— Je serai prêt à prendre le risque pour ne pas te perdre, j’annonce. 

Seigneur, je deviens fou. Je n’arrive pas à comprendre comment je peux 
l’envisager. 

L’amour nous plonge dans une folie où toutes les impossibilités deviennent 
possibles. 

— Non, A, tu n’as pas compris, quoi qu’il se passe, tu me perdras. 

Je secoue la tête, cette idée, je la rejette fermement. 

— Tu as gagné cette manche, m’avoue Démon en tremblant toujours, mais je 
doute que tu remportes la suivante. Réfléchis, mais je connais déjà ta réponse, et 
c’est non. Ton esprit veut tout faire pour me garder, tandis que ton cœur te hurle 
de ne pas céder à ma proposition. 

Je déglutis avec difficulté, depuis notre arrivée ici, je doute pour la première fois. 
Peut-être que le mal de Démon me dépasse. Est-ce que je serais capable de lui 
faire du mal ? Bordel, je n’en sais rien. Ce qu’il me suggère est pure folie. Je ne 
l’ai jamais touché ainsi. La douleur rime avec plaisir, elle n’entre pas en écho 



avec l’agonie d’une âme blessée. 

Est-ce que je pourrais sombrer pour lui, le briser en espérant le ramener ? 

Démon a tort, celui qui a remporté la manche aujourd’hui, c’est lui, les mots me 
manquent et ce n’est pas la première fois qu’il me fait ressentir ça. 
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Je ferme les yeux alors que Démon continue de détendre mes muscles, ses doigts 
experts couverts d’huiles essentielles massent ma peau rougie. Nous venons de 
terminer de tourner une session sur le banc, mon corps est endolori de 
rimmobilisation et ma peau est en feu. Démon a fini de me retirer toute la cire 
rouge sur mon dos et mes fesses, je frissonne encore de la sensation de froid, 
c’était aussi agréable que le feu du cierge. 

Je m’habitue petit à petit à la complicité qui s’installe. L’autre jour, Scarlett, la 
réalisatrice, a assisté à un début de session, elle voulait voir comment nous nous 
comportions en présence d’un staff et d’une caméra supplémentaire au sein du 
Donjon, et c’était encore plus électrique et excitant que d’habitude. Démon 
venait chuchoter à mon oreille au lieu de parler d’une voix forte et distincte, 
créant une sensation délirante d’intimité au sein de la pièce. 

La catégorie BDSM sur le site a ses fidèles, jamais je n ’aurais cru que notre duo 
marche autant, mais j’en suis fier. Démon semble satisfait, il ne s’exprime pas 
trop, tant qu’il reste ici, dans cette façon de fonctionner, ça lui convient. 

— A? Toujours parmi nous ? 

Je sors de mon état de transe en savourant ses gestes appuyés. 

Seigneur, heureusement que nous ne tournons que trois films par semaine, 
Démon m’épuise et me bouleverse à chaque fois. Chaque session est intense, 
travaillée, et maîtrisée d’une main de maître. Démon me surprend, il ne dépasse 
jamais les limites, mais il sait me pousser jusqu’à l’explosion. 

Un juron m ’échappe. 



— Sensible ? m’interroge Démon en frôlant mon dos et la naissance de mes 
fesses. 

Là où la cire est tombée en quantité. 

Mon partenaire étale de l’huile de nouveau, le liquide rend ma peau glissante en 
plus de l’apaiser. Je me détends, Démon caresse la zone endolorie, il masse mon 
nerf sciatique et un gémissement de bien être résonne. Ses doigts dérivent 
jusqu’à mon cul, il palpe les deux lobes, avant de me surprendre. 

— Démon, je murmure lorsque ses doigts taquinent mon orifice. 

Je n’avais même pas remarqué que mes cuisses s’étaient légèrement ouvertes, 
comme une invitation silencieuse. Démon glisse une de ses phalanges en moi, 
jouant avec ma raie avant de revenir frôler mon entrée. Un spasme de plaisir 
m’inonde, c’est la première fois qu’il fait ça en dehors d’une scène. 

Il dérive, il flirte. 

Démon se penche, son poids m’écrase, mon cœur se met à battre plus vite, ses 
mains quittent mes fesses et cessent leur manège. 

Demande-moi si je veux continuer. 

— Je laisse ton cul se reposer, déclare-t-il dans un souffle. 

Non continue. 

Mais Démon s’arrête, pourtant, je n’ai pas utilisé de Safeword. 

Je me maudis d’avoir parlé, j’ai interrompu l’acteur dans cette forme de transe, 
celle qu’il a toujours en prenant soin de moi. Je le taquine parfois en disant qu’il 
admire son œuvre de la journée, mais Démon est très routinier. Quand une scène 
se termine, il ne me laisse jamais seul, il prend le temps de nous sortir de ce 
moment à deux. On discute souvent pendant que Dem s’occupe de soulager les 
différentes marques et brûlures, toujours superficielles. 

— Comment tu as appris à faire ça ? je l’interroge. 

— À manier l’art des huiles essentielles ? 


— Oui. 


— Avant que je ne sois embauché chez SPIT OR SWALLOW, j’ai passé deux ans 
en remplaçant dans un petit studio. Il y avait un Dom qui prenait soin des soumis 



après chaque session, il n’utilisait pas de pommade ni de produits 
pharmaceutiques, juste des éléments naturels. Pour son partenaire régulier, il 
utilisait parfois du miel. Je te laisse imaginer comment ça se terminait. 

Je souris, j’imagine très bien la langue de Démon sur mes fesses en feu 
couvertes de miel, nettoyant le sucre et ravivant les flammes d’un autre désir. 

Je frissonne en sentant naître une nouvelle érection, je chasse l’envie, elle n’a 
plus lieu d’être en dehors des scènes. 

Nous ne sommes pas comme Brooks etLake, partenaires, amants et amis. 

Je ne peux pas bander maintenant, je dois me contrôler. 

— Pourquoi tu ne veux pas que je t’appelle Matthews ? je demande pour 
occuper mon esprit. 

Et éloigner l’excitation qui naît à chaque fois que Démon me touche pour 
apaiser les conséquences de nos sessions. 

— Personne ne le fait, je n ’aime pas ça, me répond le principal concerné. 

Sa réponse est froide, comme lorsqu’on aborde les sujets qui déplaisent à 
Démon ou le mettent mal à l’aise. Je n’insiste pas, pourtant, ça fait huit mois 
qu’on tourne ensemble, certaines questions sont encore sans réponse et ça 
m’intrigue. 

Je ne connais pas grand-chose sur lui pour l’instant, même si nous partageons 
une passion commune pour le groupe de rock THE CROWS OF DARKNESS, et 
d’autres détails de sa personnalité, son passé m’est inconnu alors qu’il sait que 
je suis un américain de la côte ouest, que mon enfance était joyeuse et que 
j’aurais pu finir professeur de lycée si je n’avais pas trouvé le cul et la fête plus 
amusants que les études. J’ai une petite sœur que mes parents ont eue sur le 
tard, j’essaie d’aller les voir le plus souvent possible, même si dernièrement, j’ai 
été aux abonnés absents. 

La seule chose que Démon ignore, c’est le petit secret que je partage avec Arya, 
ma sœur. 

Le silence revient dans le Donjon, Démon continue toujours de me masser, il 
apaise le feu, et ravive malencontreusement mon excitation. Je suis un mec, 
quand on me touche et quand il y a cette petite étincelle, celle présente depuis 
notre rencontre, je m ’enflamme. 

Je ne m ’attends pas à ce que mon partenaire rompe notre calme apaisant. 



— Mon prénom me rappelle mon passé. Je ne veux plus jamais l’entendre, il me 
rappelle une vie qui n’existe plus depuis des années. Je n’en suis pas digne. Mon 
enfance n’était pas si merdique que ça contrairement à ce qu’on peut penser, A. 
Mes parents sont des gens bien, ils m’aimaient et m’ont tout donné. Mon père 
était prof de sciences et ma mère travaillait comme secrétaire. C’était une vie 
simple, avec des principes. J’ai grandi dans une banlieue d’une petite ville, dans 
un quartier modeste. Je ne me plains pas, j’aurais pu être dans une famille de 
camés. 

Je tente de masquer ma surprise en l’entendant me confier une part de son 
passé. J’espère que Démon ne s’est pas senti obligé de s’expliquer. Je ne 
m’attendais pas à ces révélations, je m’attendais à une autre histoire, plus 
sombre. 

Ce n’est pas à cet âge que sa rencontre avec l’enfer a eu lieu. 

— Depuis quand t’es parti de chez toi ? je chuchote doucement. 

Je me détends à nouveau sous ses mains expertes, Démon travaille un muscle 
noué sur mon épaule droite. Il est à l’aise avec sa nudité, j’ai découvert qu’il 
avait des piercings a des endroits insoupçonnables et terriblement excitants. 
Démon me surplombe lorsqu’il me masse, mais pas une fois je me sens soumis 
ou maîtrisé. Le jeu s ’arrête lorsque les caméras se coupent. 

— J’étais un ado compliqué, par plaisir de vouloir faire chier mes parents, je 
volais, je trichais au lycée, j ’ emmerdais tout le monde et j’aimais ça. J’aimais le 
conflit et me croire plus fort que les autres. J’avais un ego insupportable à cet 
âge, je voulais être le roi du monde. On a passé deux ans à se mettre sur la 
gueule, j’ai épuisé mes parents. J’étais un petit con qui ne voulait pas voir sa 
chance. Quand j’avais seize ans, on s’est disputé une nuit avec mon père, les 
raisons étaient stupides. C’est allé plus loin que d’ordinaire et nous en sommes 
venus aux mains. Ma mère n ’arrêtait pas de hurler. Elle voulait me calmer. Mes 
mots ont dépassé mes pensées, et mon père a pété les plombs, à juste titre, et m’a 
dit de prendre la porte. Il était en colère, je l’étais aussi, j’étais fier surtout. 
Alors, j’ai rassemblé mes affaires et je suis parti. Ma mère me suppliait de ne 
pas l’écouter, mais je ne voulais rien savoir. J’ai pris un bus pour Miami le soir 
même. Quelques semaines plus tard, j’ai appris que mes parents me cherchaient, 
mais j’étais un petit con. Je ne voulais pas rentrer, je voulais être libre, ne pas 
me plier au maudit règlement de ma famille. Mon père voulait que je réussisse, il 
était strict, mais juste. J’ai trouvé des faux papiers, je me suis fait oublier. J’ai 



été affreux avec eux. Pendant plusieurs mois, j’ai fait le mort, j’étais trop fier 
pour rentrer, alors j’ai jonglé avec des petits boulots, j’ai dormi plusieurs 
semaines dans la rue avant de trouver un collègue pour m ’héberger. Je n ’ai pas 
vu mes parents depuis presque quinze ans. J’ai envoyé des lettres pour leur dire 
que j’allais bien quand j’ai eu mon premier studio miteux. Depuis, je continue de 
donner des nouvelles via une carte postale sans jamais dire ce que je fais ou 
comment je vais, je ne les appelle jamais, je ne demande pas de nouvelle, même 
si ma mère m’en donne parce qu’elle a trouvé mon adresse à Los Angeles il y a 
un an. Je continue d’agir comme un enfoiré, même si les raisons sont différentes 
aujourd’hui. 

Démon regarde le miroir au-dessus du lit à baldaquin, son expression s’est 
raidie, il pense. 

Est-ce qu’il a honte de ce qu’il est devenu ? À cause de ce qu’il a vécu ? Ce 
n’est plus par fierté qu’il ne voit plus ses parents. C’est par culpabilité suite à 
tout ce qu’il s’est passé, j’ai l’impression. Je le ressens ainsi. La drogue, le 
porno, peut-être plus. 

— Tu pourrais aller les voir, je renchéris, tes parents t’aiment malgré tes 
erreurs, les parents sont comme ça. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Ils ne savent même pas que je suis 
tatoué, que je suis acteur. Le choc serait trop grand. 

— Tu leur as dit que tu étais désolé d’être parti ? 

Le regard de Démon accroche le mien. 

— Je leur ai dit que j’étais désolé de ne pas être le fils qu’ils espéraient avoir. 
Bon sang... 

— Je suis désolé. 

L’acteur soupire en haussant les épaules. À croire qu’il a fait le deuil de tout ça, 
même si ça semble rester un sujet sensible, j’espère qu’il franchira le pas un 
jour. Sans mes parents, je ne sais pas ce que je ferais, même si je suis 
indépendant, même s’ils désapprouvent mon choix de carrière, ils restent mes 
parents. 



— Et le porno ? je demande. 


— Je suis tombé sur un producteur de films pornos un jour au diner où je 
bossais. J’ignore pourquoi, mais je lui ai tapé dans l’œil, il m’a laissé sa carte 
en me demandant si j’étais tenté de me faire un max de fric en baisant. Je 
m’attendais à devoir me faire des filles, mais quand je me suis rendu compte que 
c’était des mecs, j’ai tiré une sale gueule. Je n’avais jamais pensé aux hommes, 
même si les femmes ne me plaisaient pas plus que ça. Je baisais parce qu’il 
fallait baiser, mais cette rencontre a engendré une certaine curiosité. Au départ, 
le producteur voulait un assistant, puis, au bout de quelques semaines, je suis 
passé de l’autre côté de la caméra. 

Je me fige, Démon laisse échapper un son amusé. Je me redresse sur mes avant- 
bras pour lui faire face, je me contorsionne, mon partenaire frôle une dernière 
fois mes fesses avant de venir s’étendre à mes côtés. Je n’ai plus besoin de me 
tordre le cou. 

— Attends, tu es en train de me dire que t’as commencé à tourner du porno à 
dix-sept ans ? je demande, effaré. 


— Oui. 


— C’est illégal, je fais remarquer. 

— Personne ne le savait. J’avais besoin de fric, j’étais beau, je faisais plus 
vieux, j’avais un faux permis de conduire en attendant que mes vrais papiers 
soient valables, ça n ’a duré que quelques mois, ça marchait et ça me plaisait. Je 
découvrais le sexe sous une autre forme. 

Démon m’offre un clin d’œil complice. 

— J’étais loin du BDSM à mes débuts, je baisais dans des labels qui font hurler 
Scarlett, je ne cherchais pas à plaire ou à donner du plaisir, je suivais les 
instructions. Ce n’était pas une bonne période, mais j’ai découvert des tas de 
pratiques, j’ai fait de super expériences, dont celles qui m’ont fait me tourner 
vers le BDSM. Là, je me suis épanoui. 

Mon partenaire n’a pas l’air de regretter ses premières années. Quand il parle 



de SPIT OR SWALLOW, Démon n’est pas aussi à l’aise. L’entendre me raconter 
ses débuts dans le porno le rend nostalgique. 

Ses confessions tournent dans ma tête alors que Démon m’explique sa première 
expérience devant une caméra, il a plus assuré que moi, mais ce n ’est pas ça qui 
me perturbe, et une question me brûle les lèvres. 

— A, ça va ? Tu verrais ta gueule, on dirait que je t’ai avoué un crime. 

Ma main se pose sur son épaule, mon regard se rive au sein, mon cœur bat vite, 
et je lâche brusquement : 

— Dis-moi que tu n’as pas perdu ta virginité devant une caméra ?! 

Ma remarque le fait rire. Je suis surpris, pas lui. 

— Non, c’était avec une nana dans un squat dégueu, j’avais quatorze ans. 
C’était étrange, ça ne m’a pas vraiment plu. Plus tard, en bossant comme 
assistant chez le producteur de porno, je matais les tournages et les mecs à poil 
qui baisaient et j’ai compris que ce n’étaient pas les femmes qui me plaisaient. 
Quelques semaines après mon arrivée, je me tapais mon premier cul dans la 
loge d’un jeune acteur. C’est là que j’ai pigé que les hommes, c’était mon truc. 
L’acteur en a parlé au producteur, et le tour était joué. Je suis devenu Démon 
Hunter en niquant dans un placard à balais. 

Les débuts d’un acteur de notre génération. Fougueux, passionné, intense et 
mystérieux. Je me demande si ses premiers films sont encore disponibles, je 
serais curieux de voir comment était Démon sans tatouages, sans piercings et 
sans le rouge de ses cheveux qu’il a commencé à adopter lors de son 
recrutement par SPIT OR SWALLOW. C’est un bel homme, surtout lorsqu’il 
néglige sa barbe. Je m’interroge sur le contenu de ses premiers films, lorsqu’il 
n’était pas dans le BDSM, est-ce qu’il a testé l’envers du décor ? 

— Est-ce que t’as déjà essayé d’être à ma place ? je le questionne. 

Démon se fige, il s ’allonge sur le dos pour s ’étirer, mes yeux ne quittent pas le 
mouvement de ses muscles alors que ses tatouages bougent. Ses démons qu’il a 
incrustés sur la peau, cette noirceur dévoilant une certaine beauté. Si nous 
étions plus proches, j’adorerais les regarder de plus près. Quand Démon me 
domine, je ne peux pas le dévisager, alors j’observe ses tatouages, ces créatures 



et les éléments décharnés. 


— J’avais vingt-cinq ans quand j’ai été passif. Plus jamais je ne le serai, jure-t- 
il. 

Il se frotte le visage comme s’il était désespéré à cette idée, sans doute, Dem a 
eu une très mauvaise expérience. Je souris, si Démon n ’était pas à ce point strict 
à ce sujet, je lui montrerais à quel point, c’est bon de se laisser aller dans les 
bras de quelqu’un et d’avoir une putain de queue nous clouant sur un matelas 
tout en stimulant notre zone sensible. 

Je n’ai pas vu la lueur dans son regard, je n’ai pas su interpréter son expression à 
la mention de ce souvenir. Je n’ai rien vu, j’ai toujours pensé que Démon 
plaisantait. 

— Je jouais au football quand j’étais au lycée, je raconte en souriant, j’avais 
seize ans quand j’ai dit adieu à mon statut de sportif puceau. C’était une 
première pour tout, mais c’était minable. J’ai baisé avec mon capitaine 
d’équipe, dans les douches des vestiaires une fois le coach et les autres partis. 
Nous étions un vrai cliché, il était la star du lycée qui courait les filles et qui me 
suçait la queue en y mettant parfois les dents. Évidemment, ça n ’a pas duré. 

Démon me regarde, je fais de même, mes propos font naître un courant 
électrique dans mon corps. 

— Tu aimes pourtant, quand on met les dents. 

J’éclate de rire avant de sentir une vague de chaleur me submerger en songeant 
aux dents de Démon. L’enfoiré m’a pris en traître et m’a fait bander comme un 
fou l’autre jour. 

J’aime ces moments de complicité qui forgent notre relation d’amitié en dehors 
de notre partenariat. Démon reste secret, mais il me parle plus que les autres 
membres de FUCKING BOYS. C’est un mec extra derrière ses airs froids, j’aime 
découvrir ses mystères. 

— Pas quand ma queue est en contact avec un amateur. 

— Ça fait de moi un expert, renchérit Démon. 


Je lui envoie une tape dans l’épaule. 



— Ça fait de toi un mec à l’ego surdimensionné. 


— Mais qui suce sans mettre les dents. 

On rit de nouveau, mon dos et mon cul me font moins mal. Je me tourne vers 
Démon, il a l’air plus fatigué que d’ordinaire après cette session. Il pourrait 
reproduire celle-ci quand il en aura envie. Mon corps immobilisé sur le banc, 
ma bouche close par un lien, les attaches en cuir, la douce torture du 
Wartenberg, puis celle de la cire brûlante. Suivis de la langue de Démon 
travaillant mon orifice avant de s’y enfoncer pour me baiser jusqu’à ce que mon 
cœur éclate sous la pression. 

— Mais t’es pas mal non plus, me complimente l’acteur sur un ton amusé, en me 
sortant de mes pensées. 

Pourtant, j’ai l’impression qu’il est sincère. 

Sa main tatouée frotte ses cheveux, quand Démon prend cet air séducteur, celui 
qu’il surjoue pour se foutre de ma gueule, il ne soupçonne pas l’effet qu’il 
provoque. 

Mon partenaire me demande si je serais partant pour aller voir le match au bar 
près de chez moi une fois le montage terminé avec Mack et le Q&R rempli pour 
le blog. Je suis surpris que cette initiative vienne de lui, mais j’accepte. J’aime 
passer du temps avec lui en dehors d’ici, j’ai compris que c’était précieux quand 
Démon Hunter retirait son masque impénétrable. 

Mon cœur s’emballe de plus belle, il le fait de plus en plus souvent ces derniers 
temps. Et, dans un coin de ma tête, je me demande ce que nous pourrions être si 
nous n ’étions pas des partenaires. 



Chapitre 15 



Démon 


Passé - mars 2017. 
LAS VEGAS 


Le club BDSM de Jigsaw et Scream est situé hors du Strip, le quartier est plutôt 
calme, il y a peu de monde, des bars miteux nous entourent, on est loin des 
avenues bourrées de touristes et de panneaux lumineux. Les deux acteurs se sont 
installés là stratégiquement, on ne tombe pas sur le club par hasard : on sait où 
le trouver. Je n ’ai pas pu me libérer avant pour me rendre à Vegas, je n ’aime pas 
spécialement cette ville, elle a tous les pires vices. Heureusement, je reprends le 
premier avion demain matin. Je suis tendu, j’essaie de ne pas l’être, de rester 
froid et impassible, de ne pas laisser les souvenirs de notre passé commun 
ressurgir. 

Personne ne sait que je suis ici, Kale dirait que je suis inconscient, Archer ferait 
une syncope, mais je m’en branle, je ne compte pas prévenir les autres. Plus ils 
sont éloignés de ce bordel, mieux c’est. Je veux acheter ma tranquillité et ne plus 
risquer ma liberté. Battle veut jouer, on va jouer, mais il sera perdant. 

J’arrive devant l’entrée de LEATHER MONSTERS, le panneau est en lettres 
sanglantes qui clignotent en rouge, les deux masques de Jigsaw et Scream 
complètent la façade glauque. 

Je fourre les mains dans les poches de mon jean noir en m’approchant de 
l’entrée. Un videur me lorgne de la tête aux pieds, j’ai réussi à me faire inclure 
sur la liste en déboursant cinq mille dollars, une putain de sommes pour une 
seule info, mais une info primordiale. 

— Qu’est-ce que tu fous là ? me branche le géant de muscles. 

Je lui jette un regard noir, les gros durs comme lui ne m’effraient plus depuis 
longtemps. 



Démon Hunier, je suis sur ta putain de liste, je réponds sur un ton sec. 


Le mec ne bronche pas, il se contente de se pousser pour me laisser passer, 
visiblement, mes cinq mille dollars ont été acceptés. Je marche vers la porte 
tape-à-l’œil, le videur chope un talkie-walkie et annonce ma venue. À croire que 
les deux tarés m ’attendaient sagement depuis mon virement. 

Je pénètre dans les lieux, une forte odeur de fumée et de parfum d’ambiance me 
fout la nausée. De la musique hardcore vibre entre les murs, l’entrée est presque 
plongée dans l’obscurité. Il y a des affiches de films d’horreur, de création de 
pornos BDSM et de représentations dark en tout genre. On se croirait dans une 
putain de maison hantée en plus classe et plus luxueuse, même si ça reste un trou 
à rats. 

Le LEATHER MONSTERS fait aussi boite de nuit, il a une partie club, et une 
autre discothèque. On peut apercevoir des hommes en cage et du latex dans 
chaque recoin, en plus des dopes et des pratiques douteuses. Je vais aller côté 
salon en me préparant mentalement à croiser des gars aussi allumés que les 
propriétaires. Je connais le duo, je sais ce qu’ils aiment et je ne me doute pas 
des pratiques qu’ils autorisent ici. 

J’entends des pas dans l’escalier menant à l’étage. 

— Démon Hunter ? demande une voix suave et féminine à l’accueil. 

Je me tourne pour découvrir une femme à moitié nue, percée sur une bonne 
partie du corps, elle porte du cuir et ne laisse aucun doute sur son statut. Elle 
affiche sur son bras une cicatrice en J, issue du Branding. C’est une des esclaves 
de Jigsaw. Ce connard pratique un BDSM extrême qui atteint presque le niveau 
maximal. 

— Ça dépendre réponds en m’approchant d’elle. 

Elle ne me regarde pas dans les yeux, cette nana doit avoir à peine vingt-cinq 
ans, je me demande ce qu’elle fout dans ce repaire de tarés. 

— Jigsaw et Scream vous attendent dans leur salon VIP, si vous voulez bien me 
suivre. 

On ne peut pas dire qu’ils perdent de temps. 

Je lui fais signe que je la suis, quand elle se tourne pour monter les marches, je 



découvre d’autres stigmates du BDSM pratiqué par Jigsaxv et Scream, des 
brûlures, des traces de fouets et des cicatrices fines. Je serre les poings, mon 
esprit sait pertinemment ce qu’ils ont dû lui faire pour provoquer de telles 
marques. 

On monte l’escalier recouvert d’un tapis rouge, des chandeliers pendent du 
plafond, l’ambiance qui règne ne me plait pas, mon rythme cardiaque 
s’accélère, j’ai l’impression que je vais entrer dans une arène. 

On termine au premier étage, les lumières sont plus vives dans l’immense 
couloir. Je distingue plusieurs portes numérotées face à nous, ainsi qu’un garde 
en haut de l’escalier. À notre droite, il y a une double porte close qui doit être le 
salon du club, à ma gauche, celui du patron. 

La soumise marche dans cette direction, je reste impassible, je rejette les 
hurlements et les gémissements que j’entends, je passe devant une porte où de la 
musique résonne. L’électricité vibre au-dessus de notre tête, signe que quelqu’un 
en use sur une autre personne. 

Je chasse le frisson qui gagne mon ventre face au malaise. Il règne la même 
ambiance que chez SHADOWS. Je prends sur moi pour ne pas me tirer sur le 
champ, pourtant, je sens le danger s’infiltrer de partout. 

J’ai trente piges maintenant, je ne suis plus ce gosse camé. Je contrôle ma vie et 
je me suis blindé. Je saurai faire face, je les emmerde. 

On arrive devant l’entrée, mon cœur cogne de plus en plus vite contre ma cage 
thoracique. Je refoule mes émotions lorsque la soumise ouvre la porte. 

— Maitre, déclare-t-elle en me laissant passer. 

Je pénètre dans une pièce luxueuse, deux hommes s’y trouvent. Visiblement, les 
lieux sont insonorisés, on entend seulement les vibrations de la musique 
hardcore. L’un des acteurs est près du vitrage donnant sur la boite de nuit. 
L’autre est assis sur un fauteuil en cuir, un verre à la main. Le restant de la 
décoration ressemble à un bureau de mafieux dégueulant de fric. 

— Dégage ! ordonne Scream. 

La soumise s’éclipse rapidement en fermant la porte. Je les dévisage avec 
froideur, je ne montre que ce qu’il y a de plus sombre en moi. Je suis face à des 
adversaires qui n’ont pas besoin de jouer, leur folie est naturelle. 

— Démon ! m’accueille un homme d’une quarantaine d’années sur un ton 
mesquin, quel plaisir de te revoir, depuis tout ce temps ! 



Plaisir non partagé, enfoiré. 

Jigsaw est un type impressionnant, plus d’un mètre quatre-vingt-dix, des cheveux 
très sombres, un regard brun inquiétant laissant entrapercevoir sa perversité. Il 
a une voix sarcastique et un comportement des plus dépravés. 

Scream est le maillon le plus terrible du duo, froid, sans état d’âme, il agit en 
fonction de ses pulsions. Le bien-pensant n’existe pas dans son esprit. Il est 
tatoué sur la moitié du corps, son crâne est toujours rasé, il a de nombreux 
piercings à sa collection et le cuir est sa seconde peau. Ses yeux gris sont vides 
d’émotions, il fume dans un fauteuil en m’observant de la tête au pied. Il m’offre 
un sourire n’exprimant rien, il me rappelle plutôt des souvenirs que j’aurais 
souhaités ne jamais partager à leurs côtés. 

Scream aime la douleur et pas seulement celle qui est physique. C’est l’acteur 
qui tourne le plus de porno gay trash et glauque de toute l’Amérique. Le gars a 
tout testé, même les pratiques les plus illégales. 

Je ne connais pas leurs véritables identités, j’ai creusé, mais sur les papiers du 
club, la gérance est attribuée à des personnes d’emprunts, les deux ont tout fait 
pour garder leur anonymat. 

Je repère un fauteuil face à Jigsaw, je m ’y installe en prenant un air impassible. 
Je les laisse faire leur numéro, je ne suis plus impressionné depuis longtemps. 

Je ferme mon esprit, je chasse les souvenirs violents qui m’ont hanté durant tout 
le trajet. Aujourd’hui, je ne risque plus rien, aujourd’hui, j’ai quinze kilos de 
muscles en plus. 

— La dernière fois qu’on t’a croisé, tu n’avais pas une aussi bonne mine, 
déclare Scream. 

— Tu t’installes à Las Vegas et tu as besoin d’un endroit pour exercer tes talents, 
Démon ? se moque Jigsaw. 

— Ou bien t’as besoin qu’on exerce les nôtres ? renchérit son partenaire. 

— Ferme ta gueule Scream, je réponds d’un ton dur. 

Je romps mon silence, ma voix est ferme, j’impose le respect depuis plusieurs 
années, je l’ai gagné dans la profession en dehors de SPIT OR SWALLOW. Je ne 
compte pas les laisser me traiter comme le gosse de notre passé commun. 

Ma réponse froide et agacée les surprend, les deux hommes se jettent un coup 
d’œil, Scream s’approche de Jigsaw et s’installe sur le dernier fauteuil de libre. 



— Alors, qu’est-ce que tu fous là, Démon ? me questionne Jigsaxv, méfiant. T’as 
payé cinq mille dollars pour le plaisir de nous voir ? 

— Arrête de jouer au con, Jig, vous savez très bien pourquoi je suis ici. Je ne 
franchirais pas la porte de votre trou à rat sans raison. 

Mon commentaire les fait rire. 

— Sincèrement, non, je ne vois pas, me répond Jigsaw en faisant tourner 
l’alcool dans son verre. 

Cet enfoiré prend un air amusé. 

Reste calme, ne perds pas tes moyens face à ses deux dingues, ils n’attendent 
que ça. 

Je laisse mes doigts pianoter sur le rembourrage en cuir sans répondre à sa 
provocation. J’esquisse même un sourire forcé pour montrer à quel point leur 
comportement est ridicule. 

— Je veux retrouver mon snuffet je sais que tu as l’info, Jig. 

Mon regard croise le sien, je suis très sérieux et il le perçoit. Il boit quelques 
gorgées de son Whisky pour cacher son agacement. Je sens la légère déception 
chez lui et je me demande à quoi il s ’attendait ? 

— Peut-être. 

— Non, tu l’as, je le coupe d’une voix ferme, je le sais, ne me prends pas pour un 
con. 

Nous nous affrontons, les mots n’ont pas besoin d’être prononcés. Nous savons 
très bien de quel détail de notre passé commun il s’agit. Un secret que j’ai tu 
durant des années. 

Jigsaw et Scream étaient et sont toujours des rabatteurs pour Battle. Les clients 
de SHADOWS sont des contacts des acteurs, ces derniers sont réputés dans le 
milieu pour faire des shows privés extrêmes lors de soirées où ils sont 
grassement payés. Ils fréquentent une société bien propre sous les projecteurs 
mais aux envies sales et taboues une fois leur masque de perfection tombé. Ces 
clients ne paient pas tous pour de vrais snuffmovies, certains en achètent des 



faux, mais quel film va à telle personne ? Il n’y a que Battle et ces deux enfoirés 
qui savent. Mais la paire de tarés ne risque rien, ils ont le bras tellement long. Si 
un jour l’affaire éclate, je suis certain que Battle se prendra tout dans la gueule 
à la place des autres. C’est le bouc émissaire parfait. 

— Tu crois que je vais te donner le nom du gars qui a acheté la vidéo où tu te 
fais dépuceler en te pointant comme une fleur ? rit Jigsaw. 

Scream acquiesce, il n’a jamais été le plus bavard des deux, il se contente 
d’observer en se délectant des réactions bien souvent intenses des gens les 
entourant. 

Je prends sur moi pour ne pas tabasser cette raclure qui se permet de 
m’humilier, je ne lui donnerai pas le plaisir de lui confirmer que ses propos 
ravivent une douleur qui peine à cicatriser. 

Un jour, j’aurai l’occasion de leur faire payer. 

— Tu aimes marchander, je t’écoute, espèce de connard, qu’est-ce que tu veux en 
échange du nom du gars qui a acheté mon film ?! je déclare en serrant les dents. 

Jigsaw se redresse, intéressé. Enfin, il semble me prendre au sérieux. Il pose son 
verre à moitié vide sur la table basse en se frottant les mains. Dans l’atmosphère 
de la pièce, il nait une excitation dégueulasse qui me fait frissonner. 

— Si je te dis de te mettre à poil puis à quatre pattes pour que je vienne t’élargir 
le cul et te faire saigner comme au bon vieux temps, tu le ferais ? 

À mon tour, je ris jaune. Je me redresse, optant pour la même position que 
l’acteur. Mes yeux sombres foudroient les siens, je m’attendais à ce genre de 
provocation. Il peut crever pour ça. Mon cul, ce sera Tunique chose qu’il 
n ’obtiendra plus. 

Je sais que je peux marchander autrement, Jigsaw ne se contentera pas de ça, il 
Ta déjà obtenu, il veut de l’inédit. 

Et s’il refuse ? J’opterai pour la manière forte. 

— Va te faire foutre, Jig,je réponds d’une voix sèche. 

— Le petit chiot mord à ce que je vois, commente Scream. 


— Ne me cherche pas, toi. 



Scream sort son briquet et commence à jouer avec la petite flamme en me jetant 
un regard sous-entendu. Je serre les poings, j’ai bien envie d’aller lui en coller 
une. 

— Tu es nerveux, Démon, pourtant, nous sommes entre amis, poursuit Jigsaw, on 
négocie. 

— Je ne savais pas qu’entre amis, on défonçait le cul des autres en les torturant, 
je rétorque sur un ton assassin. 

L’allusion à mon snuff enflamme le salon. Les deux acteurs sourient, 
visiblement, nous ne gardons pas le même souvenir de cette nuit-là. Scream se 
met à bander et m ’expose sa putain d’érection, il est... fier. 

Putain de merde. 

Ils étaient là avec Garrett, ils se sont chargés du spectacle en suivant les ordres 
de Battle pendant que je me faisais violer dans cette pièce dégueulasse. 

Je mentirais en disant que je ne vais pas aller me prendre une sale cuite après 
cette rencontre, je vais le faire. Je vais boire pour oublier que deux de mes 
bourreaux sont en face de moi et qu’ils sont les seuls à pouvoir m’aider pour 
faire taire Battle. 

J’en suis malade et c’est pour ça que Kale ne voulait pas me donner cette 
information, mais je n’ai pas le choix. Peut-être même qu’une partie des 
menaces vient d’eux, mais je sais une chose : Jigsaw et Scream aiment le danger 
et le pouvoir, je n’ose pas imaginer l’excitation qu’ils éprouvent en sachant que 
j’ai besoin d’eux après ce qu’ils m’ont fait. 

— Un deal est un deal Démon, nous n ’avons fait que respecter les règles et toi 
aussi, me rappelle Jigsaw. 

— Je ne savais pas que le viol était une clause de rupture de contrat. 

Jig éclate de rire, Scream nous offre ce qui s’apparente à un sourire. Je me suis 
souvent demandé comment Battle les avait dénichés, un duo aussi diabolique, ça 
ne se trouve pas n ’importe où. 

— Tu dois une dernière vidéo au label à partir du moment où tu poses ta 
démission. Nous n’avons fait que respecter cette partie-là du contrat. Après, 
c’est le jeu. Actif un jour, passif le dernier. Et pour un gars qui était payé à 



simuler des viols, je te trouve bien coincé. 


Je me lève d’un bond pour me ruer sur ce salopard. Scream bouge 
instantanément mais Jigsaxv lui dit de ne pas intervenir. Je saisis cet enfoiré par 
le col de sa chemise noire, mon visage se rapproche du sien, je sens la rage 
bouillir en moi alors qu’il se fout de ma gueule. 

— Fais-toi baiser à sec durant plusieurs heures pendant qu’on t’étrangle et 
qu’on te laboure la peau, et tu verras si t’auras envie de recommencer ! je jure 
en le secouant. 

Jigsaw croise mon regard, son arrogance déforme ses traits, il sourit toujours en 
enfonçant le couteau dans la plaie : 

— Je ne suis pas aussi stupide que toi pour me faire attacher sur un banc, les 
jambes écartées, le cul offert à toutes les bites sélectionnées pour le défoncer... 

Mon poing part. J’explose le nez de ce bâtard qui se met à rire en s’effondrant 
sur le canapé. Je m’écarte en le lorgnant, il est plié en deux, les mains sur son 
visage. Scream reste impassible, il obéit aux ordres de son partenaire. 

Je me dirige vers le bar où traîne sa bouteille de Whisky, je me sers un grand 
verre que je termine d’un trait. L’alcool brûle ma gorge, ravive ma colère et 
n ’apaise pas la blessure qui s ’ouvre de nouveau dans mon cœur. 

C’est difficile d’être là, difficile de devoir quelque chose à ces enfoirés, mais pas 
impossible. Je m ’abîmerai au passage, mais je survivrai. 

— OK, s’exclame Jigsaw, puisque tu ne veux pas payer avec ton corps pour 
avoir l’information, il va falloir l’obtenir autrement. 

— T’es prêt à me vendre un de vos clients comme ça ? Putain, t’es fiable comme 
mec, je déclare en me tournant vers Jig. 

Finalement, je vais peut-être me reprendre un verre et me fumer une dope. Au 
diable si je passe pour un faible, j’ai du mal à rester calme avec leur 
provocation. 

— Je sais que tu ne voudras pas porter plainte, depuis le départ de Dereck 
Black, c’est le foutoir n’est-ce pas ? T’as besoin d’une monnaie d’échange 
contre le boss pour avoir la paix. 



Visiblement, Jigsaxv s’est rancardé lui aussi. C’est agaçant de voir qu’il reste 
toujours perspicace. 

— Comment je suis certain que tu ne me prends pas pour un con ? je rétorque 
sèchement en sortant une cigarette. 

— On a quitté SHADOWS il y a un an, en même temps que Dereck. Battle a foiré 
avec un client et nous ne voulions pas tomber avec lui. Nous avons une 
réputation à conserver. Disons... que c’est de bonne guerre de l’emmerder vis à 
vis de la conséquente somme d’argent qu’il nous a fait perdre. 

Certaines pièces du puzzle s’assemblent, je commence à y voir plus clair. Dereck 
s’est barré pour une raison précise qui a mis le business de Battle dans le rouge, 
à la première vague de problèmes, le duo infernal s’est fait la malle. Je 
comprends pourquoi ils ont accepté mon inscription ici, ils m ’attendaient. Jig et 
Scream devaient penser que j’avais un plan en tête pour me venger de Battle, ils 
doivent tirer un certain plaisir à l’idée que je puisse emmerder l’ancien boss. 
L’ennemi de mon ennemi est mon ami. Ouais mais à quel prix avec eux ? 

— Tu veux que je te suce la queue pour te prouver mes bonnes intentions ? 
renchérit Jig. 

— Tu veux que je t’étouffe avec ?! je réponds durement. 

— Non tu as raison je préférais ton cul de puceau. 

Jigsaw me sourit, je n’ose même pas imaginer les pensées dégueulasses qui 
traversent son esprit. 

Je tire sur ma dope, de la fumée se propage autour de moi. La nicotine calme 
mes nerfs, je me prépare à entendre la sentence d’un tel marché avec Jigsaw et 
Scream. 

— Chez LEATHER MONSTERS, nous avons des clients très particuliers qui 
adoreraient se faire malmener. Si on fait courir l’info que Démon Hunter, le 
célèbre acteur Dom accorde quelques sessions, on va se faire un max de tunes. 
Voilà le deal, dix sessions au sein du club sous mes ordres en tant que Dominant 
exécutant, et je te donne le nom du type qui s ’est payé ta vidéo pour se branler 
dessus tous les soirs. Je te donnerai 10% des recettes. 



Cette annonce me fait l’effet d’une bombe. Je tâche de ne pas montrer les dégâts, 
mais ils sont nombreux. Une fissure se crée dans ma carapace, longue et 
douloureuse, elle réveille des démons enfouis depuis des années. 

Jigsaw me demande de me vendre pour obtenir le nom de mon acheteur. C’est à 
la hauteur de sa perversion. Je refoule la nausée qui me frappe, l’idée de devoir 
recommencer les mêmes pratiques BDSM extrêmes de chez SHADOWS me 
déplait. 

Je ne peux pas faire ça. 

Pense à ta liberté. 

Mais pense à ce que tu devras faire avec d’autres pour obtenir l’information. 

— Je sais que tu n’as pas d’autres solutions, Battle nous a contactés pour te 
mettre la pression, il veut que tu l’aides avec Dereck Black, même si ta dette est 
payée. Décidément, il ne peut pas se passer de toi. 

L’ironie de ses paroles ravive ma colère. 

Bordel, je les ai sous-estimés, et j’ai sous-estimé Battle. Je ne suis pas arrivé en 
conquérant, Jigsaw et Scream abattent leurs cartes tour après tour. 

Ils savent tout. 

— Mais rassure-toi, nous conviendrons à l’avance des pratiques et tu pourras te 
servir des 10% pour couvrir tes frais. Personne ne te baisera mais toi par 
contre, tu devras assurer. Ce sera des sessions en sexe protégé, je ne voudrais 
pas que tu perdes ton travail, poursuit Jigsaw, avec sarcasme. 

Un jour, je me vengerai. 

Pourtant, je sais qu’il tiendra parole, ce sont des monstres, mais un deal est un 
deal. 

Je risquerais de perdre mon contrat chez FUCKING BOYS en acceptant un tel 
marché. 

Face à mon silence, Jigsaw abat sa dernière carte. Il récupère un calepin sur la 
table basse, ainsi qu’un stylo, je le vois noter quelques mots avant de me le 
tendre. 

— Et pour te prouver ma bonne foi, je te donne le nom de famille de Scream, et 
mon prénom. En échange, pour que tu me prouves la tienne, tu baises 
maintenant un de nos esclaves, je veux voir ce que t’es devenu depuis que tu 
tournes dans l’Arty, je n’investis pas dans de la mauvaise qualité. 



L’enfoiré. 

Son partenaire ne pipe pas un mot, je tire sur ma clope en lisant l’écriture. 
JARVIS & CRAWFORD. 

Jigsaw s’appelle Crawford. 

Je fume sans un mot, conscient que je me suis fait baiser. Jigsaw en tire une 
extrême satisfaction, je n ’avais pas du tout imaginé que notre échange prenne 
cette tournure. 

Je n ’ai pas le choix si je veux que les menaces cessent. Dix sessions, je peux le 
faire, je peux essayer même si ça va me bouffer. Je panserai mes plaies après. 

Je ferme les yeux en encaissant cette réalité, plusieurs années de travail sur moi- 
même pour en arriver là, à flirter de nouveau avec le danger, le dégueulasse et 
l ’ extrême. 

— Scream, va le chercher, déclare Jigsaw. 

Mon silence fait office de réponse visiblement, je suis incapable de le dire à voix 
haute de toute façon. Scream quitte la pièce rapidement, Jigsaw se lève, il vide 
d’un trait son verre avant de s’approcher pour s’en servir un autre. 

— Tu sais que le client voudra certainement une monnaie d’échange contre son 
film. Je demanderais ton cul en échange de la vidéo, et j’en profiterai un max, 
murmure Jigsaw à mon oreille. 

Sa main frôle ma hanche, un frisson me gagne. Son contact me tord l’estomac, 
l’idée qu’il me touche me donne envie de vomir et je perds mon calme la seconde 
qui suit. 

Je saisis sa putain de main et la retourne dans un angle douloureux. Le verre 
s’éclate au sol, je lâche cet enfoiré qui titube de quelques pas en arrière avant de 
se rasseoir. Je me retiens de lui en coller une, de le massacrer sur ce canapé et 
de lui faire tellement mal que le plaisir ne viendrait jamais. 

— Bordel, je crois que tu ne m’as pas raté, rit Jigsaw en frottant son poignet 
endolori. 

Scream revient accompagné d’un homme frêle et nu si ce n’est le collier en cuir 
qu ’il porte autour du cou. Il n ’est pas épais, mais il semble... bordel il est excité 
à l’idée de se retrouver ici avec ses deux maîtres et moi. 

Qu’est-ce que Scream lui a dit ? 



Le niveau de soumission ici est aussi extrême que le comportement des 
propriétaires. 

— Alors Démon ? Prêt à sceller notre deal ? Il a vingt-deux ans, il est à notre 
service depuis un mois et demi. Il est clean même si on Va sorti des bas-fonds de 
la ville. Il arrive à faire gémir Scream, m’explique Jigsaxv fier et excité. Il adore 
qu ’on le fouette à coup de ceinture. 

Jigsaw a dû remarquer que j’en avais une et vicieusement, il m’informe ce qu’il 
attend de moi. 

Je regarde le soumis, l’air qui entre dans mes poumons me brûle. Je termine à la 
hâte ma dope en songeant à prendre autre chose pour pouvoir avaler ce qu’il va 
se passer. 

Je ne vais pas le digérer. 

Ça fait des années que je n’ai pas baisé avec quelqu’un que je ne désirais pas. 
Ça fait trois ans que je n’ai baisé avec personne d’autre si ce n’est Archer en 
vérité. 

L’appréhension me gagne, j’ai compartimenté ma vie sexuelle pour de bonnes 
raisons, et l’idée d’être touché par un inconnu ne me plait pas. Depuis 
SHADOWS, je me limite à très peu de proximité. Je fais flipper les plans culs 
d’une nuit, et je ne peux pas faire n’importe quoi. L’intimité avec un gars dont 
j’ignore tout pourrait engendrer des réactions incontrôlables. D’ailleurs, c’est 
bien pour cela que je n’ai plus d’histoire sans lendemain, même si je fais croire 
le contraire. Certaines bribes de mon passé ont sévèrement abimé mon 
comportement avec de potentiels amants. 

Baiser devant Jigsaw et Scream va me coûter cher. 

— Boy, suce Démon et fais ça bien, s’il ne bande pas, tu saigneras, le prévient 
Jigsaw, s’il est satisfait de ta prestation, il te récompensera avec les trente coups 
de ceinture que tu aimes tant. 

Scream lui caresse les cheveux, comme on le ferait chez un enfant. Le soumis 
s’avance vers moi, il tombe à genoux, ses mains sont déjà sur ma fermeture 
éclair, il agit comme un automate. Je n ’ai pas le temps de dire ou de faire quoi 
que ce soit, je perds mes moyens, j’encaisse encore les révélations et ce deal. 

Je suis figé, je tente de me convaincre que c’est pour « la bonne cause », pour 
acheter ma tranquillité, mais bordel, le contact de ses mains froides sur moi me 
brûle. 

Respire, oublie tout, oublie qui tu es et ce qu’on te fait. 



— Fais-toi plaisir Dem, comme au bon vieux temps, on discutera affaire après. 
Il adore quand on l’étouffe avec une bite. 

Scream vient s’asseoir à ses côtés, sa main glisse vers l’ouverture du pantalon 
de son partenaire, il commence à branler Jigsaxv qui me dévisage avec un regard 
affamé. 

Le soumis libère ma queue, il l’empoigne fermement avant de faire courir sa 
langue sur mon gland percé. Je jure, ma réaction est immédiate, un frisson me 
parcourt, engendrant un mal profond la seconde d’après. 

Je ferme les yeux quand il m ’engloutit entièrement en s ’étouffant presque. Ses 
mains palpent mes bourses et il entame un va-et-vient rapide en laissant traîner 
sa langue sur ma longueur. 

Je tente d’ignorer les jurons de Jigsaw et les râles à peine audibles du soumis 
qui me suce. 

Je n’arrive pas à être excité, je me concentre, j’essaie de déconnecter ma raison, 
mais mon corps ne reconnaît pas les gestes d’Archer. 

Il n’y a pas de confiance, alors, je ne peux pas me laisser aller. 

Je ne veux pas avoir à blesser ce gamin, je dois donner l’allusion que le désir est 
là. Je pourrais le fouetter, mais je serais incapable de le faire saigner. Je ne suis 
plus cet homme-là. 

Pourtant, tu vas devoir le redevenir pour avoir la paix. 

Le soumis prend le temps de m’exciter, ça dure une éternité comparé à Archer, 
mais à force de contact, de succions et de caresses, je me mets à bander. Mon 
corps devient mécanique. Je plonge dans l’obscurité, mon cerveau se dissocie de 
ma raison. Je saisis l’occasion, et signe le début de ma descente en enfer en 
pénétrant plus rapidement dans sa gorge. Je refoule ma nausée, je ferme mon 
esprit à la réalité, il divague et m ’aide à penser que ces lèvres ne sont pas celles 
d’un inconnu. Je pense à Archer et je bande plus fort. Je me dégoûte, je veux le 
chasser d’ici, ne pas avoir besoin d’user de son visage, du souvenir de toutes les 
fois où il s ’est retrouvé ainsi avec moi pour exécuter ce test. 

Pourquoi j’ai l’impression de te trahir ? Parce qu’il n’y avait que toi depuis des 
années. 

Pourtant, je m’enfonce dans ce stratagème dégueulasse qui m’excite et montre 
aux autres de quoi je suis capable. 

Et jamais je n ’aurais pensé avoir encore toute cette colère en moi. 





Quand cette rencontre s’est terminée, j’ai quitté le club, le cœur serré, avec 
l’impression d’être un porc. Je n’ai pas abusé du soumis, le mec a bandé et joui 
comme un damné quand je l’ai baisé. Même lorsque ça faisait mal, il gémissait. 
Il a aimé, moi pas. Je me suis dégoûté. Je ne pensais pas que j’étais encore 
capable de faire ça, de faire souffrir les gens pour leur apporter un plaisir 
profond flirtant avec l’inacceptable. Son corps était couvert de marques, il 
tremblait en souriant et en me remerciant après l’avoir fouetté jusqu’à la limite 
du sang. 

En rentrant à mon hôtel, j’ai dégueulé tripes et boyaux, j’ai pris une douche 
brûlante jusqu’à faire rougir ma peau douloureuse. J’ai été dans un sale état 
pendant plusieurs jours après cette soirée-là, et quand Archer s’est mis à genoux 
dans le Donjon pour un tournage, je n’ai pas pu le laisser terminer. 

J’aurais aimé qu ’il efface les souvenirs du soumis de Jigsaw et Scream, mais ça 
n ’a pas été le cas. 

C’est ainsi qu’on a commencé à s’éloigner, et toutes les fois où Archer 
reproduisait sans le savoir les agissements des putes des deux acteurs, je me 
sentais minable et pourri. Comme si je me comportais de la même façon avec 
mon partenaire. 

Archer ne s’est plus agenouillé après cette nuit, et j’ai regretté de ne plus l’avoir 
ainsi, comme j’ai regretté chaque fois où ses gestes me rappelaient les miens 
avec un autre. 



Chapitre 16 



Démon 


Présent 


— Dem, réveille-toi ! 

Je sors de mon cauchemar en sentant quelqu’un me secouer comme si j’étais une 
putain de pinata. J’ouvre les yeux pour croiser le regard d’Archer dans 
l’obscurité. Pourquoi la lumière n’est plus allumée ? 

Mon corps est couvert de sueur, je tremble comme une feuille, je suis désorienté. 
Au bout de quelques instants, je comprends que nous sommes toujours dans le 
chalet à Seattle. 

Qu’est-ce qu’il s’est passé ? 

Je ferme les yeux, des flashs de mon récent cauchemar reviennent : mes 
retrouvailles avec Jigsaw et Scream, le début de mon comportement de 
dépravation. 

Mon passé me hante plus que je ne le pensais. C’est comme si mon cerveau 
savait qu’il était temps de lâcher prise loin de Los Angeles, loin des autres, mais 
près d’Archer. 

Il gagne et je perds du terrain dans cette bataille depuis notre affrontement en 
pleine montagne où je lui ai laissé apercevoir une de mes blessures. 

J’aurais dû me taire et ne pas lui dire comment Kale m’avait démoli après 
SHADOWS. Il a détruit le peu d’honneur qu’il y avait en moi dans la douleur 
pour mieux me reconstruire après. 

Mais A voulait des réponses, il souffre tellement de mon silence, ses mots 
bordel, ils me hantent encore quatre jours après notre discussion. 

Je t’ai détesté pour ton silence. 

Je te déteste encore pour tout ce que tu ne me dis pas. 

Que tu veuilles l’entendre ou pas, mes sentiments ne changent pas. 



— Tu vas bien ? m’interroge mon partenaire. 


L’acteur me surplombe, il est presque nu, je sens sa chaleur, mon corps se raidit. 
Mon érection se manifeste, sa proximité engendre une pulsion désespérante en 
moi. L’envie d’oublier ce qu’il s’est produit en l’écrasant contre le matelas pour 
me perdre en lui, comme toutes ces fois où je rentrais d’un week-end à Las 
Vegas et que j’avais besoin de chasser mes actes des précédents jours en tournant 
à ses côtés. 

L’ambiance s’intensifie, comme si Archer sentait mon trouble. Sa main se lève 
vers mon visage. Avant qu’il ne me frôle, mon cœur s’emballe et les flashs de 
mon cauchemar me rappellent ce que j’ai fait. 

Ne me touche pas. 

Je sors du lit en courant pour gagner la salle de bain, je n’allume pas la lumière, 
je m’effondre contre les WC avant de dégueuler comme un ivrogne qui vient de 
passer sa nuit à picoler. Archer me rejoint, il allume la lumière pendant que mon 
estomac se vide du dégoût qui m’habite. 

Je ne peux pas ressentir de désir, je ne peux plus le vouloir après ce que j’ai fait, 
et j’ai l’impression de sombrer au fil des jours, de perdre des forces dans ce duel 
contre l’amour. 

— Dem... 

Archer frotte mon dos, je tremble en dégueulant encore. Lorsque la crise passe, 
A s’écarte, j’entends le son du robinet. Je tire la chasse d’eau en essayant de 
calmer les spasmes de mon estomac. Mon cœur bat à toute vitesse, victime d’une 
dose trop importante de terreur. 

— Je t’ai réveillé, je murmure en me laissant aller contre le mur. 

— Tu hurlais, me confirme Archer en s’accroupissant face à moi. 

Il me tend ma brosse à dents couverte de dentifrice, je l’accepte pour retirer le 
goût repoussant dans ma bouche. Les yeux clairs de mon partenaire ne me 
quittent pas, il ne s’est pas rasé depuis un moment, sa barbe blonde lui donne un 
air de Bad boy. Archer s’assied, ses traits sont tirés, il ne dort pas beaucoup non 
plus. Je l’entends errer dans sa chambre jusqu’à des heures indues. J’ignore ce 
qu’il fait quand il est enfermé là-dedans. 

— Parle-moi, me demande A sur un ton doux, qu’est-ce qui t’a mis dans un tel 



état ? 


Je crache dans les chiottes le surplus de dentifrice, l’angoisse me tord de 
nouveau l’estomac, un frisson de terreur m’agite. 

Est-ce que l’acteur a entendu des détails concernant mes songes en venant me 
réveiller ? 

— Je... 

J’ai repensé à la première fois où j’ai mis ton visage à la place d’un autre pour 
essayer d’être excité par ce qu’on me faisait. 

Je vois l’espoir dans ses pupilles, celui de me voir m’ouvrir ne serait-ce qu’un 
peu en lui racontant mon cauchemar. 

Les mots brûlent mes lèvres, j’hésite, je me surprends à le faire. 

Et si tu lui disais qu’il s’en aille définitivement ? 

Et si tu te taisais ? 

Et si tu craquais en lui confiant ce qui te fait tant souffrir pour te soulager ? 

Mon esprit déraille, je ne sais plus quoi faire. Je me lève en enjambant Archer 
qui soupire. Je m’appuie contre le comptoir en pierre après m’être rincé la 
bouche. L’acteur se redresse à son tour pour venir se poster dans mon dos. Je 
zieute notre reflet dans le miroir, et un sentiment étouffant me gagne. Où en 
serions-nous si SHADOWS n’était pas sorti de l’ombre ? 

— Je vais rester avec toi cette nuit, m’informe Archer. 

Il brise cette règle qu’il nous a imposée en faisant chambre à part ici, mettant à 
mal ma paix éphémère. Malgré ce que je ressens à mon égard, quand Archer est 
près de moi, les démons me laissent en paix quelques heures. Mais depuis qu’il 
m’a abandonné à ma solitude, ils reviennent plus forts. 

C’est ce qu’on appelle un pilier. 

Dès que sa main se pose dans mon dos tatoué, je me raidis. 

— Dem, ne garde pas les pensées qui te rongent pour toi, parle. Jamais je ne te 
jugerai. 

C’est faux, tu méjugeras et tu me détesteras. 

Serre-moi fort à m’en faire mal. Fais-moi mal A, fais-moi tellement mal que la 
douleur devienne insupportable, punis-moi pour ce que j’ai fait, punis-moi de 
t’avoir mêlé à tout ça. 



Mais les mots ne sortent pas. Je reste dans ce silence angoissant où l’agonie de 
notre relation prend un virage plus ardent. 

Je ne me bats pas, je résiste avec les maigres armes qu’il me reste, parce qu’il a 
raison, je flanche loin de Los Angeles, mes démons reprennent le dessus et c’est 
de plus en plus difficile de me taire. 

J’ai peur A, j’ai tellement peur du moment où je céderai. Peut-être que je n’en 
reviendrai pas et que la folie m’emportera. 

— Demain, ce cirque sera terminé. 

Archer s’écarte brusquement, lassé de mon silence, il claque la porte de ma 
chambre, contrarié. Je reste seul dans la salle de bain, une barrière cède et 
j’ignore pourquoi. Un élan de rage m’emporte, je saisis le premier objet que j’ai 
sous la main et l’envoie se fracasser contre la glace. 

Je ne supporte pas mon visage, je ne supporte pas d’être là encore, et par-dessus 
tout, je ne supporte plus de faire mal à Archer. 

Le miroir se brise en plusieurs morceaux, je glisse sur le sol, et les mots viennent 
torturer mon esprit. 

Tu ne peux pas aimer un violeur Archer, je ne m’aime pas non plus, alors 
comment pourrais-tu m ’aimer ? 




Le lendemain. 

Archer a disparu toute la journée, il est rentré tard les bras chargés de sacs. Je 
l’ai ignoré, j’ai passé ces heures solitaires avec une des bouteilles de scotch du 
bar de Walker. Je la rajoute à ma note en plus du miroir. Je n’ai pas dormi de la 
nuit de peur de me replonger dans mes souvenirs de ces derniers mois. Je me 
suis écroulé jusqu’à ce qu’Archer rentre, il était furieux de me voir à moitié ivre 
et somnolent. Il m’a traîné du canapé jusqu’à sa salle de bain, je n’ai même pas 
pu lui résister tellement le taux d’alcool dans mes veines était élevé. J’ai terminé 
sous la douche italienne, totalement habillé et lui aussi. L’eau froide m’a réveillé 
comme si j’avais reçu un courant électrique. Mon sang n’a fait qu’un tour, j’ai 
tenté d’échapper à la prise de mon partenaire, mais Archer ne m’a pas lâché, il 
m’a maintenu sous l’eau gelée le temps que le choc fasse effet. 

Puis, quand j’ai commencé à être plus cohérent, A m’a laissé sous l’eau froide 
que j’ai changé en eau chaude, le temps de me réchauffer. 

Quand je pénètre dans sa chambre, je comprends ce qu’il a foutu toute la 



journée. Je reste sans voix en découvrant l’installation sur son lit. 

Un sentiment puissant naît dans mon corps, l’excitation me percute de plein 
fouet. Mon cerveau analyse les lieux, je repère Archer, il est assis sur le fauteuil, 
son regard est perdu dans le vide. L’acteur a pris un de mes paquets de dopes, il 
fume. Je ne l’ai jamais vu fumer. 

A semble déchiré entre raison et amour, passion et devoir et je comprends. Il se 
bat entre ce qui est acceptable pour lui et les limites qu’il refuse de franchir. 

Il va le faire. 

Je pensais le mettre à terre en lui disant qu’il devrait me faire mal pour obtenir 
des réponses, mais je l’ai sous-estimé, Archer va le faire. Il est déterminé, je le 
sens. La chambre est noyée dans une ambiance étouffante, Archer lutte, je ne l’ai 
jamais vu aussi renfermé. Il se bat encore avec ses pensées, savoir si oui ou non, 
il va sauter le pas et me faire mal alors qu’il m’a promis de ne jamais lever la 
main sur moi. 

La douleur, Archer ne l’aime que dans le plaisir, et il sait pertinemment que mon 
côté dépravé va adorer, mais que mon cœur et ma tête vont souffrir. J’ai besoin 
de ça pour basculer, besoin d’avoir tellement mal et d’être soumis à une forte 
tension pour exploser. 

C’est en flirtant avec ce subspace qu’on est capable du pire avec moi. 

Ma queue se réveille dans mon jean, l’idée de savoir que ça va arriver me fait 
trembler autant que ça m’excite. Mon esprit se remémore toutes ces fois où je 
me suis fait du mal pour oublier mes actes chez Jigsaw et Scream, puis les 
autres, ceux qui sont venus après. Mes démons se rappellent des coups de Kale 
et de cette nuit où il m’a fait céder. Je me souviens encore de la douleur qui me 
faisait hurler. Ma peau s’était fendue à certains endroits dans de fines plaies. J’ai 
eu mal pendant des jours. 

Je suis resté allongé sur le ventre, c’était impossible pour moi de m’asseoir ou de 
m’appuyer contre mon dos meurtri. Kale m’a démoli. 

Visiblement, le moment est venu d’affronter mes nouveaux démons, mais je 
doute qu’A soit à la hauteur de Kale. Lui ne m’aimait pas, il ne faut pas d’amour 
pour briser quelqu’un de cette façon, il faut beaucoup plus que ça. 

Et si A avait beaucoup plus que ça ? 

— Déshabille-toi, Démon, murmure Archer en me voyant. 

Son regard est sombre, voilé par la tristesse, il a l’air abattu et je ne l’ai jamais 
vu ainsi. Ces quatre derniers jours, nous nous sommes à peine croisés, et je 
comprends l’ampleur de sa distance. 

Archer a réfléchi à ce qui allait se passer, soumettant à son propre jugement ma 



proposition. Est-ce qu’il a compris qu’en cédant, je l’emporterai dans ma chute ? 
Oui, A est conscient qu’une course contre la montre s’est enclenchée. Il sait que 
je vais finir par éclater une seconde fois. 

Je ne sais plus ce que je veux à cet instant, je suis seulement surpris de la 
décision de mon partenaire. Il est prêt à basculer dans l’obscurité pour moi, pour 
me retrouver. 

Je retire mon t-shirt trempé que je jette au sol, suivis de mon jean qui fait un son 
étrange en atterrissant à côté de mon haut. 

— Tu es décidé, j’annonce, tu veux tenter. 

Je n’attends que ça. Qu’il me fasse mal, je le mérite, j’en ai besoin. 

— Je n’ai pas le choix, déclare Archer en tirant sur sa cigarette. Tu sais 
pourquoi ? Parce que tu ne m’as pas provoqué l’autre jour dans les bois, tu m’as 
lancé un appel au secours. 

— Tu te trompes, je déclare en serrant les dents. 

Et s’il ne se trompait pas ? 

— Non, j’ai raison Dem, sinon, cette conversation dans les bois ne t’aurait pas 
retourné comme ça, moi non plus d’ailleurs. 

Son comportement me fascine son assurance parsemée de doute et de conflit me 
chamboule. Archer lutte lui aussi. Je ne sais pas ce que c’est de m’aimer, je me 
déteste depuis tellement longtemps que j’en ai certainement oublié le fardeau 
que c’était. 

— J’ignore si j’y arriverai, mais je suis prêt à tout tenter, même d’enfreindre une 
de mes promesses. Tu veux que je te fasse mal, je vais te faire mal, m’explique 
Archer d’une voix sombre. 

Mon regard dérive vers le lit, il a installé des sangles autour des deux pieds du 
baldaquin. Des menottes en cuir pendent à chaque extrémité. 

Je cherche le fouet, le martinet ou la canne, mais je ne vois rien. Est-ce que A 
s’est renseigné ? 

Il faut des années de pratique pour apprendre à correctement fouetter quelqu’un, 
Archer ne les a pas et cette perspective engendre un sentiment plaisant. 



Je vais souffrir, réellement. 


— Mets-toi dos à moi Démon. Attache la première menotte, je terminerai avec la 
deuxième et nous commencerons. 

Sa voix tremble, je ne m’y prendrais pas comme ça si nos rôles étaient échangés. 
J’inspire le danger, l’appréhension voire la peur, ce mystère qui plane autour de 
moi éveille l’excitation. 

Pas A, il n’est pas Dom, mais à cet instant, il a le contrôle, il le dérobe et je le lui 
donne sans me battre. 

Parce qu’il a peut-être raison. 

Peut-être que c’était un appel à l’aide. 

Peut-être que non. 

Pourtant, Archer bascule et moi aussi lorsque je parcours la distance qui me 
sépare des menottes en cuir. 

Peut-être que ce soir, je terminerai à genoux, brisé, ou peut-être que je devrai 
assister à la chute de l’homme qui m’a toujours aimé. 



Chapitre 17 

cro 

Archer 


Je peux le faire. 

C’est ce que j’essaie de me convaincre depuis trois jours, depuis cette balade en 
forêt où Démon m’a avoué ce qu’il avait en tête. 

Il veut que je le domine, mais surtout, mon partenaire veut que je lui fasse mal. 
Démon sait que je ne suis pas ce genre d’acteur ni d’homme. Je n’ai jamais 
endossé un rôle de dominant devant une caméra, et dans ma vie de tous les jours, 
le sexe n’est que plaisir. Mes besoins et mes envies plus intenses, je les assouvis 
à ses côtés. 

Je pensais que Démon faisait pareil. Avec le recul, il ne m’a jamais parlé de 
quelqu’un en dehors du Donjon, ce n’était pas un sujet dont nous parlions lui et 
moi, même si de mon côté, je n’ai jamais hésité à lui raconter mes plans culs. Si 
je tirais un sourire à Démon, c’était un vrai miracle. 

Depuis sa bombe, mon esprit fuse, je pense à ce qu’il s’est passé avant notre 
arrivée ici, à cette rencontre avec cet ancien acteur porno qui semble être très 
ami avec Dem. La jalousie me bouffe et la déception aussi. Démon a un ami dont 
j’ignore tout, et peut-être plus que ça. À chaque fois que nous nous trouvons en 
tête à tête, la question me brûle les lèvres, mais je ne la pose pas, je crains la 
réponse. Comme j’encaisse toutes celles de Démon concernant son passage à 
l’acte. 

Désormais, c’est moi que je brise. J’ai pris une décision cette nuit, après avoir 
pesé le pour et le contre et en voyant les jours défiler sans succès. Il faut que je 
tente autre chose, je n’ai plus le choix. Démon est étrange, mais c’est quelqu’un 
de parole, sinon, il ne serait pas ici, à mes côtés, dans l’espoir vain de me 
convaincre de l’abandonner. 

Les paroles de Walker résonnent dans mon esprit, elles me disent de le briser 
définitivement, mais pour ça, il faut trouver sa faille. 

J’ai mis le temps, mais j’ai trouvé celle de Démon. 

Pardonne-moi pour ce que je vais faire. 



Sur le fauteuil, j’observe mon partenaire nu s’avancer jusqu’aux menottes. Son 
corps est encore humide de la douche froide que je lui ai fait prendre pour 
décuver. Ces derniers temps, j’ai l’impression de revivre les instants sombres de 
sa rechute, trois ans après le début de notre partenariat. Quand Démon a 
rebasculé dans la drogue, c’était violent, il était méconnaissable, aussi froid qu’il 
l’est maintenant. Mais aujourd’hui, c’est pire, je n’ai jamais vu ça. 

Je tire sur la cigarette que j’ai piquée dans un des paquets de Démon, je ne fume 
jamais, ou très rarement lors de soirées. Je n’aime pas particulièrement le tabac, 
mais je suis devenu fou de cette odeur depuis que j’ai rencontré Dem. Lui qui 
fume comme un putain de pompier, entre l’odeur des cuirs dans le Donjon et 
celle-là, je bande comme un dingue à chaque fois. 

J’observe Démon nouer un de ses poignets avant de se figer. L’ambiance dans la 
chambre devient plus électrique, mon cœur tape de plus en plus vite dans ma 
poitrine, il m’attend. 

Il attend que je lui fasse mal pour le briser sous la douleur. 

Comment on fait ça Démon ? Comment on peut accepter de briser la personne 
qu’on aime en lui infligeant de terribles souffrances ? 

Et si moi aussi, je m’apprêtais à devenir un monstre ? 

J’écrase le restant de cigarette dans le cendrier à ma droite. Je chasse 
l’appréhension, je tente de prendre un masque impénétrable. Pourtant, je sens la 
colère monter alors que je regarde Démon, dos à moi, offert et soumis comme je 
ne l’ai jamais vu. Ça me rend fou. 

Mes yeux dérivent vers ses tatouages, ceux que j’ai tant de fois observé du coin 
de l’œil, ils sont morbides et violents, des monstres de la littérature ou du 
cinéma, des masques de tueurs dans les films, dont certains très connus. Sa peau 
est noircie par l’horreur et ses propres cauchemars. Démon frissonne toujours 
lorsqu’on le touche à certains endroits et je n’ai jamais su pourquoi. 

C’était comme si les monstres pouvaient nous atteindre. 

Je me lève, je tremble bordel, le stress m’inonde. Dem n’a pas bougé, il reste de 
marbre, attendant que j’exécute sa demande. 

Un frisson me traverse en sentant un élan d’excitation provenir de mon 
partenaire. Pourtant, je soupçonne Démon de ne pas m’en croire capable. 

Il a peut-être raison. 

Ou pas. 

Je m’approche de lui d’un pas lent, la tension augmente, nos respirations aussi. 
— Ta main, je demande d’une voix ferme. 


Démon s’exécute sans discuter. Il m’offre son second poignet que j’attache 



fermement grâce au cuir de la menotte. Je l’entends haleter alors que je bloque 
définitivement ses mouvements. 

Ça ne lui ressemble pas. Ça me fout une putain de trouille de le voir agir ainsi. 
Est-ce qu’il joue ? Est-ce qu’il a vraiment envie de ça ? Est-ce un abandon qu’il 
m’offre ? 

Est-ce que tu es à bout Démon ? Est-ce que tu n’attends que ça ? Que je 
remporte la bataille ? 

Ce serait beaucoup trop simple... 

Je croise son regard, l’acteur ose et soudain, je comprends. Sa passivité n’est pas 
volontaire, elle est forcée... parce que Démon ne croit pas que je sois capable 
d’y arriver. 

Il veut que j’échoue, que cet interlude me répugne tellement que j’en rende les 
armes. Il me manipule. 

Enfoiré ! Il ne fait pas un pas vers moi, il ne joue pas, il attend ma chute. 

Je m’éloigne rapidement, la rage s’installe confortablement dans mes veines. Ma 
raison m’ordonne d’agir, mais mon cœur me hurle d’en finir. J’en ai assez de ces 
conneries, assez des hésitations, assez des tentatives qui foirent à chaque reprise. 
Les choses doivent changer. 

Je me baisse pour ramasser ma ceinture en cuir avant de revenir vers Démon. Il 
ne bronche pas, ne se retourne pas. 

Il faut des années pour savoir manier un fouet ou une cravache. J’ai toujours 
préféré recevoir les coups plutôt que les donner. Cependant ce soir, nos rôles 
vont changer, et j'ignore comment ça va se terminer. 

Démon pense que je vais échouer ? Je vais lui prouver le contraire. Il ne s’agit 
pas de BDSM là, ce n’est rien de bien, rien de propre et d’acceptable dans notre 
relation établie sous contrat. C’est de la violence pure et dure, une punition que 
deux âmes s’infligent pour espérer se retrouver, ou s’éloigner. Il faut être fou 
pour accepter qu’un novice dans la flagellation exécute une telle pratique. 

Mais Démon n’est plus comme avant. 

Je vais te briser... et certainement pas comme tu le crois. 

Mon cœur s’affole alors que je serre la ceinture entre mes doigts. J’évalue la 
distance entre le prolongement du cuir et le dos de mon partenaire, je recule d’un 
pas, j’hésite. Le silence et les battements dans ma poitrine ne m’aident pas. 

Et si j’étais en train de tout faire foirer ? 

Pourtant, c’est bien mon bras que je lève pour prendre de l’élan et frapper le dos 
exposé de Démon. Au premier contact, l’acteur jure en ayant un réflexe de recul 
pour tenter d’échapper à la douleur. Le son que fournit la ceinture me fait 
frissonner, et très vite, je vois une ligne rouge se former en travers de son dos. 

Je me fige, mon partenaire tremble et sans réfléchir, je fais claquer de nouveau sa 



peau. Dem grogne encore, ce n’est pas un fouet, c’est une ceinture, ça laisse des 
marques bien visibles sur sa peau tatouée. 

Je recommence, j’éteins mon esprit, j’exécute. Je lève mon bras et je frappe 
encore et encore. À chaque son, mon cœur se serre, il règne une ambiance 
douloureuse dans cette chambre. La tension vibre et l’interdit s’entrechoque avec 
nos émotions communes. Je me perds un peu plus à chaque coup, je sombre dans 
une folie où je ne me reconnais pas. 

J’ai essayé, j’essaie vraiment. 

Il suffit de quelques coups pour que son dos soit en feu et strié de rouge, 
quelques coups que je regrette à la seconde où je vois que ça ne sert à rien si ce 
n’est alimenter les besoins sadiques de Démon. 

Il a mal, il aime ça et si je m’approchais, je le verrais bander comme jamais. 

Je déglutis avec difficulté, essoufflé des dix putains de coups que je lui ai 
donnés. 

Il en faudrait plus, murmure une voix. 

Je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas... 

Je scrute son dos meurtri. Combien faudrait-il d’impact pour mettre Démon à 
genoux ? Dans quel état ce Kale l’a foutu la dernière fois ? 

Mes mains tremblent, j’ai le souffle en vrac, la nausée me gagne, ça ne me 
ressemble pas. Je ne peux pas être ainsi. Faire mal sans plaisir, faire mal dans ces 
circonstances. 

Je romps la distance qui nous sépare pour le rejoindre. Mon torse se presse 
contre son dos sensible, l’acteur jure à nouveau sous la sensation. Je me penche à 
son oreille, ma respiration caresse sa peau. 

Et dans cette lutte, mon esprit me soumet une torture plus douloureuse. 


— A... murmure-t-il. 


Encore. Il me demande de le frapper encore. 

Mon cœur se contracte, sa demande silencieuse me brise, Démon ne désire que 
ça. Souffrir pour des raisons que j’ignore et être puni pour ces mêmes 
interrogations. 

Je ne saurais interpréter ce que mon partenaire ressent à cet instant. Un 
apaisement, de la colère, ou bien... de l’excitation. 

Me concernant, j’explose. 

— Qu’est-ce qui te fait le plus mal, Démon ?! Ça ?! 


Je fais claquer la ceinture en cuir contre sa cuisse d’un coup bref. La boucle 



maltraite sa chair et un frisson parcourt le corps de Démon. J’imagine la chaleur 
de sa peau en feu et les vibrations qui se dispersent. Ça fait mal, la douleur vient 
par vague et augmente au fur et à mesure des secondes. Mais ce n’est pas comme 
lorsque nos rôles sont inversés. C’est pire, parce que je ne sais pas maîtriser la 
foulée de mes sévices. 

Pourtant, Démon bande comme un fou. J’aperçois son érection percée dressée. 
Sa respiration devient plus haletante, je distingue une égratignure sur sa cuisse 
tatouée. 

Calme-toi A. 

Je le plaque davantage contre moi, Démon résiste, il cherche à m’échapper, mais 
je lutte à mon tour. L’acteur tire sur les sangles, ses bras remuent. 

Mais Dem ne peut se sortir de cette étreinte. 

— Ou bien ça ?! je demande d’une voix toujours aussi stridente. 

Ma main s’enroule autour de sa queue. Démon frissonne, il ne cache pas sa 
surprise, elle explose en lui. L’acteur se raidit en sentant ma poigne le serrer 
davantage. Ma paume me brûle de le sentir à nouveau. Mes doigts glissent le 
long de sa verge, mon pouce trouve son gland perforé, je frôle le piercing et 
provoque Démon. 

Il tire de plus en plus sur les menottes, quelque chose change chez lui, je sens 
naître un sentiment plus angoissant. 

Et si Démon ne supporte pas mes caresses, le toucher de nouveau m’enflamme 
comme jamais. Je retrouve la texture douce de sa peau, la dureté de sa verge, la 
sensation étrange de son piercing sous mes doigts et notre proximité. 

Je commence à bander contre le cul tatoué de Démon, mon érection est 
comprimée dans mon jean. La situation va déraper, je le sais. 

Dans une autre vie, dans d’autres circonstances, j’aurais baissé mon bas pour 
libérer mon sexe, mes doigts seraient allés taquiner l’orifice de Démon. Je 
l’aurais préparé rapidement en savourant la sensation de ses muscles internes 
palpiter autour de mes phalanges. Puis, je l’aurais fait basculer lentement en 
avant pour obtenir un angle parfait. Ma queue aurait joué entre ses lobes tatoués, 
j’aurais attendu un gémissement ou une demande de sa part, et j’aurais franchi la 
barrière de son entrée pour m’enfoncer en lui. Le feu aurait explosé, j’aurais 
progressivement conduit mon partenaire au bord de l’extase avant de le faire 
succomber au dernier moment. 

Mais jamais je ne franchirai cette ligne. Jamais je n’aurai Démon ainsi. 

— Ne fais pas ça... me demande Démon en me sortant de mes pensées, ne me 



touche pas A... 


Sa voix est serrée, son souffle est rauque, il tente de se maîtriser, de contrôler les 
sensations qui le gagnent. Depuis combien de temps, Dem ne s’est pas 
masturbé ? 

Depuis des semaines, depuis trop longtemps sans doute. 

Le sexe a toujours été intense pour Démon, un acte où les sentiments et les 
sensations explosent selon l’état et l’humeur. 

Ce soir, j’entends un homme partagé entre l’envie de jouir, et celle de ne surtout 
pas succomber. 

Je ne m’arrête pas malgré ses exigences, ma main continue de caresser sa verge, 
je bouge lentement en alternant les pressions. Mon poing s’active plus vite, 
j’effleure de temps à autre son gland sensible, je suis le tracé de sa veine en 
relief, je bois les soupirs qui résonnent à mes oreilles. Démon me demande 
d’arrêter, pourtant, ses hanches bougent légèrement à la recherche de plus de 
contact. 

— Ne fais pas ça, répète-t-il en frissonnant lorsque j’augmente le rythme de mon 
poing. 

— Qu’est-ce que je suis censé écouter ? Ta queue ou ta voix ? 

Je mordille son oreille en ralentissement la cadence. 

Je frotte mon érection contre ses fesses et son dos meurtri. 

— A ! m’implore Démon dans un cri désespéré. 

— Aucun des deux. En revanche, toi tu vas m’écouter. Pourquoi tu ne veux plus 
que je m’agenouille devant toi ? Pourquoi je n’ai plus le droit de t’embrasser ni 
de te toucher ?! 

Ma langue trace un chemin humide sur son cou. Démon jure, je raffermis mes 
caresses, je le masturbe en usant de coups brefs. J’attends un halètement, un 
signe que quelque chose se passe en lui. 

Et lorsque mon autre main gravite sur son flanc tatoué, effleurant son dos strié et 
ses fesses, Démon tente d’échapper à ma prise en s’éloignant, mais son simple 
geste ne fait qu’accentuer le glissement de mes doigts sur son érection épaisse. 

— Archer ! Ce n’était pas ce que nous avions convenu... exige Démon. 



Ma main libre saisit ses cheveux noirs, je bascule son visage en arrière d’un 
mouvement sec. Mon cœur bat de plus en plus vite, la colère de le voir si distant 
me rend dingue. 

— On n’a convenu de rien. Tu veux que je te dise ? Je crois que c’est moi qui te 
fais le plus de mal, Démon. Tous les fouets, toutes les cravaches et tous les coups 
ne te feront pas autant souffrir que mes mains sur toi. 

Son regard se voile de désir et de crainte. Démon est partagé entre des ressentis 
contradictoires. Son visage prend un masque intense qui me fait bander 
davantage. 

Je te veux, je te veux tellement fort si tu savais, dans d’autres circonstances, 
nous aurions déjà succombé. 

— C’est ce que tu veux, souffrir, pas vrai ? je le provoque. 

Démon se frotte contre moi, il m’allume en essayant de trouver un stratagème 
pour me distraire mais ça ne marche pas, la colère est là, l’excitation me domine 
et l’envie de le voir à terre se fait plus forte. 

J’ai envie de lui, envie de le retrouver, envie que ce délire cesse. 

— Mais tu ne souffriras pas comme toi tu l’entends. Ta douleur, elle ne me 
correspond pas. 

Je caresse son dos, j’appuie sur sa peau meurtrie. Démon proteste, je continue de 
le branler plus vite. Je l’enflamme et le torture de la pire façon. La douleur peut 
être très différente en fonction des individus et vu comme Démon se dégoûte, je 
n’ose pas imaginer ce qu’il pense de son plaisir. 

— Cette forme de douleur, je ne l’aime que sur moi. Tu as raison, je ne suis pas 
capable de te briser par la violence. Quand je vois les marques que j’ai laissées 
sur ton dos... 

Je me dégoûte, comme toi. 

— Ne fais pas ça... me demande Démon, ne nous emmène pas dans ces 
retranchements... 



Sa tête est toujours contre mon épaule, ses yeux se relèvent dans ma direction, 
ses mains tirent de plus en plus sur les liens. La tension augmente, je perçois une 
lueur de plaisir dans ses pupilles sombres. Mais surtout, c’est la peur de nous 
voir basculer qui l’effraie. Pour Démon, nous retrouver serait la pire des 
situations. 

Et si c’était ça la solution ? 

— Donne-moi une bonne raison de ne pas aller jusqu’au bout, parce que 
j’exécute ce que tu me demandes, tu penses que je ne vais pas te briser, tu te 
trompes. 

— A... 

Je sens la peur s'emparer de Démon. Elle me percute de plein fouet. Je ne me 
laisse pas déstabiliser pour autant. 

— Tu es venu là, tu as accepté ce qui allait se produire Démon en sachant très 
bien que je n’ai pas les cartes en main pour te comprendre. Tu pensais que je 
n’irais pas jusqu’au bout, pas vrai ?! j’annonce d’une voix cinglante. 

Je taquine son gland avec mon pouce, Démon étouffe un gémissement plaintif. 
Je me caresse contre son cul à travers mon jean. J’ai rarement été dans cet état, je 
ne l’ai jamais été avec Démon en vérité. Le sexe était toujours dans une situation 
maîtrisée même si nos émotions étaient décuplées. Là, tout est différent. C’est 
plus dangereux. 

— On va négocier, je déclare. 

Mon autre main glisse vers mon jean, j’ouvre le premier bouton, puis ma 
braguette. Ma queue forme un renflement dans mon boxer, désirant plus de 
liberté et de contact. Je me souviens de la poigne de Démon qui me caressait. De 
sa prise forte et experte. Ça me manque. Ça me manque et ça me rend fou. 

— Dis-moi que tu me veux, dis-moi ce que je veux et j’arrête de te torturer. 

Mais pas comme tu le crois. 

Mon jean tombe à mes pieds, je le dégage avant de revenir me coller contre lui. 



— Je ne veux pas de toi et tu le sais... halète-t-il. 


J’accélère le rythme de ma main sur son membre comme il aime et j’arrive à 
atteindre le bord du gouffre, cette limite qui le fait flancher. Démon me connaît 
par cœur, mais je le connais comme personne, je sais interpréter ses silences, ses 
réactions, les expressions de son corps et surtout, la tension qui le gagne 
lorsqu’il s’approche dangereusement de l’orgasme. 

Je joue avec le piercing sur son gland en serrant la base de sa verge très fort. Sa 
réaction dans mes bras ne se fait pas attendre. 

— ARCHER ! hurle-t-il. 

Si près ... 

Je le lâche brusquement, à un cheveu de la jouissance. Démon respire vite, 
furieux. Son corps chancelle sous l’effet du manque d’endorphine tant espérée. 

Je m’éloigne et j’en profite pour retirer mon caleçon. Mes mains tremblent aussi, 
l’ambiance qui règne dans la pièce est insoutenable, elle valse entre l’excitation 
et la colère. 

— Dis-le-moi Démon ! j’exige. 

Dis-moi que tu vas enfin laisser les dernières barrières tomber. 

L’acteur ne dit rien, il tente de se maîtriser, de me chasser de son esprit en 
refoulant de telles sensations qui demeurent encore en lui. Un jour, Démon a 
exécuté cette même méthode sur moi, avec une cravache en plus. La douleur se 
mêlait au plaisir par vague, le Dom m’a fait des choses fantastiques, bandantes et 
terriblement excitantes sans jamais me laisser jouir. Cette montée d’émotions qui 
n’arrivait jamais m’a rendu fou. Je l’ai supplié ce jour-là, mon esprit était 
envoûté par ses mains, sa bouche et le reste. J’aurais fait n’importe quoi pour 
qu’il me baise. 

Je veux qu’il soit dans cet état, je veux qu’il soit emporté par les sensations, 
tellement, que son cerveau ne les supporterait plus. Je peux y arriver, je suis 
doué avec mes mains et ma bouche, plus qu’avec une cravache ou une ceinture. 
C’est ce que je dois faire, je le comprends maintenant. C’est la seule solution. 

Ma queue réclame mon attention, j’ai rarement été dans un tel état. Mon érection 
douloureuse demande le soulagement elle aussi mais je résiste. Je ne suis pas là 
pour moi, il n’est pas question de mon plaisir. Seulement de Démon. 

Je m’agenouille sur le sol avant de m’asseoir dos contre le lit, face à mon 
partenaire, son sexe percé dans ma direction. 



Démon tire sur les menottes en espérant les voir céder, je m’immisce entre ses 
jambes. L’acteur se raidit en me voyant faire, il tente de se débattre, de reculer, 
mais les liens l’empêchent d’aller plus loin. Je dois reconnaître que Walker a une 
très bonne literie, je ne m’attendais pas à ce que le baldaquin résiste autant aux 
assauts de Démon. 

L’ambiance s’alourdit, laissant place à l’angoisse, l’acteur ne débande pas, au 
contraire, son corps le trahit de ma proximité. 

Mes mains caressent ses cuisses musclées, Démon frissonne en jurant, je 
remonte vers sa queue en léchant les striures sur sa peau. 

— Archer ! 

Ma bouche s’approche de son érection, ma langue trouve cette zone sensible 
près de sa cuisse, je n’hésite pas, je ne l’écoute plus. Ma main se referme de 
nouveau sur son sexe que je masse lentement. Nos regards se croisent, un 
spasme de plaisir m’inonde en découvrant cette lueur dans ses yeux. 

Tu me veux encore, même si ce que je te fais te bouffe. 

Je romps la distance qui nous sépare. Ma langue trace un chemin humide sur son 
membre bandé. Je le titille jusqu’à son gland rougi, où perle du liquide pré¬ 
séminal que je suce du bout des lèvres avant de lécher la petite fente et le 
piercing. Je m’applique sévèrement sur cette zone réceptive qui fait balancer 
Démon des hanches. Il jure de plus en plus fort, mon partenaire est à ma merci. 

— Seigneur... me maudit Démon en tirant sur les liens. 

Je l’avale entièrement la seconde d’après. Ma bouche l’accueille sans difficulté. 
Sa queue s’enfonce dans la chaleur de ma gorge, ma langue se mêle à son 
supplice en donnant quelques coups légers. Mes lèvres exercent une succion 
profonde, je creuse mes joues et fais décoller Démon. Je ne perds pas de temps, 
mes doigts serrent la base de son sexe tandis que ma bouche le dévore. Je le suce 
rapidement, mes lèvres entourant parfaitement cette verge qui n’a plus de secret 
pour moi. Je lape chaque parcelle à ma disposition en prenant soin de laisser ma 
bouche exercer une pression nécessaire. Démon me maudit, il remue des 
hanches en baisant ma gorge, désirant s’enfoncer plus. J’imagine les picotements 
dans son aine, son ventre qui se contracte sous l’effet des vagues de plaisir dû à 
cette torture divine. 

Mon manège se poursuit durant de longues minutes. J’alterne entre mes lèvres et 
ma langue, je le suce, le lèche et le taquine dans un ordre différent, toujours avec 
un côté inattendu. Je suis le témoin de la chute de quelques morceaux de son 



armure. Je vois Démon se battre contre moi, contre le plaisir, contre ce qu’il 
ressent. 

Mon autre main lui offre le coup de grâce lorsque je presse ses bourses avant de 
les malaxer doucement, ravivant le feu, ajoutant de la foudre aux étincelles. 

Ses hanches décollent, même attaché, Démon arrive à mener la danse et je le 
laisse faire, pour l’instant. Je résiste aux réflexes de ma gorge quand Dem 
s’enfonce trop fort, je le « punis » en laissant ma langue le torturer, mais je 
n’arrête pas, pas encore. Je prends mon pied de le voir envoûté par ma bouche 
qui le pousse dans ses retranchements. 

De la sueur perle sur nos deux corps, ma queue me fait mal, et je résiste toujours 
à l’empoigner pour me soulager. Je ne pense qu’à lui, qu’à cette putain d’idée en 
tête que j’ai depuis des mois, celle de tout faire pour le retrouver. 

Et lorsque Démon atteint le bord du gouffre, j’attends la dernière seconde pour 
m’écarter et le faire glisser hors de ma bouche. Je romps toutes caresses. 

L’acteur me foudroie du regard en se mordant la lèvre pour réprimer un 
gémissement de pure agonie, c’est la seconde fois que je ne lui accorde pas la 
jouissance. 

— Je n’ai jamais dit qu’arrêter de te torturer impliquait de cesser de te baiser, 
Démon, je déclare. 



Chapitre 18 
CTt) 

Archer 


Je me relève, nos visages sont à quelques centimètres l’un de l’autre. Je n’aurais 
qu’à faire un pas pour l’embrasser, un seul pour dérober ses lèvres maudites et 
soulager ce manque d’intimité. 

— Qu’en est-il de ta carapace ? je l’interroge. 

— Va te faire foutre ! 

L’instant se fige, la tension explose, mon self-control aussi. Je pensais faire plus, 
le torturer davantage, mais Démon me pousse à franchir le pas. Je m’écarte de 
lui, mes mains saisissent chacune des sangles accrochées au bois, je les retire 
d’un geste sec. Démon se débat, je le pousse jusqu’au lit avant de grimper 
dessus. L’acteur tente d’échapper à ma prise, je le plaque contre le matelas mais 
Démon arrive à se retourner sur le dos. Le frottement de son érection contre la 
mienne ravive le désir et me donne envie de l’embrasser. Démon m’envoie un 
coup de genou que j’esquive. Les oreillers se barrent sur le sol. J’arrive à saisir 
une sangle, je vois la peur et la colère dominer mon partenaire, il comprend ce 
qu’il va se passer. Il s’agite davantage, luttant contre ma prise. Sa main libre 
saisit ma gorge, il serre en m’engueulant. 


— A ! Lâche-moi ! 


Je presse mes hanches contre les siennes, nos érections se caressent, nos peaux 
nues accentuent la proximité. Cette friction sur nos membres sensibles fait jurer 
Démon, chaque contact semble le retourner. Ses doigts se serrent davantage, 
j’ondule contre lui et le distrais suffisamment pour attacher sa main sur un 
barreau de la tête de lit. Démon s’en rend compte, il tente de m’en mettre une, 
mais je saisis sa main et la plaque contre le matelas. Nos regards se croisent, la 
tension est à son comble, mon cœur bat vite. Démon est fou de rage mais il garde 



le silence cependant. Ma prise est forte, je suis à moitié allongé sur lui, mon 
corps pèse sur le sien. L’excitation m’emporte avec rage. 


— Archer, arrête ! 

— NON ! je gueule. Dis-moi non, dis-moi que tu ne veux pas de ça et je 
m’arrêterai ! 

Mon visage s’approche du sien, son souffle caresse ma barbe, ses lèvres percées 
m’appellent et je ne lutte plus. J’écrase les miennes avec force. Nos bouches se 
retrouvent comme dans la forêt, Démon se raidit, mais très vite, il succombe. Sa 
langue trouve la mienne, il échappe à ma prise et vient loger ses doigts dans mes 
cheveux blonds qu’il tire pour m’approcher davantage. Nos lèvres se dévorent 
avec rage et envie. Je l’embrasse comme un fou, je laisse les sentiments 
exploser. Je continue d’onduler contre Démon, excitant nos corps, nourrissant ce 
feu fait de haine et de désir. Démon suce ma lèvre, je mords la sienne. Nos 
langues reprennent un ballet profond, je frissonne, ma queue se stimule contre 
celle de mon partenaire et j’ai envie de plus. 

Mais avant, je saisis la main de Démon qui tire toujours mes cheveux, comme 
une prise ferme pour ne pas succomber dans l’obscurité. Je suis étonné de voir 
l’acteur aussi distrait, comme si j’avais déniché une envie enfouie depuis 
longtemps. 

J’attrape la sangle, la tire d’un geste sec, et la noue à côté de la dernière. Il ne 
résiste pas, ça me surprend, ses lèvres ralentissent contre les miens, nos souffles 
désaccordés se mêlent, mon cœur bat toujours aussi vite et j’entends celui de 
Démon contre ma poitrine. 

— Tu vas le regretter, me prévient-il. 

J’embrasse le coin de sa joue en laissant mes mains parcourir son torse tatoué, 
puis je me penche vers la table de nuit pour en sortir une bouteille de lubrifiant 
que j’ai placée ici à mon arrivée par automatisme. 

Je reviens avec, Démon halète en tirant sur les liens, la peau de ses poignets a 
rougi, il lutte encore, et je me demande ce qu’il se passera lors de notre chute. 

— Dis-moi non, Dem, dis-moi que tu ne veux pas, j’exige en ouvrant la 
bouteille. 

J’enduis mes mains du liquide, mes yeux ne quittent pas ceux de Démon. Il y a 



une part de crainte dans ses pupilles. Est-ce qu’il pense que je vais briser ma 
promesse ? Est-ce qu’il croit que je vais le baiser ? 


— A, détache-moi ! 

— Sinon quoi ? Je ne te prendrai pas Démon, c’est ça qui te fait tant flipper ?! 

— Oui, crache-t-il, les dents serrées. 

Ma main s’enroule autour de nos deux verges dressées, je nous caresse en 
rythme, ma paume glisse avec facilité grâce au lubrifiant et rend la friction 
érotique et terriblement excitante. Démon respire plus vite, il ferme les yeux en 
se maudissant. 

— Je te détache si tu me parles, si tu me dis ce que je veux. 

Mon pouce passe et repasse sur son gland, ses hanches s’arquent, je laisse glisser 
mon membre contre le sien en ondulant pour mettre ses nerfs à vif. 

— Je veux que tu t’arrêtes pour toi ! exige Démon, je m’en fous de moi ! Tu 
regretteras ce qu’on est en train de faire bordel ! 

Je me fige, mon cœur cogne dans ma poitrine. Je ne regrette jamais rien avec lui, 
je regrette seulement ce que je n’ai pas réussi à faire. 

Ses propos me font céder. Je ne l’écoute plus me sermonner, Démon panique, 
mais il m’a confirmé une chose : il ne me rejette pas parce qu’il ne veut pas de 
moi, mais parce qu’il ne veut pas que JE regrette de baiser avec lui. 

Si c’est ça son point faible, alors je n’hésiterai pas. 

Je saisis de nouveau le lubrifiant, j’humidifie encore mes mains. Je continue de 
masturber Démon qui retient un gémissement de plaisir, il n’a jamais été très 
loquace, même au Donjon, toujours à se retenir, comme si montrer qu’il aime ce 
que je lui fais était une faiblesse. 

Ma seconde main se loge entre mes fesses, mes doigts plongent dans mon orifice 
serré, je laisse du lubrifiant en faible quantité. Je joue avec mes muscles, la 
présence de mes doigts m’excite davantage. Je lutte pour ne pas jouir, pour ne 
pas laisser le plaisir prendre le dessus. 

Plus je me pénètre, plus je caresse Démon qui me dévisage avec cette expression 
qui lui est propre. Il a perdu ce soir, perdu en m’avouant à sa manière qu’il me 
voulait, mais qu’il refusait que je le désire en retour. 



Je ne le regretterai pas, quoi qu’il ait à dire. Je suis prêt à sacrifier un bout de 
mon cœur pour ça. Même si baiser avec lui, dans ces conditions, dans cette 
ambiance, me bouffe de l’intérieur. Pendant quelques instants, même 
douloureux, il sera avec moi. 

Lorsque je me hisse au-dessus de Démon, j’ai conscience que ça va être 
douloureux, mais j’encaisserai. Il n’y a pas une souffrance plus terrible que celle 
infligée à notre histoire, mon cul s’en remettra, il est habitué à sa présence. 

— A, attend ! 

Je sais pourquoi Démon dit ça, même si j’ai conscience que je ne suis pas assez 
préparé, depuis quand on s’en soucie ? On a toujours mêlé les deux. Plaisir et 
douleur. 

Pourquoi tu t’inquiètes, Dem ? 

Je guide sa queue vers mon cul, son gland pousse contre mon orifice, je ferme 
les yeux en sentant cette putain de pression qui m’envoie des décharges 
électriques dans le corps. Puis, sans hésitation, je m’empale sur son membre 
d’un geste fluide en bravant la gravité. Sa verge lubrifiée glisse avec facilité, elle 
possède l’espace, emplit mon être et me brûle comme un tisonnier. 

Bordel de merde. 

Ses hanches rejoignent les miennes lorsque je me fige. 

— Archer, bordel ! 

J’encaisse la douleur de sa queue enfoncée en moi, son intrusion me brûle, mon 
corps n’était pas suffisamment préparé et détendu pour l’accueillir. Je me laisse 
quelques instants pour reprendre mon souffle. Je ne devrais pas ressentir ce 
plaisir mêlé aux sensations désagréables de l’intrusion, mais je l’aime. Je l’aime 
parce qu’il me rappelle toutes ces fois où Démon le faisait de lui-même. Sa voix 
résonnait à mon oreille en me disant de me détendre, de laisser les émotions 
prendre le dessus et de m’abandonner. 

Le feu va m’envahir d’ici peu de temps, et mon corps voudra que j’ondule pour 
stimuler ma prostate. 

— A ! m’engueule Démon. 

— Tu crois que ça me fait du bien ? je demande en m’arquant légèrement. 


Seigneur ! 



Je frissonne lorsque sa queue frôle mon point sensible dans un angle parfait. Des 
décharges électriques gagnent mon corps. 

Je ne le laisse pas répondre, je commence à bouger. Je me hisse sur mes cuisses, 
et m’empale sur la verge de Démon. Son piercing heurte de temps à autre ma 
prostate et m’arrache un halètement. Je me perds dans mes pensées et dans 
l’expression de Démon qui résiste quelques instants, avant de perdre pied face à 
l’attraction. 

J’ondule du bassin, je change les angles de ses pénétrations et le rythme. Je le 
surprends à chaque fois. Le feu augmente, la tension dans la pièce aussi. C’est 
fort, c’est brutal et il n’y a rien de tendre. Je n’arrive même pas à laisser le plaisir 
m’inonder, je ne pense qu’à le faire céder. 

Et c’est ce qu’il se produit, au fur et à mesure que son érection s’active à 
l’intérieur de mon orifice, la friction engendre des sensations divines, pour lui 
comme pour moi. Démon divague, il tire sur ses liens. 

Je m’allonge sur lui, j’utilise son membre pour me masser et approfondir cette 
possession. Je frissonne, Dem aussi, nos corps sont en sueur, mon cœur bat si 
vite. 

— Tu me manques, je murmure contre sa bouche sur un ton à peine audible. 

Il ferme les yeux. Mes lèvres retrouvent les siennes et Démon succombe. Il 
rompt la distance pour m’embrasser, mais très vite, je lui refuse ce baiser. 

— Qu’est-ce que tu veux Dem ? j’exige en bougeant plus rapidement. 

Il est à bout, je le sens, c’est trop fort, trop intense, même moi j’ai du mal à rester 
sur ma ligne de conduite. Et si je pouvais accueillir ce plaisir comme étant 
bienfaiteur, ce n’est pas le cas de Démon. Plus c’est bon, plus c’est compliqué 
pour lui. 

— Ça fait tellement mal de continuer de respirer, d’errer et de ressentir dans un 
cœur mort, murmure-t-il d’une voix incohérente. 

Seigneur Dem ... 

— Fais-moi mal A. Je veux que la douleur devienne insupportable, punis-moi 
pour ce que j’ai fait, punis-moi de t’avoir mêlé à tout ça. 


Ses propos me brisent en deux. J’ai l’impression de recevoir un coup de couteau. 



Ses paroles sont déchirantes et proviennent du cœur, comme un terrible aveu. 
C’est son âme torturée qui me parle, plus l’homme brisé qui tente de s’isoler. 
Jamais je n’aurais cru que le plaisir puisse le démolir à ce point. 

— Comment ? je demande d’une voix tremblante. 

Chaque coup bref et rapide le fait jurer. Des spasmes de plaisir m’inondent, est- 
ce pareil pour lui ? 

Démon se raidit, comme s’il pensait ne pas avoir parlé à voix haute. 

Je continue d’aller et venir sur lui, je m’empale sur son érection, j’ondule et le 
baise comme jamais je ne l’ai fait auparavant. Démon a toujours tenu les rênes 
au Donjon, même lorsque je le surplombais. 

Au bout d’un moment, Dem tressaille, ses yeux se ferment. La douleur naît sur 
son visage, la lutte est grande et sans m’y attendre, j’ai enfin une confession. 

— Comme tu sais faire, murmure-t-il d’une voix tremblante. Ne me laisse pas 
jouir, Archer. Ne me laisse pas... 

— Pourquoi ? 

— Je ne peux pas... 

— Pourquoi je n’ai plus le droit de te toucher sans que tu ne me rejettes comme 
si j’allais être brûlé ?! j’exige sur un ton brisé. 

Pourquoi tu refuses de jouir ? D’éprouver quelque chose de vrai ? 

Mon front se pose contre le sien, je tremble comme une feuille, son dos doit le 
brûler, la douleur de la ceinture est vive, je n’y suis pas allé de main morte 
malgré le peu de coups. J’ai laissé la colère parler pour moi, sinon, jamais je 
n’aurais fait claquer le cuir contre sa peau avant de le baiser. 

J’ai perdu l’esprit, Démon fait ressortir ce qu’il y a de pire en moi. 

Pour lui. 

Je valse, il jure, ses mains se battent avec les menottes pour échapper à ma prise. 
Ses hanches rejoignent les miennes pour plus de contact, comme s’il cherchait à 
jouir ou à me faire jouir. J’accélère la cadence, elle devient folle et finit par 
briser un autre bout de l’armure de Démon lorsque je l’approche du but. 


— Pourquoi ?! 



— Parce que ça me rappelle toutes ces personnes que je n’aurais pas dû baiser en 
imaginant ton visage ! hurle Démon avec frustration. 

Bordel... mon corps se fige, mon cœur palpite, la douleur de ses propos me 
heurte en plein fouet. 

Il y a eu d’autres hommes ... 

Qui Démon ? Qui et pourquoi ? Qu’est-ce qu’on t’a fait ? 

— Dem... je murmure, sans voix. 

Mais mon partenaire n’est plus avec moi, torpillé par le plaisir et sa propre 
douleur. 

— Alors vas-y A, prends ce dont tu as besoin, mais tu le regretteras, tu 
regretteras d’avoir voulu être avec moi... Baise-moi et prends ton plaisir. Il ne 
me reste qu’une enveloppe à offrir... 

C’est la révélation de trop. Savoir qu’il veut que j’use de lui, mais pas qu’on soit 
ensemble me brise. Je ne peux pas l’utiliser. 

Je tremble, de frustration, de colère, mais de peine surtout. Le désir s’estompe en 
un instant, je me redresse pour libérer Démon, je vois le trouble en lui. 

Je ne peux pas faire ça... 

Dem tient toujours à moi, il veille à ce que je sois bien. Mais ce soir, si j’ai 
franchi une barrière, je l’ai fait dans la douleur et je refuse d’aller jusqu’au bout. 
Il plane dans l’air, un sentiment étouffant, ma gorge est nouée. Je détache 
rapidement ses deux bracelets de cuir, les bras de Démon retombent sur le lit, il 
ne me regarde plus. 

Et même si le silence demeure, il m’a avoué son premier secret. Je ne ressens 
aucune joie de remporter cette bataille. J’ai l’impression d’avoir perdu un bout 
de mon être en agissant comme tel. Démon est silencieux, il ne rejette pas ma 
proximité, il s’accroche comme s’il avait peur de sombrer. Sa prise est forte, elle 
est presque douloureuse et je n’ose rien faire d’autre que de le serrer contre moi 
en espérant que son armure s’effrite plus vite. 

— La prochaine fois, n’hésite pas, déclare mon partenaire. 

Combien de fois on devra faire ça ? 

Mon estomac se noue de dégoût. 



— Tu aurais dû te servir de moi, me reproche Démon. 


— Non, c’était ce que tu voulais, je tente d’expliquer. 

Je ne désirais pas l’avoir de cette façon en dehors du Donjon. Je regrette que la 
première fois où nous baisions pour nous se soit déroulée ainsi. Pourtant, j’ai 
l’impression que je n’ai pas le choix. Je ne peux pas le mettre à terre selon ses 
méthodes. 

J’ai les miennes, et elles sont douloureusement vivables, pour lui, mais surtout 
pour moi. 




Trois jours, ça fait trois jours qu’on s’inflige ça et Démon entre à chaque fois 
dans ma chambre en me tendant une ceinture. 

Et à chaque fois, ce n’est pas la ceinture qui conduit Démon au bord de 
l’explosion, c’est moi. L’acteur sait très bien comment cette « session » va se 
dérouler, mais une part de lui doit espérer que je n’aille pas jusque-là tandis 
qu’une autre, n’espère que ça. 

Je n’ai plus levé la main sur lui. Impossible. Flageller Démon m’attire des 
cauchemars chaque nuit. Je ne pensais pas que la colère puisse me faire agir 
ainsi. Accepter de faire mal à quelqu’un en le faisant souffrir sous le manque et 
la frustration est une torture atroce. 

Je raccroche lorsque ma mère me salue, elle est inquiète pour moi, je ne l’avais 
pas prévenue que je venais de quitter Los Angeles, maintenant elle sait. Elle m’a 
demandé quand je comptais rentrer. Je suis resté vague et j’ai préféré parler à ma 
petite sœur plutôt que du reste. 

— Archer. 

Je me tourne vers mon partenaire, il vient d’arriver sur le balcon du chalet. Le 
soleil est en train de se coucher, il n’a pas plu de la journée. 

L’ambiance entre nous est particulière depuis que ce rituel malsain a commencé, 
je me sens proche de lui, mais incroyablement mal aussi. 

Dem se place à mes côtés, une tension étrange règne et ça ne peut plus durer, je 
me sens mal depuis trois jours, et même si Démon se brise un petit peu plus à 
chaque fois, je ne suis pas un monstre, le voir aussi déchiré me bouffe. 

Je romps le silence pour m’excuser, parce qu’il le faut. 



— Dem... je n’aurais pas dû. 


— Non, tu as tort, me corrige-t-il. 

Nos regards se croisent, un sentiment inquiétant naît. L’acteur m’a évité toute la 
journée, est-ce qu’il est venu pour... 

Bordel, pas ce soir, pas après avoir passé une heure à discuter avec ma petite 
sœur de son amoureux à l’école, de son spectacle de danse et de ses nouvelles 
copines. Je ne veux pas de malheur après avoir entendu la vie parfaite et 
insouciante d’Arya. J’ai besoin que l’innocence de ma sœur demeure en moi 
pour quelques heures. 

— Arrête Démon, je t’ai baisé, j’ai... 

J’ai abusé de ta faiblesse pour m’en servir et te briser. 

— J’en ai besoin Archer, m’avoue-il... même si... 

Démon se tait, je jure. On avance et en même temps, j’ai l’impression qu’on va 
atteindre un gouffre infranchissable. J’ai peur de ce qu’il va se passer quand 
Démon murmurera à mon oreille l’ultime confession qui le brisera 
définitivement. 

J’ai peur de ce pas qu’il fait vers moi. Peur des représailles, peur qu’il me mente. 
Peur de la vérité finalement. 

— Pourquoi es-tu là ? je l’interroge d’une voix tremblante. 

— Je ne t’ai pas vu aujourd’hui, me fait remarquer Démon. 

Je ne souhaitais pas le voir entrer dans ma chambre, nu, une ceinture à la main Je 
ne désirais pas l’observer s’attacher et me tendre son autre bras. Je ne voulais 
pas ressentir ce désir malsain de le vouloir encore, malgré les circonstances. Je 
ne voulais pas vivre cette frustration qui me donne envie de tout plaquer. C’est 
insupportable, c’est douloureux. 

Je valse avec ce que je peux supporter. 

— J’avais besoin de réfléchir. 

À comment le toucher et le faire flancher autrement. Démon était dans un état 



indescriptible ces trois derniers jours. Je ne l’avais jamais vu aussi près de la 
rupture. 

Le silence s’installe quelques instants, Démon frotte sa barbe, comme s’il 
réfléchissait, et sans que je m’y attende, l’acteur m’avoue ses pensées. 

— Tu contrôles toujours tout à l’extérieur d’un Donjon, je contrôle tout le reste, 
tout le temps. Sauf ici. M’éloigner de Los Angeles me rend faible parce que j’ai 
perdu tous mes repères. Tu as gagné A, avant que je ne m’écroule, je veux garder 
le dernier soupçon de contrôle que j’ai, c’est Tune des raisons qui m’empêche de 
te donner les réponses à tes questions. 

— Dem est-ce que... 

Il lève sa main pour me faire taire, je ne dis rien, j’attends, mon cœur commence 
à battre rapidement, je ne m’attendais pas à sa venue, à ce qu’il vienne me parler. 
Est-ce que le moment est enfin arrivé ? Est-ce que j’espère trop ? 

— Je ne pourrais pas m’empêcher d’entrer dans ta chambre chaque nuit, de te 
tendre une ceinture et d’espérer que tu me frappes avec, tout en sachant très bien 
que tu ne lèveras plus jamais la main sur moi. J’ai vu ton regard après chaque... 
session et j’ai réalisé deux choses. 

Démon ferme les yeux, il inspire difficilement. 

— Je ne pourrais pas m’empêcher de vouloir te sentir me toucher alors que mon 
esprit veut te protéger de moi et que mon corps ne réclame que toi. Je ne 
pourrais pas non plus lutter contre ce besoin de me frustrer pour me punir. 

Son regard croise le mien. J’y vois une terreur profonde, celle qui l’habite depuis 
des semaines. Soudain, je comprends, mon esprit interprète les signes et mon 
cœur subit le choc de sa vie. 

Il rend les armes. 

— Je vais te dire pourquoi je veux en finir, pourquoi je ne veux plus que tu me 
touches, parce que je ne supporterai pas d’entrer une dernière fois dans ta 
chambre. Je ne peux plus résister sans te supplier de me faire ressentir autre 
chose que de la souffrance. Alors demande-moi. 


Je ne peux pas croire ce que j’entends... 



Demander quoi ? Ce qu’il me refuse depuis des semaines ? Est-ce une diversion 
pour mettre fin à tout ça ? Est-ce que Dem va me dire la vérité ou me mentir ? 


— Il y a un piège quelque part. 

L’acteur tremble. Démon est fuyant, il aimerait être ailleurs et pourtant... il est 
là. 

Seigneur, je ne sais pas quoi en penser. Est-ce que nous avons atteint nos limites 
en cédant à l’attraction du cœur et en transformant notre passion en torture ? 

J’ai l’impression qu’il s’agissait bien de la clé pour déverrouiller l’esprit de mon 
partenaire et l’amener à la reddition. C’est presque trop simple, mais crédible. 
Quand je repense à ces trois derniers jours, à nos corps qui s’affrontaient, je 
comprends cette envie de tout stopper. 

Dem met du temps à répondre mais il finit par le faire. 

— Non, j’ai compris A, et... si j’entre encore dans cette chambre, on va se 
détruire tous les deux et... tu vas te dégoûter comme tu te dégoûtes en ce 
moment et bordel... je peux te briser le cœur, je peux te rejeter, je peux supporter 
d’être un monstre, mais je ne supporte pas l’idée que tu ressentes le même 
dégoût que j’éprouve envers moi-même. 

J’ai raison, depuis le premier soir, notre contact, notre proximité, c’est ce qui le 
bouleverse, c’est sa faiblesse... 

Un instinct me dit de me préparer à ce qui va suivre. Peut-être que Démon me 
mène en bateau... 

Ou peut-être qu’il est temps pour lui de se confier. 

Mon cœur bat vite sous l’angoisse. J’ai l’impression de me jeter dans le vide. 

— Pourquoi tu as tenté de te suicider ? je demande en tremblant. 

L’acteur croise mon regard, je n’y lis rien, seulement, je sens venir la bombe, 
celle qui va tout dévaster. Et d’une voix calme, Démon m’annonce son pire 
secret : 

— J’ai violé quelqu’un en tournant un véritable snuffmovie pour SHADOWS. 



Partie II - WELCOME TO MY HELL 


« Bienvenue dans l’obscurité, elle est envoûtante, tu devrais partir avant de te 
faire contaminer, mes démons sont pénétrants, ils t’entraînent dans l’enfer. Dans 

mon enfer pour qu’il devienne le nôtre. » 

THE CROWS OF DARKNESS. 



Chapitre 19 



Démon 


Passé - Mai 2017 
LAS VEGAS 


Cinq sessions. J’ai déjà exécuté la moitié des maudites sessions à dix mille 
dollars chacune pour Jigsaxv et Scream. La rumeur de mes visites ici a fait le 
tour du milieu, elle n’est pas arrivée aux oreilles de Scarlett et ça me surprend 
encore. J’ai l’impression de tous les trahir en agissant ainsi. J’en suis malade, je 
replonge dans ce passé que j’ai tant cherché à fuir. J’agis comme un automate, 
j’ai accepté un pacte avec le diable. Un pacte pour la liberté, un pacte pour 
l’avenir. Pour ne plus jamais avoir affaire à des pourritures. 

Kale me tuerait s’il me voyait agir ainsi. Après tout ce qu’on a fait ensemble 
pour me sortir de cette spirale infernale, je replonge volontairement. 

Je suis fou. Fou et flippé à l’idée que ça recommence, que cette emprise qu’il 
avait sur moi revienne. Si je ne retombe pas dans la drogue, je renoue avec mes 
vieux démons. Je plonge dans l’exécution du sexe sale et dans les pratiques 
extrêmes du BDSM, où le sang coule à chaque fois. 

J’ai l’impression d’être en pleine crise. Je ne dors presque plus et ma relation 
avec Archer se détériore. Ça tient du miracle que la dope ne soit pas le prochain 
désir sur ma liste. 

J’ai envie que ça cesse, à chaque fois que je prends l’avion pour Las Vegas, je 
perds un bout de moi-même. 

J’évite de penser à mon partenaire lorsque je quitte Los Angeles. Je suis distant, 
je le mets à l’écart et ça me tue autant que ça me rassure. Il ne comprendrait 
pas. Il m’empêcherait de venir ici. Archer me détesterait d’être une pute 
achetant sa liberté en baisant des inconnus aussi salement que dans le mauvais 



porno. 

Je ne veux pas perdre ce que nous avons, pourtant, j’ai signé notre fin en voulant 
assurer mon indépendance. Tout le monde me prend pour le connard de service, 
c’est ce que je suis, mais j’ai des raisons de l’être. Je dois avancer. Il faut que je 
me dépêche de terminer ce marché pour voir ce qu’il pourrait advenir de nous 
une fois mes nouvelles blessures cicatrisées. Archer m’a dit qu’il m’aimait, il a 
osé le faire et je ne sais toujours pas comment vivre avec sa déclaration. Ça 
n’avait rien d’extraordinaire, des mots simples, un je t’aime et un sourire qui 
n ’attendait pas de réponses de ma part. 

Et si j’étais incapable d’être quelqu’un de bien pour Archer ? Je suis perdu, 
terriblement perdu avec mes sentiments. Et ça ne s’arrange pas avec ce deal. 
Plus que cinq sessions. Jigsaw a dressé une liste de dix pratiques à exécuter que 
j’ai découvertes à la signature du contrat qu’il avait réalisé. Il n’a aucune 
valeur juridique, mais dans notre milieu, la parole est d’honneur, et ça compte. 

Je n ’ai même pas été surpris du contenu des prestations. Je ne rencontre que des 
esprits possédés par des fantasmes extrêmes et inavoués. Ils n ’ont presque pas 
de limites et la douleur est le meilleur shoot de leur vie. 

Lors de la première session, j’ai dû couvrir de cire brûlante sans paraffine le 
corps d’un gars. J’avais rarement vu de telles brûlures sur la peau de quelqu’un. 
Son torse, ses jambes et ses bras étaient aussi rouges que la couleur de la 
bougie. Jigsaw m’a ordonné de le baiser à plat ventre sur la moquette. 
L’inconnu gémissait et bandait comme s’il avait avalé une boite de viagra. Il a 
joui dès que j’ai couvert son dos de cire, marquant par la même occasion son 
cul. Je n’ose pas imaginer les douleurs que cette session a provoquées chez lui 
les jours suivants. 

Ma seconde session a été un jeu d’aiguilles. J’ai habillé le corps d’une femme 
d’une trentaine d’aiguille, dont certaines douloureusement placées sur son 
intimité. Jigsaw a fait exprès de sélectionner une soumise. Il sait que le sexe 
féminin me met mal à l’aise, je n’ai pas envie d’être avec une soumise et je ne 
suis pas le meilleur dominant pour faire jouir une femme. Pourtant, je n’ai pas 
eu besoin d’user de savoir ou de réfléchir à la façon de la toucher. L’inconnue 
semblait excitée par la douleur des aiguilles perforant sa peau. Jigsaw n ’avait 
sélectionné que des aiguilles à prélèvement apportant des fortes sensations et 
beaucoup de douleur. La femme hurlait et gémissait de plaisir lorsque je me suis 
attelé à son sexe, ses chairs humides étaient transpercées, mes doigts n’ont pas 
cessé de la caresser, mélangeant extase et souffrance. Il m’est arrivé d’être avec 
des actrices, mais je n’ai jamais été très performant. J’agis avec elles par 
mécanisme. 

Étrangement, la soumise ordonnait aussi, et j’exécutais. À se demander qui 



dominait qui. 

Quand le Dom a exigé que je lui défonce le cul, je l’ai fait, et la femme a 
encaissé chaque coup de reins sans sourciller avant de jouir quand j’ai retiré 
certaines aiguilles d’un geste franc. Je l’ai faite saigner et elle m’a remercié en 
me suçant. De quoi me dégoûter un peu plus. 

Parce que cette récompense, j’y ai droit à chaque fois quasiment, et dans cet 
ordre, d’abord j’exerce ce qu’il appelle « mes talents » et les soumis exercent le 
leur pour conclure la session. C’est ce côté salace qui excite Jigsaw. 

Ma troisième rencontre a été avec un homme réservé, Jigsaw ne m’avait pas 
averti que le gars était hétéro. Le type avait payé pour connaître une expérience 
extrême et intense. J’ai appris que c’était un Dom réputé dans la ville, mais 
totalement... intact côté gay. 

J’ai dépucelé un hétéro qui malgré la douleur, n’a pas cessé d’en redemander. Il 
a aligné cinq mille de plus pour que je recommence durant deux heures 
supplémentaires. J’en ai été malade cette nuit-là. Ce n’est pas de dépuceler un 
type qui m’a dégoûté, c’est l’acte de Jigsaw. Il m’a prouvé qu’il pouvait me 
prostituer, sans me demander mon avis. Ma colère, je l’ai lâchée sur l’inconnu, 
le type avait du mal à marcher en quittant la chambre du club, mais il a remercié 
Jigsaw et lui a demandé de le prévenir si jamais, il y avait un désistement dans 
la liste. 

Une vraie pute. Je suis une queue, pas un homme, je laisse mes émotions les plus 
fortes et les plus extrêmes agir. Mon passé et mes vieilles habitudes de chez 
SHADOWS reviennent au contact de personnes réclamant de la violence dans le 
sexe. 

Cette expérience m’a vraiment fait mal. Moi qui aime contrôler ma vie, 
ressembler à un Escort m’a brisé en deux. L’humiliation était grande. 

La quatrième session était avec deux hommes que j’ai dû flageller jusqu’au 
sang. Sous les ordres de Jigsaw, je les ai massacrés, leurs peaux étaient rouge vif 
et si j’ai stoppé à la dixième coupure, les deux ont joui de cette performance. 
Jigsaw m’a incité à mener la danse, apparemment, le Dom avait l’habitude 
d’avoir les deux hommes dans une chambre. J’ai dicté aux deux inconnus leurs 
agissements, j’ai dompté leurs actes, leurs gestes. J’ai tellement aimé ça putain. 
Avoir le contrôle sur quelque chose dans ce deal répugnant, même si j’ai assisté 
à une baise des plus violentes depuis ces dernières années. Le sang se mêlait aux 
autres substances, on aurait dit deux lions se battant pour obtenir la soumission 
de l’autre. Il régnait dans la pièce une tension sexuelle atroce. Je m’en suis 
voulu de bander devant une pareille soumission, devant ce contrôle que Jigsaw 
me donnait pour la première fois. J’avais l’impression de maîtriser ce contrat, 
de ne plus en être le pantin. Cela m’a permis de retrouver un peu de courage 



pour affronter les prochaines sessions, et ça m’a perturbé d’éprouver ces 
sentiments contradictoires. 

J’avais tort de ne pas me méfier. 

Quand les deux hommes sont partis, mon bourreau m’a appris qu’ils étaient 
frères et qu’ils s’adonnaient au sexe seulement au club, comme un moyen 
d’exprimer cette attirance interdite de la plus bestiale des façons. Il a ri en me 
comparant à son putain de partenaire, soulignant à quel point j’aimais le sexe 
extrême et les situations bizarres, notamment l’inceste s’il se fiait à mon 
érection. 

Ça m’a dégoûté. Jigsaw m’a manipulé et il en a tiré un plaisir fou. Les gens font 
ce qu’ils veulent, mais je ne supporte plus d’être mêlé à leurs vices et d’être jugé 
en conséquence. 

Au cours de treize ans d’expérience dans le milieu, j’ai appris que si nos désirs 
les plus profonds et les plus jugés étaient refoulés, ils finissaient par être 
extériorisés de la pire des façons. 

La session de la semaine dernière était moins extrême, j’ai roué de coups un 
gars cloué sur une croix de Saint-André. J’ai évacué ma colère, et il a aimé ça. Il 
me l’a répété durant nos heures ensembles sous le regard excité de Jigsaw qui 
n’a pas hésité à se branler en me regardant faire. Il m’a rebuté, son 
comportement me répugne. J’ai de moins en moins de facilité à franchir les 
portes du club. Je deviens une autre personne, un robot, une ordure égoïste qui 
se fout du soumis sous sa responsabilité. Je redeviens ce Démon détestable. Je 
ne pense plus qu’à moi, je ne me préoccupe pas des autres, ils ont signé pour 
quelques instants avec leurs fantasmes et moi, je ne cherche pas à savoir s’ils 
veulent vraiment exécuter leur demande. J’agis. Je veux que ce deal se termine 
et vite. 

Aujourd’hui, je suis avec un homme d’une quarantaine d’années. Jigsaw prend 
la peine de me montrer les contrats de chaque participant. Je ne vois jamais leur 
visage, ils sont couverts d’un masque en latex laissant apparaître les yeux, le nez 
et la bouche. L’intimité et l’anonymat leur est garantie, pas la mienne. Les 
clients doivent être certains qu’il s’agisse bien de Démon Hunter. Le sexe est 
protégé et c’est bien la seule chose qui ne me donne pas envie de tuer cet 
enfoiré. 

— Encore ! me supplie l’inconnu d’une voix à peine audible. 

Son cul s’empale profondément sur ma queue. Le gars bouge de lui-même, à la 
recherche de davantage de pénétration. Je le maintiens à quatre pattes sur le lit, 
ses mains sont ligotées au mur, comme Jigsaw le voulait. Le type dit oui à tout, 



le mec aime tout tant que le manque d’air vient brûler ses poumons et qu’une 
verge le baise violemment et à sec. 

C’est moi qui fais ça. C’est moi qui rends les gens aussi tarés. 

Je croise le regard de Jigsaw qui presse son sexe à travers son pantalon de cuir. 
Scream n’assiste jamais aux sessions, mais je sais qu’il observe à travers les 
caméras de surveillance. Cet acteur est complètement taré. 

Le Dom m’ordonne d’exécuter la demande du client et je le fais. C’est le deal. 

Je saisis le foulard enroulé autour de mon poignet, je me penche en faisant 
suivre mes hanches, mon érection rencontre un point sensible chez l’inconnu qui 
jure de plaisir. 

Il marmonne et gémit lorsque je glisse le foulard autour de son cou marqué par 
la force de mes bras. J’imagine son cœur s’accélérer sous l’impatience et la 
peur. Il sait que je n’irai pas jusqu’à lui faire perdre connaissance, mais que je 
frôlerai ce stade. J’ai eu droit à toutes ses expressions en zieutant le miroir face 
à nous. 

Je le baise plus vite et au moment où l’homme s’y attend le moins, je tire en 
arrière en me servant de son cou comme d’un support pour aller et venir en lui. 
Il devient rouge, ses yeux s ’écarquillent, je me concentre pour ne pas débander 
sous ce spectacle. Une part de moi est dégoûtée de retomber là-dedans, une 
autre, une malsaine, est excitée en réponse aux émotions provoquées. Son cul 
palpite autour de ma verge, créant une sensation euphorisante 
d’emprisonnement. J’alterne les pressions, je le vois baver, se débattre et tenter 
de respirer. Je m’enfonce en lui plus vite et plus fort. Je tire sur son cou, 
bloquant son souffle jusqu’à la limite de l’évanouissement. Il se débat, je ralentis 
juste assez pour mieux le clouer sur le matelas. Quand sa gorge se libère, 
l’inconnu gémit en réclamant plus. 

Le type semble perdu dans son propre subspace, là où l’horreur côtoie son 
bonheur, là où ces sensations extrêmes lui font un bien immense. 

Je cherche mon bourreau du regard, mais je ne le trouve pas, en revanche, je ne 
tarde pas à savoir où il se trouve. 

Jigsaw est dans mon dos, je sens son érection contre mes fesses, il tente de se 
caresser en se servant du balancement de mes hanches. 

Bordel. 

La rage me frappe de plein fouet, je l’évacue sur l’inconnu qui grogne. 

— J’aime ça, Démon, murmure-t-il à mon oreille, j’aime ce superbe cul qui 
bouge. 


Je ravale le dégoût qui me prend lorsqu’il se frotte sans gêne contre moi. Ma 



main libre attrape ses cheveux que je tire violemment. Je cesse de baiser le 
soumis qui chancelle sous moi. Mon corps est couvert de sueur, il tremble de 
rage. J’ai envie de le tuer à chaque fois que j’entre dans ce maudit club. Si 
j’accepte les termes de notre accord, jamais plus cet enfoiré ne se permettra 
quoi que ce soit sur moi. 

Plus jamais ce bâtard ne me touchera. 

— Écarte-toi ! j’ordonne. 

— Tun ’aimes pas ?! me provoque Jigsaw. 

Non. 

Je le bouscule pour le faire dégager, l’acteur capte le message et se barre en 
riant. Sa présence contre moi me rend fébrile. Je frissonne à mon tour, mon 
corps se rappelle très bien de ce dingue dans mon dos, de ce qu’il m’a fait et de 
la façon dont cela s’est produit. 

Plus jamais il ne me touchera. 

— Plus fort ! hurle le soumis. 

Il bouge sous moi. Son sexe bandé est au bord de l’explosion. Je n’aurai qu’à 
serrer et le caresser pour mettre un terme à ce cauchemar. 

J’agis. D’une main, j’empoigne le foulard, je tire en arrière pour couper la 
respiration de l’inconnu, de l’autre, je saisis son sexe poisseux et le branle aussi 
rapidement que le martèlement de mes hanches. Nos peaux claquent l’une contre 
l’autre, le gars s’étrangle, je vois son visage rougir, de la bave noie sa bouche à 
nouveau, et lorsque mon pouce effleure son gland, il bascule. 

Du manque d’oxygène. 

Du contact de ma main sur sa queue. 

De ma verge le pilonnant sans merci. 

Le soumis jouit en haletant, il se répand dans ma paume en laissant échapper 
des sons dégoûtants. Je relâche petit à petit la pression, puis, j’arrête juste avant 
qu’il ne tombe dans les pommes. 

Mon cœur cogne fort dans ma poitrine, la nausée me gagne lorsque je sors de ce 
cul meurtri par mes soins. 

J’ai envie de dégueuler. 

Comme à chaque fois. 

Je débande immédiatement. 

Comme à chaque fois. 



Mon corps ne joue plus, il sait que c’est terminé, mon esprit n’arrive plus à le 
manipuler. 

Comme à chaque fois. 

Je m’écarte du client pour aller m’isoler et espérer que Jigsaw ait zappé la 
partie la plus atroce pour moi. 

Malheureusement, comme toutes les autres fois, ce que j’espère, ne se produit 
pas. 

Jig se lève, il détache le soumis et l’aide à se mettre debout. Le gars chancelle, 
encore pris par le plaisir. C’est le seul qui n’a eu les yeux bandés ni le visage 
masqué, j’avais besoin de voir son expression pour contrôler la strangulation. 

— Va faire jouir Démon, Pet. Il l’a bien mérité. 

Non. 

Les propos de Jig me foutent des putains de frissons. Je ne veux pas de ça. Je ne 
veux pas ressentir de plaisir en faisant ça. Je veux être une putain de machine, 
baiser des culs, faire mal aux gens qui le demandent et m’en aller sans ressentir 
la moindre satisfaction en m ’exécutant. 

Mais Jigsaw ne partage pas mon avis. 

Je n’arrive jamais à jouir en baisant les clients du LEATHER MONSTERS. Mais 
Jig tient à ce que je le fasse quand même. 

C’est sans doute le moment le plus difficile pour moi, même la mécanique du 
corps ne m’aide pas. Je tente de me convaincre de ne pas résister, de laisser mon 
cerveau se déconnecter, mais mon cœur contre-attaque, refusant 
catégoriquement ce qu’il se passe. 

Je ne réfléchis pas en me callant dans le fauteuil en cuir, je ne peux pas me 
terminer seul, Jig l’interdit, c’est dans ce maudit contrat. Je suis un putain 
d’objet, la chose de ses clients pendant trois heures. 

Je l’accepte pour ma liberté, je soignerai ces blessures après. 

Si elles sont cicatrisables. 

Le soumis s’approche, son cou est couvert d’une marque presque violette. 

Je lui ai fait ça. 

Je m’attends à ce que l’inconnu se mette à genoux pour me sucer, c’est ce que 
Jig préfère, mais pas cette fois-ci. 

L’homme grimpe sur mes cuisses, j’encaisse son poids, je ne cache pas ma 
surprise, mais avant que je ne puisse le repousser, il s’empale sur ma verge. La 
sensation d’emprisonnement et de palpitation est soudaine. Mon cœur rate un 
battement. Je me mords la langue pour réprimer le spasme de plaisir qui 
m’inonde, violent et étrange. 



Je ne veux pas ressentir ça. 

Mais mon corps n’est pas de cet avis, toute la tension que j’accumule se satisfait 
de ce cul qui m’accueille encore. J’agrippe les accoudoirs du fauteuil en fermant 
les yeux. J’imagine un autre regard, un autre partenaire. Archer ne s’y prendrait 
pas ainsi. Lorsqu’il me chevauche, ses hanches ondulent comme pour imiter des 
vagues. Ses doigts se fourrent dans mes cheveux, et sa respiration se fait plus 
haletante au fur et à mesure que son corps se contracte. Et quand il jouit en se 
servant de mon sexe comme je lui ai ordonné de le faire, l’acteur s’abandonne 
complètement. Je ne ferme jamais les yeux quand Archer est ainsi, quand ses 
muscles dansent, quand son souffle s’accélère et que son cœur s’approche de 
l’implosion. Lorsqu’Archer succombe, je ne peux pas me passer de ce 
déferlement d’émotions qui marque son visage. À chaque fois, j’ai l’impression 
que mon corps explose en même temps que le sien, dans un plaisir intense et 
tellement désiré. 

Avec ces inconnus, je ne ressens rien d’aussi spectaculaire, c’est mécanique et 
compliqué. Pourtant, je suis obligé de terminer. Si je ne succombe pas, Jigsaw 
continuera la rencontre. La session se termine seulement lorsque je couvre de 
sperme et de sueur les clients, sinon, elle se poursuit. 

Si je pratique le déni d’orgasme à chaque fois, mon bourreau s’applique à 
m’empêcher de faire de même sur moi. 

Le soumis d’une nuit accélère le rythme, j’entends Jigsaw lui ordonner de se 
masturber pour se provoquer un second orgasme. Si le premier m’a laissé de 
marbre, j’espère que le second m’emportera, histoire qu’on en finisse. 

Je respire plus vite, l’excitation grimpe, je sens naître une chaleur familière dans 
mon ventre qui se propage jusqu’à mon sexe bandé. 

Je refoule, je tente de résister, mais mon esprit n’arrive pas à stopper la 
jouissance soudaine du soumis. Son cul palpite autour de ma verge, et sans 
pouvoir le contrôler, je jouis à mon tour, comme Jigsaw le souhaitait. 

La sixième session se termine ainsi, et j’y laisse plus que des plumes. Je perds un 
bout du nouveau Démon, de celui qui s’était juré de ne plus jamais éprouver de 
plaisir dans ces circonstances. 

Plus que quatre avant d’accueillir l’enfer à bras ouverts, l’avant-goût est 
coriace et le grand final sera terrible. 

Je le sais, et je m ’y prépare. Peut-être que ça ne sera pas moi aux manettes, et 
peut-être qu’il n’y aura pas que mon âme de brisée dans ce duel. 





Présent . 


Mon cœur bat à tout rompre. Un sentiment étrange m’étouffe de l’intérieur, j’ai 
l’impression que l’explosion approche. 

Archer ne dit rien, il reste figé, sous le choc de la révélation de ce secret qu’il 
espérait tant connaître. 

Alors qui brise qui Archer ? Est-ce que j’ai réussi, est-ce que tu abandonnes ? 

Je jurerais entendre son cœur éclater, je jurerais sentir son monde et ses 
certitudes s’écrouler. Qu’en est-il du reste ? 

Je ravale la boule d’émotions qui me gagne, je détourne le regard, la douleur est 
trop intense chez mon partenaire. Je m’étais juré de le protéger de mes démons, 
de mes tares et de mon passé, j’ai réussi pendant trois ans. J’avais construit 
quelque chose avec Archer même si je n’y mettais pas de mots. Il y avait un 
« nous » quelque part et ça comptait. Tout ce que nous avons vécu comptait. 

Je ne voulais pas en arriver là, je voulais qu’il cède avant moi. Je voulais qu’il 
m’abandonne et ne retienne que le meilleur de ce nous si particulier. De notre 
alchimie silencieuse dans le Donjon et de cette complicité étrange que nous 
avions créée à l’extérieur. 

Je ne veux plus de ses sentiments, je ne veux rien, je veux seulement l’éloigner 
de la bombe à retardement que je suis. 

J’ai failli exploser lorsqu’il m’a fouetté, la douleur m’a rendu dingue, je rêvais 
de ça. D’une violence qui me punirait pour mon crime. Mais jamais je n’aurais 
cru que coucher avec Archer soit ce qui me fasse déposer les armes. J’étais 
décidé à résister jusqu’au dernier jour de ce mois, mais j’ai eu tort. Archer a 
gagné. 

Ressentir notre connexion habituelle et la souffrance chez A, celle provoquée par 
une intimité étrange, malsaine et perverse m’a chamboulé. Je ne nous ai pas 
reconnus, ça m’a brisé en partie, et cette lutte qu’il s’est imposée chaque soir 
pour ne pas dévier de son objectif a terminé de m’achever. 

J’avais envie de lui, envie de l’avoir en dehors du donjon. Bordel, il m’est arrivé 
plusieurs fois de penser à nous loin du BDSM et des caméras. Jamais je n’aurais 
cru que nos baises hors champ seraient aussi cruelles, pour lui, comme pour moi. 
J’ai toujours fantasmé des étreintes différentes, plus intenses et intimes, des 
étreintes où Archer serait mon égal. 

Parce qu’il me veut pour ce que je suis. 

Mais maintenant qu’il sait, maintenant que l’acteur a conscience du type de 
monstre que je suis, je veux que ça cesse. 

Je n’ai jamais voulu le faire souffrir. Pas lui, pas la seule personne qui m’ait 



toujours regardé comme étant quelqu’un de normal et pas un fou furieux qu’on a 
sorti des bas-fonds de notre monde, déglingué, à la sexualité dépravée et aux 
addictions nombreuses. 

J’étais juste Démon, et il était simplement Archer, nous partagions un nous 
spécial avant que ma réalité nous rattrape. 

La vérité est là. Je suis un putain de violeur qui n’a aucune excuse, j’ai fait du 
mal à quelqu’un pour de la drogue, j’ai brisé un inconnu sans le savoir et 
aujourd’hui, la vie me fait payer sévèrement mes erreurs. Je le mérite, je mérite 
de souffrir, je mérite de ressentir chaque frustration et chaque déchirement dans 
mon cœur en côtoyant Archer. Je mérite d’être utilisé, malmené, frustré et de 
ressentir cette lente agonie. 

J’ai aimé ça, être puni de la sorte. 

Mais pas au prix de voir cette lueur de joie disparaître du regard d’A. C’est ce 
qui m’a poussé à rompre le silence, il n’y a pas pire souffrance qu’observer celui 
qui a toujours compté s’éteindre à petit feu. 

J’ai percuté en trois nuits à quel point la descente en enfer s’accélérait. Si je 
plonge, je m’en branle, c’est ainsi que mon existence se terminera, mais pas 
Archer. 

Pas lui. 

Je ne veux plus ressentir cette agonie, cette honte qui me transperce à chaque 
fois que j’y pense. Comment payer mon crime ? Comment soulager ce qui me 
dévore ? 

Pas avec Archer, pas en le laissant me briser en se pourrissant lui aussi. 

C’est terrible de baiser un violeur... ça l’est encore plus de l’ignorer et d’aimer 
ce putain de monstre. 

Déteste-moi, déteste-moi et brise-moi. Fais-moi mal autrement qu’avec ton 
corps, mais déteste-moi. 

— Dem... murmure Archer d’une voix brisée. 

— Est-ce que tu abandonnes ? je demande sur un ton inquiet. 

Une vague de colère envahit l’espace, je ne vois pas venir le premier coup. Son 
poing fracasse ma mâchoire et me fait tituber. Ma vue est trouble, je mets 
quelques instants à retrouver mes esprits. 

Mon cœur se serre, je manque d’air et Archer ne tarde pas à semer la zizanie 
dans ma tête. Je m’étais préparé à sa réaction, mais comment l’imaginer avec 
certitude ? 

Je me dégoûte de lui faire ça, de lui révéler qu’il aime un monstre. 



Comment croire en l’avenir et en l’amour à nouveau quand on est capable de 
m’aimer ? 

A doit m’oublier, même si je dois le briser, comme il me brise en restant près de 
moi. 

— Comment tu peux en être certain ! hurle Archer, t’étais un putain de camé 
justement ! C’est impossible ! Pas toi ! 

C’est un hurlement qui vient du cœur. Il rejette catégoriquement cette vérité, 
pourtant, il n’y en a pas d’autres. 

J’étais un drogué, Battle en a profité et j’ai franchi la ligne. Je suis devenu un 
monstre, j’ai commis une erreur irréparable. Et rien ne pourra effacer mes actes. 
Mon regard croise le sien. 

— J’ai toujours eu le doute mais c’est la vérité, j’ai violé un mec devant une 
caméra. J’aimerais que ce soit une erreur, mais je l’ai fait. J’ai toujours eu peur 
de cette vérité et maintenant qu’elle est là, je... 

Archer se fige à nouveau, comme si je venais de le frapper. Il tremble, 
l’expression sur son visage me tord l’estomac, il souffre. Je le vois lutter avec 
ses émotions, l’acteur tente de se raccrocher à quelque chose pour ne pas 
sombrer. 

C’est vrai A, c’est entièrement vrai. 

— Tu avais le doute ? répète-t-il d’une voix confuse. 

Sa gorge se noue, sa respiration s’accélère, il est comme pris d’une crise de 
panique. Archer s’accroche à la rambarde en me dévisageant comme si j’étais un 
putain d’ovni. Jamais je n’oublierai cette expression sur son visage. Il s’agit 
d’une douleur des plus intenses. Celle d’un cœur qui se brise et qui plonge dans 
l’agonie. Celle d’une âme qui découvre une réalité insoutenable concernant 
l’être aimé. 

Je suis un monstre A. 

— Le tournage ne s’est pas passé comme d’habitude et... on m’a assuré que 
c’était comme d’ordinaire et j’y ai cru, je voulais y croire jusqu’à ce que j’aie la 
preuve que mes pires craintes étaient vraies. J’ai violé quelqu’un. 


Dem, bordel... 



Archer passe une main dans ses cheveux, les mots lui manquent Je vois la colère 
se dessiner sur ses traits familiers, il lutte pour ne pas succomber. Pourtant, il ne 
devrait pas résister, il a le droit d’évacuer sa haine sur moi. 

Déteste-moi, je t’en prie, bordel. 

— Je suis désolé de... 

— Ferme-la Dem ! Ne dis pas ça ! hurle-t-il d’une voix brisée. 

Je l’entends murmurer, je crois percevoir une remarque comme quoi c’est un 
cauchemar. Archer chuchote qu’il doit se réveiller, qu’il doit boire et vider ce 
putain de bar. Il croit que c’est impossible, que ça ne peut pas être notre réalité. 
Pourtant ça l’est. 

Et ça me tue d’être responsable de sa souffrance. 

— Tu comprends pourquoi je ne peux continuer de... 

— Ferme-la ! Je t’interdis de dire ça ! répète-t-il. 

Mon partenaire saisit mon t-shirt, son visage se rapproche du mien. Il tremble, 
son monde s’écroule et la vérité est sans doute trop dure à accepter. 

Je suis désolé, A, désolé d’avoir commencé quelque chose avec toi, désolé 
d’avoir laissé tes sentiments nous envahir, désolé de ne pas avoir caché les 
miens, désolé de t’avoir sali et embarqué dans cette putain d’horreur. 

— Ne le dis pas... chuchote-t-il, plus calme. 

Archer tremble, il résiste, mais je le sens tendu, au bord de l’explosion. 

— Il faut que tu comprennes... 

— Que je comprenne quoi ! crie A. 

Ses yeux clairs me mitraillent, il est fou de rage et je n’arrive pas à contrôler le 
soulagement de le voir enfin me haïr. 

Abandonne ! 


Que tu ne peux pas aimer un violeur bon sang ! Que je ne peux pas vivre avec 



ça sur la conscience. Je ne peux pas... 


— C’est trop tard pour ça ! me reproche mon partenaire. C’est foutu depuis 
quatre ans ! 

Je le vois lutter contre ses sentiments et ses pensées, je sens le vent tourner et je 
ne veux pas avoir à m’expliquer. Je dois l’achever pour qu’il abandonne 
définitivement. 

Je dois m’achever, nous achever. 

— Si tu m’aimais vraiment, tu aurais cessé de serrer tes mains autour de mes 
poignets, tu m’aurais laissé partir et nous serions libres tous les deux. 

Mes propos le font céder. Archer s’appuie contre la rambarde, il tente de faire 
face à la douleur qui le domine. J’imagine ce qu’il ressent, le dégoût, la rage. Il 
aimerait que ça ne soit qu’un cauchemar. 

Déteste-moi. 

— Ne dis pas ça... 

— Laisse-moi partir, laisse-moi... 

Tu ne pourras pas me sauver et me ramener dans le droit chemin. On ne peut 
pas réparer ce que j’ai fait, il ne s’agit pas de drogue, mais d’un acte odieux. 

Je me tais, il fait de même, nous nous affrontons du regard, je m’attends à une 
autre bataille, aux questions, à la violence de mon partenaire, à sa colère et à la 
douleur. 

Mais il ne fait rien de tout ça. 

Archer s’en va, il rend les armes, il laisse à mes pieds son cœur piétiné. Je vois 
ses yeux humides et cette rage qui boue en lui. 

J’ai gagné. Je l’ai brisé. 

Est-ce que tes sentiments s’en iront aussi ? Est-ce que tu finiras par me 
détester ? 

Il me percute avec violence en fuyant à l’intérieur. J’entends sa porte claquer, je 
ne cherche pas à le retenir. Je le laisse encaisser une telle révélation. 

Je ne m’attendais à rien. Je veux seulement qu’il m’abandonne dans l’obscurité. 
Déteste-moi, blesse-moi, mais surtout, arrête de m’aimer, arrête de croire que je 
suis fait pour toi. 

Déteste-moi A, et termine de me briser en m’abandonnant. Tel est le secret, si lui 



s’en va, je n’ai plus rien pour me maintenir à flot. 

Je me laisse glisser sur le plancher de la terrasse du chalet, j’ai envie de hurler, 
mais ce n’est pas ce sentiment qui me percute le premier. C’est le soulagement. 
Ce cauchemar se terminera bientôt et si j’ai semé le chaos dans l’esprit et dans le 
cœur d’Archer, au moins, j’ai la certitude de ne pas l’emmener avec moi dans la 
tombe. 



Chapitre 20 

cro 

Archer 


Je pensais avoir une idée précise de la douleur, de son intensité, du temps où elle 
persiste et demeure. J’étais persuadé d’être un spécialiste, un homme capable de 
la contrôler même lorsqu’elle s’avérait intense. J’ai connu des instants que 
j’aurais préférés ne jamais vivre. J’ai chéri certaines douleurs, je les ai souhaitées 
et réclamées, j’en ai maudit d’autres, surtout celles qui m’ont mis à terre, mais 
j’ai toujours su y faire face. La douleur ne m’a jamais dérangé, même les plus 
cruelles, d’une certaine façon, j’ai toujours su les dompter. 

Mais ce que j’ai ressenti cette nuit dépasse de loin tout ce que j’ai pu vivre 
auparavant. J’ai découvert une facette plus dévorante, une qui m’a coupé le 
souffle et brisé en deux. Ce n’est pas un choc que j’ai reçu, c’est l’uppercut de 
toute une vie. 

J’ai espéré me réveiller, me rendre compte qu’il ne s’agissait que d’un 
cauchemar, mais c’est bien notre réalité. Comment l’accepter ? Comment 
encaisser une révélation pareille ? 

Je ne sais pas, les mots s’emmêlent, tout me parait irréel. 

J’aime un homme qui a commis un acte affreux. J’ai de nouvelles pièces à notre 
puzzle à assembler, mais tout me semble flou. 

Si tu m’aimais vraiment, tu aurais cessé de serrer tes mains autour de mes 
poignets, tu m’aurais laissé partir et nous serions libres tous les deux. 

Je termine d’un trait mon énième verre en refoulant la souffrance dans ma 
poitrine. Je n’arrive pas à compléter le puzzle. J’avais imaginé tellement de 
scénarios, dont certains insoutenables. Je pensais que Démon serait la victime, je 
n’ai jamais pensé au fait qu’il puisse être un bourreau. 

Je ferme les yeux, ils me brûlent autant que l’alcool qui glisse dans ma gorge. 
Démon m’a laissé tranquille, je l’ai entendu claquer la porte pour s’isoler. 
J’ignore où il est parti, mais je n’ai pas la force de le pister. 

Je veux oublier cette soirée. Je veux oublier ce que Démon m’a révélé et croire 
encore un instant que ce cauchemar n’a jamais existé. 

Mes sentiments s’emmêlent entre le dégoût et la colère, l’un envers moi-même, 



l’autre pour lui. 

Je devrais le détester, je devrais haïr Démon pour ce qu’il a fait, mais je n’y 
arrive pas. Il n’y a aucune excuse à ce qu’il a fait, mais... il y a des zones 
d’ombres dans cette histoire, j’en suis persuadé. 

Même si ça n’excuse en rien l’acte. 

Même si ça ne justifie pas le mal commis. 

Même si ça ne soulage pas la douleur dans ma poitrine, celle qui persiste et 
m ’ étouffe. 

Je me sers un nouveau verre que je bois d’un trait. J’ai envie de hurler, de lui 
faire autant de mal qu’il m’en a fait. J’ai envie de comprendre et de ne plus 
jamais en parler, envie de le planter et de ne plus jamais le côtoyer, de faire le 
deuil de sa personne, de celle que je pensais connaître. 

Comment fait-on pour encore aimer quelqu’un ayant commis une telle horreur ? 
Pourquoi je t’aime encore, Démon ? Pourquoi je n’arrive pas à te haïr ? 

Tout se mélange, tout devient flou, je noie mon chagrin et ma colère en songeant 
à tout ce que j’ignore encore. Est-ce que je suis prêt pour la suite de l’histoire ? 
J’en doute, mais c’est trop tard. J’ai plongé dans son enfer, maintenant il 
m’accueille les bras ouverts. 




Le lendemain. 

J’ai mal au crâne. J’ai picolé toute la nuit avant de sombrer, j’ignore si c’était de 
fatigue ou à cause de l’alcool, mais mon esprit a fini par se laisser emporter. J’ai 
résisté à l’envie d’appeler Jax ou Dereck, mais j’ignorais comment leur parler de 
la bombe que Démon m’a lâchée. 

Ça m’a hanté toute la nuit, les pires scénarios se sont déroulés dans mon esprit, 
j’ai imaginé Démon agir et ça m’a tiré des sueurs froides. Nos souvenirs 
communs se sont mêlés à la partie, tous ces moments que nous avons partagés 
ensemble. 

Où est l’homme qui a commis un crime dans tout ça ? 

J’ai besoin de comprendre, besoin de connaître les zones sombres de cette 
histoire Même si je me brise le cœur au passage et même si cette quête va fendre 
mon âme en deux. 

Quelle personne je deviendrais en quittant Seattle ? Que se passera-t-il à notre 
retour ? Tant de questions pour peu de réponses, j’en ai obtenu certaines, mais 
elles nous ont plongés dans la tourmente. 

Démon avait raison, cette annonce m’a déglingué. J’étais déjà en bonne voie 



pour perdre l’esprit, notre petit jeu malsain de ces derniers jours m’a coûté, et la 
vérité a terminé de me broyer. 

Je peine à sortir de ma chambre, un silence étrange domine le chalet, il est 
seulement perturbé par l’eau de la douche provenant de la salle de bain 
principale. 

Je n’hésite pas, mon corps me conduit dans la pièce, la porte est entrouverte. 
Mon cœur s’accélère, Démon a fini par rentrer, mais à quelle heure ? Je l’ignore. 
Il y a de la buée dans la salle de bain, la chaleur qui y règne est presque 
étouffante. J’imagine très bien la température de l’eau, Démon a repris cette 
fâcheuse habitude de se brûler la peau. 

Encore un besoin que je ne comprends pas, encore un besoin ressorti de nulle 
part, encore un mal que je peine à calmer. 

Démon n’a pas fermé le rideau, il est dos à moi, l’eau brûlante rougit sa peau 
tatouée. Il s’appuie contre les pierres, je ne vois pas son visage, mais, j’imagine 
très bien sa lutte en voyant son érection douloureuse entre ses cuisses musclées. 
L’acteur résiste encore. Je me fais violence pour ne pas rejoindre Démon. Je 
songe à ce qu’il va se passer maintenant que je sais, maintenant que nous nous 
sommes confrontés à la réalité. 

Bordel, au souvenir de ses mots, mon cœur me frappe, et un sentiment puissant 
mêlant colère et souffrance renaît. 

— Comment tu as su ? je brise le silence. 

Ma voix est éraillée, comme si j’avais passé des heures à hurler. L’ambiance 
dans la salle de bain devient pénible. Démon se crispe en comprenant que je l’ai 
rejoint. 

Il croyait quoi ? Que j’allais me barrer et le laisser ici ? Je ne compte pas me 
tirer, même si bordel, j’aurais envie de le faire, pour encaisser. 

Lorsqu’il se tourne vers moi, je me liquéfie. Je ne m’attendais pas à ça. 

— Bordel ! 

Démon a le visage en feu. L’acteur ressemble à un boxeur mis KO au dernier 
round après s’être fait casser la gueule dans les formes par un adversaire. Son 
œil gauche est fermé, sa lèvre est explosée, son nez a une vilaine coupure, et je 
ne parle pas des autres plaies ni des bleus. Mon regard dérive sur son torse, à 
travers l’encre des tatouages, je distingue des marques et des hématomes. 


Qu’est-ce qu’il s’est passé ? je gueule, en colère. 



Je ne réfléchis pas en le rejoignant à moitié habillé. Je me me sur lui pour 
examiner les dégâts. Nous n’avons jamais atteint une pareille situation ensemble. 
Démon a connu des heures sombres mais pas comme celles-ci. 

Nous sommes arrivés aux extrêmes. 

— Démon, l’eau ! 

Je coupe l’arrivée brûlante pour quelques degrés plus tièdes. Démon frissonne, je 
grogne sous la vague de douleur. 

Il est fou ! 

Je le maudis, je me maudis et je fais de même nous concernant. J’attrape une 
éponge sur le côté pour nettoyer son visage couvert de sang séché. 

Je glisse Dem sous l’eau, il ferme les yeux en jurant silencieusement. Je sens son 
érection contre ma cuisse, la douleur semble lui convenir. 

Pas moi. 

Le silence gagne la pièce, j’ignore mes sentiments, je me concentre sur 
l’essentiel, sur ses plaies. Je nettoie doucement son visage, Démon ferme les 
yeux en tressaillant. 

— T’es encore là, murmure l’acteur. 

Je croise ses pupilles sombres, j’essaie d’être calme, de ne pas me laisser 
dominer par la colère. 

J’ai tellement envie qu’il perçoive ce que je ressens à cet instant. 

Pourquoi Démon ? Pourquoi et que s ’est-il passé ? Pourquoi je n ’arrive pas à te 
détester ?! 

— Ouais, je réponds en serrant les dents, je suis encore là. 

— Tu sens l’alcool, me fait remarquer Démon. 

Je le foudroie du regard. 

— Et toi t’as la gueule d’un gars qui est allé en ville chercher la merde pour se 
punir. Je me trompe ? 

Je nettoie plus franchement son visage, Démon agrippe mon poignet pour me 
faire ralentir, je soupire. Il ne s’est pas raté. 



Ça me bouffe de le voir ainsi, de constater à quel point les choses s’aggravent. 
Démon veut toujours plus de souffrance, toujours plus de douleur. Je n’avais pas 
pensé à la possibilité qu’il aille en ville se faire casser la gueule. 

Qu’est-ce que ce sera la prochaine fois dans l’avalanche de la douleur ? 

— Il le fallait, m’avoue l’acteur. 

— Non, Dem, ce n’est pas une solution. 

— Tu as raison, il y en a une autre beaucoup plus efficace... 

Je perds le contrôle à la seconde où Démon mentionne ses putains d’idées. Je le 
plaque contre les pierres, mon avant-bras bloque son cou, je le dévisage avec 
tellement de colère que j’en tremble. Mon partenaire m’affronte, il perd son 
calme à notre proximité. L’ambiance entre nous se fait plus forte, il plane dans 
l’air quelque chose de suffocant. 

Je suis perdu Démon, je suis perdu et je t’en veux tellement. 

— J’ai besoin qu’on discute, mais ne me provoque pas ! Bon sang, j’en ai marre 
Démon de ça, de t’entendre dire que tu ne peux pas... 

Vivre. Il ne veut plus vivre. 

Je ferme les yeux en relâchant la pression, cette constatation, je la savais, mais 
c’est la première fois que j’en comprend véritablement le sens. Démon a tenté de 
se suicider parce qu’il a découvert un terrible secret à son sujet. 

Je n’ose même pas imaginer ce qu’il ressent, ça doit être dix fois plus puissant 
que mes propres sentiments. 

La violence de cette annonce, les démons qu’elle a engendrés, la chute de 
Démon. Bordel, il faut que je comprenne ce qu’il s’est passé ces derniers mois. 
Nous avions commencé à nous éloigner bien avant son départ pour New York. 

Il est temps de mettre cartes sur table. 

Je m’éloigne de Dem pour sortir de la douche, j’ai besoin de distance. Trempé, je 
retire rapidement mon short et choppe une serviette pour cacher mon cul. 

Je m’installe sur le rebord des lavabos, Démon reste sous l’eau, nous nous 
observons un moment, comme deux inconnus qui viennent à peine de se 
rencontrer. Et bon sang, ça fait mal. Mal de voir qu’on traverse ça, que le passé 
sombre de Démon nous revient en pleine gueule. J’ai toujours refusé de 
l’accepter, je me suis battu des mois contre lui. Pour ce qui naissait entre nous, 
pour notre amitié, notre attirance et ce petit truc qui aurait dû prendre le dessus si 



Démon n’avait pas flippé avant de sombrer. 

Tout est arrivé en même temps. Sa descente aux enfers et mes sentiments. Et si 
les deux ont grimpé en intensité, jamais je n’aurais pensé en arriver à ce stade 
aujourd’hui. 

L’organe dans ma poitrine reconnaît la personne face à moi, mon esprit aussi, 
mais quelque chose s’est brisé cette nuit. Démon ne peut plus se taire, 
qu’importent les douleurs à venir, il est primordial que les masques tombent. 

Sur l’année qui vient de s’écouler. 

Sur les secrets que Démon m’a toujours cachés. 

Sur l’acte qu’il a commis. 

Et puis peut-être sur nous, s’il reste quelque chose de notre relation après tout ça. 

— Comment tu as su ? je demande à nouveau. 

— Ça ne changera rien A, t’expliquer le pourquoi du comment, les détails, ça va 
te bouffer. 

Un rire bref m’échappe. Je ne le laisserai plus juger sur ce qui est bon ou pas 
pour moi. 

— Non, ça ne change rien au fait que t’aies abusé de quelqu’un, je déclare sur un 
ton froid. Mais j’ai besoin de savoir. Tu me dois bien ça. Pour ton année de 
silence, pour tout le reste et pour ce que nous avons. 

Prononcer ces mots à voix haute me coûte. Démon se raidit en les entendant. 
Comme si l’entendre de ma bouche rendait son secret encore plus réel. 

Il n’a pas cherché à le fuir, il a tenté de se punir, il ne rêve que de ça. De se 
punir pour ce qu’il a fait. J’ignore ce qu’il se passe avec ce procès, est-ce que le 
secret de Démon va l’impacter ? Est-ce que l’acteur a cessé de se projeter ? C’est 
tellement flou. 

— Depuis combien de temps tu sais ? je l’interroge à nouveau. 

Démon s’appuie contre les pierres de la douche, le jet d’eau continue de soulager 
ses muscles endoloris. 

— Depuis le soir de mon retour à Los Angeles, m’explique-t-il, j’avais une lettre 
avec moi, on me l’avait remise quand j’étais à New York, mais je l’avais 
ignorée. 



Seulement quelques semaines, des semaines d’horreur. 

Il l’a su le soir où il a tenté de se suicider. Cette information m’apporte une pièce 
supplémentaire au puzzle. Une qui répond au « pourquoi ». Pourquoi Démon se 
désigne comme étant un monstre, et la raison de son passage à l’acte. 
Étrangement, ça ne soulage pas ma souffrance, ça ne fait que l’intensifier. 

— Qu’est-ce qu’elle disait... cette lettre ? je demande. 

Démon soupire. 

— La vérité, elle a confirmé ce que j’ai toujours redouté. 

— Pourquoi tu avais le doute sur ce film et pas sur les autres ? 

Ses yeux sombres croisent les miens, mon rythme cardiaque s’accélère, c’est 
comme si mon instinct me préparait à entendre l’histoire dans son intégralité. 

— Trois ans après mon arrivée chez SPIT OR SWALLOW et deux ans après ma 
signature chez SHADOWS, j’étais pire qu’un camé. Battle Jepsen, le patron des 
deux labels m’appréciait bien, il savait dans quelle situation j’étais, il... aimait 
en abuser, et moi, ça m’allait parce j’avais ce que je désirais. Un soir, j’ai 
remplacé un acteur parce que j’avais besoin d’une dose avant ma paie. J’étais 
tellement défoncé déjà, et en manque d’une certaine façon. Assez lucide pour 
agir, mais trop shooté pour réfléchir. J’ai accepté le remplacement. 

La voix de Démon s’assombrit, son regard dérive vers d’autres coins de la pièce. 
L’acteur me fuit. Je perçois sa honte, elle est violente. Comment ne pas se 
détester après un tel acte ? Impossible de ne pas éprouver de haine à son égard. 

— Avant de tourner les séquences, les acteurs se rencontrent, les soumis étaient 
provisoires, on en changeait souvent pour crédibiliser les morts à l’écran. On ne 
peut pas voir le même mec sur deux vidéos à quelques jours d’intervalles. Battle 
avait un certain talent pour dénicher des petits nouveaux ou des acteurs désirant 
se faire beaucoup de tunes en un film. On présente nos papiers, les certificats et 
nos dernières analyses pour montrer qu’on est clean et apte à tourner. C’en 
suivait toujours une conversation sur le scénario et l’établissement des rares 
règles. Battle se chargeait en amont de gérer les limites, il ne présentait jamais 
un gars incapable d’encaisser. C’était assez classique, assez... normal. Une fois 



les formalités remplies, on se mettait en place et on tournait. Ça pouvait prendre 
des heures, A. Ce n’est pas comme chez FUCKING BOYS où Scarlett nous 
laisse mener la barque. Rares sont les fois où elle intervient, elle préfère moins 
de perfection, mais plus de réalisme. Avec Battle, il fallait que le trash soit 
parfait. Tu n’imagines pas le nombre de pilules que j’ai dû avaler certains jours 
pour bander et continuer à défoncer mes partenaires. Parce que c’était ça, de la 
défonce. 

Du BDSM trash et hard, j’ai bien conscience de ça, je sais que les pratiques 
étaient extrêmes, bien loin de ce que nous faisions. 

— Qu’est-ce que tu faisais chez... SHADOWS en particulier ? je demande, la 
voix serrée. 

— Chaque acteur avait sa particularité. 

Démon se tait un instant, il ferme les yeux en laissant l’eau lui masquer la vue et 
soulager un peu la douleur des coups. 

— Moi, c’était la scarification. 

Il me tend ses bras, je vois les marques blanches et boursoufflées sur sa peau. Je 
sais qu’il y en a d’autres sur son corps. 

— Dereck, c’était la flagellation. D’autres, c’était des pratiques extrêmes. Un 
gars était spécialisé dans les aiguilles, je l’ai vu en foutre à des endroits où 
jamais tu ne penserais en mettre. Il y avait aussi des pros de l’asphyxie, du 
fisting 113 , ou de l’électricité. 

Mon sang fait le tour de mon corps à vitesse grand V. J’imagine que ces 
pratiques étaient exercées à l’extrême. Toutes les vidéos que j’ai vues de Démon 
avant le début de notre partenariat appartenaient à SPIT OR SWALLOW. Jamais 
à SHADOWS, ce label de l’horreur. 

— D’habitude, je tournais avec Dereck la journée. 

J’ai appris par le biais de Jax que Démon avait été le partenaire de l’Australien. 
Au début, ça m’a fait un putain de choc. Les deux semblaient être des inconnus 
l’un pour l’autre, du moins, à l’arrivée de Dereck, les imaginer ensemble m’a 


souvent torturé l’esprit. 

Putain de jalousie. 

Le cœur serré, j’écoute Démon sans l’interrompre maintenant qu’il est lancé. 

— Cette fois-ci, le tournage a eu lieu la nuit, en effectif réduit. Je me rappelle 
m’être à peine interrogé, je ne voyais que la récompense, et j’avais même eu de 
la dope avant de sortir ma queue. Battle avait quelques grammes avec lui. 
Normalement, j’aurais dû les accompagner pour le débrief, mais je suis resté 
dans une des loges pour me préparer, et surtout pour me défoncer, le contrat était 
énorme A, de quoi satisfaire ma putain d’addiction pendant des semaines. On 
m’a montré rapidement des papiers, mon patron m’a dit qu’il gérait tout, qu’il 
fallait que je m’occupe de moi d’abord. Je n’ai pas rencontré le soumis tout de 
suite, c’est mon partenaire du jour qui est venu vers moi pour me parler de lui et 
du scénario. Je ne pensais qu’à me shooter. Je n’ai fait que ça durant toute la 
phase préparatoire. Je n’avais jamais été aussi drogué, tellement je planais. Il 
régnait une ambiance bizarre ce soir-là, mais Battle n’arrêtait pas de me dire que 
c’était normal, pour ce genre de contrat. Je n’ai pas tiqué en voyant une caméra 
différente de d’habitude, ni même un nouveau décor dans l’entrepôt. 

Démon respire plus vite, je le vois jurer. Les douleurs de son corps tabassé ont 
l’air de se réveiller. Mais ce sont celles de son passé qui le font souffrir comme 
jamais. 

— Je connaissais l’acteur de nom. C’était un petit nouveau chez la concurrence, 
Battle n’arrêtait pas de nous dire qu’il était fier de lui avoir fait signer un contrat 
ici. C’était une star montante. Quand je suis arrivé sur le plateau, le gars était 
presque ivre mort, il était conscient, mais il planait. Bordel, j’ai tourné avec 
tellement de soumis défoncé au Poppers ou à d’autres substances que ça ne m’a 
pas alarmé. Tout allait bien... 

Démon tremble de plus en plus, l’expression sur son visage est indéfinissable, je 
ne l’ai jamais vu ainsi. Je résiste à rompre la distance qui nous sépare pour lui 
donner le courage de me parler. C’est ce qu’on aurait dû faire depuis le début, 
dès l’instant où je lui ai dit que j’avais des sentiments pour lui et que Démon 
s’est barré parce qu’il a flippé. Nous aurions dû communiquer suite à ses 
absences répétées et à ses marques sur son corps. Mais nous ne l’avons pas fait 
et aujourd’hui, nous n’avons plus le choix. Mes questions connaîtront leurs 
réponses. 

Et quand... quand il a lu cette lettre, Démon aurait dû se tourner vers moi. Il sait 



que je ne l’ai jamais jugé sur son addiction, sur ses parties sombres et même 
maintenant. 

Quand je me remémore nos dernières semaines, je ne me souviens que d’un 
homme brisé, luttant contre lui-même, contre chaque instant. Démon est dévoré 
par la culpabilité de ce qu’il a fait et il était seul pour l’affronter. 

J’ai échoué quelque part dans notre amitié. 

Mais suite à ce que Démon m’a dit, je ne sais pas si je pourrais encaisser encore 
une révélation aussi hard. 

— Jusqu’à ? je demande pour rompre ce silence pesant. 

— Jusqu’à ce qu’on commence, murmure Démon. Ce tournage a duré deux 
longues heures. On avait un script et des ordres. Le partenaire avec qui je 
tournais, un des gars connus de chez SHADOWS était un spécialiste de 
l’électrostimulation. 

Il déglutit avec difficulté, son regard me fuit toujours. À n’importe quel instant, 
je m’attends à obtenir son silence plutôt que ses mots, mais Démon me surprend. 
J’ai l’impression que m’avouer son secret le bouleverse, mais soulage certains 
maux tout en engendrant des nouveaux. 

L’acteur cède, il glisse le long de la paroi de la douche pour s’asseoir face à moi. 
Je serre les poings, je me fais violence pour ne pas intervenir. Je le laisse 
sombrer, en me préparant à le récupérer une fois qu’il aura fini de me raconter ce 
récit qui me glace le sang et engendre un flot d’émotions. 

Ça fait putain de mal. 

Démon m’a rarement parlé de son passé, je le connais uniquement à travers notre 
intimité, alors l’entendre me raconter une partie dont j’ignore tout, ne me laisse 
pas indifférent. 

Combien de plumes vais-je perdre à tes côtés ? 

— J’ai fait hurler de plaisir et de douleur un nombre incalculable de soumis 
durant quatre ans chez SPIT OR SWALLOW et SHADOWS, je sais reconnaître 
quand on atteint la limite. Cette nuit-là, avec ce mec, c’est ce qu’il s’est passé, 
ses cris étaient différents de ceux habituels. C’était... indescriptible Archer ce 
qu’il s’est produit ce soir-là. J’étais mal, j’avais l’impression de tellement planer 
que mon corps ne m’appartenait plus, j’agissais sans réfléchir, parce que de toute 
façon, j’en aurais été incapable. J’ai baisé ce gosse parce qu’on m’ordonnait de 
le faire, pendant que mon partenaire s’amusait à le torturer, pour son plaisir et 
pour celui de la caméra. J’ai de vagues souvenirs de ce moment, je sais que le 



Popper passait de main en main, c’était... c’était dégueulasse, on ressemblait à 
des bêtes. Je tournais déjà des trucs trashs, mais cette nuit-là me semblait 
extrême. 

À ses propos, Démon blêmit, je note le dégoût sur son visage. Sa voix se brise, 
un bout de son armure s’effrite quand il m’avoue : 

— Quand on a eu fini, je me suis presque écroulé. C’était la première fois depuis 
des semaines que je ressentais quelque chose en tournant pour SHADOWS 
malgré mes problèmes d’addictions. J’ai joui Archer alors que je ne jouissais pas 
souvent... 

— Dem... 

Il lève une main pour me faire taire, je serre les poings en le laissant mener la 
danse. L’eau continue de frapper sa poitrine tatouée et blessée. Son visage 
tuméfié rajoute de l’intensité à son expression détruite. Démon commence à 
trembler, sa respiration est de plus en plus rapide. 

Comme s’il allait craquer. 

— Ce qui a fait naître ce doute, c’est le regard du soumis quand on l’a détaché, il 
n’affichait pas cet air satisfait qu’avaient les autres, il était... éteint, ailleurs, 
comme si quelque chose en lui s’était brisé. Son regard, A, jamais je ne 
l’oublierai. Et ses cris... 

Seigneur ... 

— Qu’est-ce qui t’a fait taire ce doute ? je murmure d’une voix serrée. 

Il ne me regarde toujours pas. Je le sens glisser sur une pente des plus ardues. 
Vers la chute. 

— J’ai mis ça sur le compte de la drogue, mon boss m’a rassuré en me voyant 
perdu et je l’ai cru, parce qu’au fond je savais qu’un truc clochait, mais j’avais 
besoin de le croire. 

Je ferme les yeux en ayant l’impression d’être dans un cauchemar. Je ne sais pas 
quoi penser de tout ça. J’ai l’impression que mon cœur et ma raison sont à 
l’opposé, je comprends certaines choses et d’autres me sont inacceptables... 



Impossible de sauver et d’aimer quelqu’un dans sa situation. 

Amant, bourreau, victime, drogué, un mélange de tout, une séparation. J’ignore 
dans quelle case placer Démon avec ce que j’entends, tout ce que je sais, c’est 
que nos vies et notre relation ne seront plus jamais les mêmes après Seattle. 

— Le jeune acteur, reprend Démon, il a mis fin à sa carrière dans le porno 
quelques semaines après. Il y a eu un scandale en interne, mais avec les 
problèmes de drogue dans ce milieu, les pétages de plombs étaient connus. 
Maintenant... 

Démon perd son calme, il se met à tanguer sous l’eau de la douche, il se balance 
en essayant d’échapper à la crise qui le menace, je descends du comptoir pour 
rompre la distance. 

— Maintenant, murmure Démon d’une voix à peine audible, je sais que c’est à 
cause de nous, de ce qu’on lui a fait. J’ai violé quelqu’un et j’ai pris mon pied. 
Bordel, j’en suis malade A, malade de savoir que je n’ai rien vu, rien compris, je 
n’ai pensé qu’à moi cette nuit-là, qu’à mes besoins. J’aurais été capable de faire 
n’importe quoi et c’est ce que j’ai fait ! 

Je m’accroupis face à lui, je recherche son regard et ce que je perçois sur son 
visage tuméfié me brise définitivement. 

Des larmes, de haine, de désespoir mais surtout de dégoût. 

C’est fini, il est brisé et je crois bien que rien n’est possible pour le réparer et 
pourtant... 

Je tente de l’attirer contre moi, ma serviette tient maladroitement autour de mes 
hanches, Démon résiste sans même camoufler les preuves de son 
chamboulement. 

— Comment tu peux aimer un putain de violeur A ? Comment ! Pourquoi t’es 
encore là ! me reproche-t-il. 

Mes mains encerclent son visage, j’essaie encore de l’étreindre, mais il lutte. 

Je n’arrive pas à faire autrement Dem, je suis fou de toi et j’en veux tellement au 
monde. Je t’en veux tellement mais je ne peux pas faire taire ces sentiments. Ils 
perdurent malgré la colère et le choc. 


— Tu dois me détester ! m’implore-t-il. Je t’en supplie, déteste-moi... 



Je ne l’ai jamais vu ainsi. Démon est à terre, sa voix est pure agonie. 


— Je te déteste Démon. Je te déteste de ne pas réussir à te haïr même avec ce 
que je sais, j’avoue sur un ton froid. 

Ma confession le fige, il voit trouble. J’ai envie de hurler contre la terre entière 
et de demander à ce putain de destin pourquoi ça nous tombe dessus. Pourquoi le 
passé de Démon ne cesse d’être aussi douloureux. 

— Ça me brise en deux ce que j’entends, je renchéris, je ne sais pas quoi en 
penser. T’as fait quelque chose de terrible, quelque chose qu’on n’est pas censé 
pardonner et j’ignore si je pourrai, ce n’est même pas à moi de le faire. J’ignore 
pourquoi je suis encore là alors que je devrais te haïr, bon sang, je devrais 
tellement te haïr et te rejeter, que ces marques sur ton visage devraient 
m’appartenir. Mais... mais je n’y arrive pas Dem ! Je n’arrive pas à te décerner 
uniquement le rôle de monstre... 

Pas dans une situation aussi malsaine. Mais qui suis-je pour être le juge ? Je ne 
sais quasiment rien de cette histoire, seulement les bribes qu’on a bien voulu me 
donner. 

C’est flou Dem, tellement, que, je ne sais pas quoi faire pour y voir plus clair. 

— Je suis tombé amoureux de ta part d’ombre en sachant très bien que sa 
définition serait probablement affreuse, je murmure, j’ai vu au-delà de ton 
obscurité, et maintenant qu’on a sombré, il est trop tard pour essayer de lutter. 

Démon me surprend en rompant la distance qui nous sépare, il me serre contre 
lui, et j’assiste à sa chute sans pouvoir rien faire d’autre que le rattraper. Il se 
brise dans mes bras, c’est la première fois que j’entends mon partenaire déchiré 
par des sanglots. Son corps tremble malgré l’eau chaude qui nous trempe. Il 
s’accroche à moi comme une âme en peine en pleurant cette douleur et cette 
culpabilité qu’il a en lui. Si forte et terrassante. 

Je la sens planer autour de nous. 

Et je crois bien que Démon a raison, j’ai l’impression que rien ne pourra recoller 
les morceaux de son âme brisée. 

Je n’essaie pas de lui trouver des excuses, seulement... après une cuite et des 
heures à tourner ça en boucle, ça me semblait impossible que Démon commette, 
de son plein gré, un acte aussi horrible. 



— Laisse-moi payer... je ne mérite pas de respirer dans un monde où je ne 
paierais pas pour ce que j’ai fait... 

Sans la drogue, jamais il n’aurait accepté de tourner dans des conditions 
différentes. 

Quel putain de merdier la dope, quel putain de bordel. 

Il y a des zones d’ombres dans cette histoire encore, je sens que Démon ne me 
dit pas tout. Pourquoi cette confiance aveugle envers son patron ? 

Je le serre contre moi alors qu’il me supplie de l’abandonner maintenant que je 
sais. Démon ne cesse de me demander de le laisser s’en aller, qu’il ne pourra 
jamais payer pour ce qu’il a fait et que ça le ronge. Je ne comprends pas tout, 
mais je l’écoute. Il s’excuse pour la première fois, pour s’être rapproché de moi, 
pour ne pas être parti dès que je lui ai avoué mes sentiments. Il insinue 
clairement que ces douze derniers mois ont été un calvaire. 

Que s ’est-il passé Dem ? 

J’entends son cœur se briser définitivement en même temps que le mien. Je me 
demande ce qu’il va se passer quand nous serons sortis de cette stupeur où les 
révélations prendront tous leurs sens. 

Quel est le rôle de Démon dans tout ça ? Est-ce que la drogue peut justifier tous 
les actes, même les plus affreux ? Peut-on mettre la responsabilité de nos 
agissements sur le dopage et la folie du manque ? Est-ce qu’un bourreau peut 
être aussi une victime ? Est-ce qu’on a abusé de sa faiblesse ? Certaines 
informations dans cette histoire laissent planer d’innombrables interrogations. 
Est-ce que son patron lui ment ? J’aimerais que ça soit le cas, mais j’en doute 
fortement. Il faut être sacrément fou pour proposer à un camé de tourner un vrai 
snuffmovie. 

Je n’arrive pas à comprendre. 

Qu’est-ce que je dois penser de tout ceci ? Je ne sais pas, c’est tellement flou, 
tellement extrême. J’ai l’impression que tout est possible, sans l’être. 

Démon ne m’aidera pas à y voir clair, en revanche, quelqu’un d’autre pourrait 
peut-être le faire. Quelqu’un qui a connu SHADOWS et qui connaît l’affaire. 
J’ai besoin de comprendre qu’elle était cette institution, même si ça n’excusera 
pas la faiblesse de Démon l’ayant poussé à faire n’importe quoi et à briser 
quelqu’un, tout en se brisant lui-même. 

Je continue de le serrer contre moi en fermant les yeux et si je m’attends à de la 
colère, ce n’est pas ce qui me trouble le plus. C’est de constater que mes 
sentiments restent inchangés. 



Chapitre 21 



Démon 


Passé - Décembre 2017 
BOSTON 


Je tente de masquer ma nervosité alors que j’attends dans cette salle de 
conférence. Je suis épuisé, le manque de sommeil est ancré sur mon visage 
tellement mes nuits ressemblent à un bordel sans fin. Je me demande encore 
comment j’ai réussi à venir jusqu’ici et surtout, comment j’ai réussi à obtenir ce 
nom. 

J’ai terminé les dix sessions dans la sueur, le sang et les larmes. J’ai compté 
chaque voyage en priant pour que le dernier approche à grands pas, et si 
chaque prestation, chaque pratique imposée m’ont secoué, la dernière m’a 
achevé. Elle n’avait rien de terrible sur le papier, mais pour moi, la symbolique 
était des plus affreuses. 

J’ignore comment j’ai éteint mon cerveau, j’ignore comment mes mains se sont 
exécutées, j’ignore comment j’ai pu faire jouir cet enfoiré, mais je l’ai fait, et si 
chaque corps sous ma responsabilité a laissé une marque dans mon âme, le 
dernier m’a tué. 

Terminer par lui m’a déglingué pour de bon. J’aurais voulu me couper les mains 
après ça. L’asphyxie, la scarification, le fireplay, ou la flagellation, je peux, mais 
pas ça, cette simple pratique me fout la nausée dès que j’y pense. 

Qui suis-je devenu pour une vidéo ? Pire qu’une pute. J’ai corrompu le peu de 
bonté et de lumière qui vivaient encore en moi. Pactiser avec le diable m’a 
plongé dans l’obscurité, celle contre laquelle, je m’étais battu pendant des 
années. 

Je voulais protéger mon présent de mon passé et des événements néfastes qui s’y 
rattachait. J’ai échoué pour conserver le nouveau Démon et ma liberté. 



Comment me reconstruire après ce qu’il s’est passé durant des mois ? Je ne 
cesse de m’engueuler avec Archer, on s’éloigne. Je l’éloigne de moi parce qu’il 
m’est impossible de le garder à proximité. Je détruis toutes les choses auxquelles 
je tiens. Archer est déjà pas mal bousillé par ma faute. Il a des sentiments que je 
ne pourrais jamais éprouver pour quelqu’un aujourd’hui. Je voudrais qu’il me 
déteste tellement pour tout ce que j’ai fait. J’ai trahi notre partenariat, je détruis 
tout ce qu’on a construit, je me répugne tellement que je n’arrive plus à faire 
semblant depuis que l’histoire de SHADOWS a éclaté au grand jour. 

C’est le bordel dans le milieu, et ça m’effraie. Que va-t-il se passer maintenant 
que Battle est arrêté ? Est-ce qu’il va chercher à faire plonger tout le monde 
avec lui ? 

Les choses se sont accélérées et personne ne s’y attendait. Jamais je n’aurais 
cru qu ’il puisse faire un faux pas. 

Pourtant, Battle est en prison, Garrett et Kyle sont recherchés, il y a une victime 
qui a survécu et le FBI est sur le coup. J’ai déjà eu affaire au frère de Dereck, il 
nous a posé des tonnes de questions. J’ignorais que l’ancien Hardeur avait mis 
son frangin là-dessus. Notre rencontre entre deux allers-retours à Las Vegas m ’a 
pas mal secoué. On a dû remuer le passé, celui que je maltraite depuis des mois 
pour atteindre mon but. J’ignorais si je pouvais faire confiance à ce flic, il y a 
tellement de pourris dans les poches de notre ancien patron, mais j’ai eu tort. 
Vmz Cole est un gars fiable, alors, quand j’ai appris que les snuffmovies qu’on 
lui avait envoyés ne seraient pas validés en tant que pièces à conviction, ma 
présence ici est devenue plus qu’essentielle. J’ignore encore si je prendrai le 
risque de donner l’unique élément pour me faire oublier de Battle au FBI au 
risque de tout perdre. Pourtant, au cours de notre échange, j’avais envie de lui 
dire que ça ne servirait à rien. Battle a tellement de personnes d’influence dans 
ses contacts que c’en est surprenant que l’aîné des Cole ne se soit pas encore 
pris une balle dans la tête. 

C’est tellement confus. 

Je voudrais dormir et ne plus jamais me réveiller. 

Je voudrais que ça n’ait jamais existé. 

Je voudrais tellement de choses qui n’arriveront jamais. 

J’ai trente ans et je suis un zombie. 

Que se passera-t-il si j’arrive à sortir la tête de l’eau ? Est-ce que je courrai 
chez Kale en le suppliant de me reprendre sous son aile pour me démolir et me 
reconstruire de nouveau ? 

Je ne pourrais pas retrouver Archer, impossible, il est trop bon pour moi, bien 
loin de tout ce merdier, un bordel qu’il ne comprendrait même pas. 

Plusieurs fois j’ai failli craquer et lui expliquer les raisons qui m’ont poussé à 



agir comme un connard, mais à chaque fois, ma raison et ma connerie 
l’emportaient sur le cœur. 

Je suis un salopard, point barre. Un salaud qui provoque sa descente en enfer 
par crainte et folie, un enfoiré qui se détruit et qui arrive à aimer certains 
aspects dégueulasses de cette personnalité. 

Le futur semble incertain, ma place chez FUCKING BOYS aussi, j’entends les 
rumeurs à mon sujet, celles qui disent que Scarlett se prépare à ce qu’A rompe 
notre partenariat. C’est moi qui dégagerais, pas Archer. 

C’est moi le problème. 

J’ai l’amère sensation que j’ai fait tout ça pour rien. Ça me bouffe de l’intérieur, 
je flippe tellement à l’idée d’avoir sacrifié mon partenariat pour que dalle. 

Je sors de mes pensées en scrutant les gratte-ciels de Boston. Je ne pensais pas 
me rendre ici, j’étais certain de devoir aller à Miami, là où tout a commencé. 

J’ai eu tort, tout comme sur l’idée répugnante du propriétaire du film. Le mec 
qui a acheté mon snuffmovie était un habitué de SHADOWS, mais surtout, c’est 
un PDG d’une grande entreprise de technologie. Le poisson pèse lourd et a les 
moyens de s’offrir des extras aussi dégueulasses. 

C’est un père de famille, marié, qui participe à des œuvres de charité et qui est 
réputé selon son CV internet. 

Et le week-end, il se récompense avec une vidéo de viol. 

Putain cPenfoiré. 

La nausée revient, je tremble, ça tient du miracle que je n’aie pas craqué pour 
de la drogue tellement je suis shooté à la caféine. Je me surprends, dans tous les 
sens du terme. 

Le gars n’a pas cherché à comprendre quand j’ai donné mon nom à sa 
secrétaire, je n’avais évidemment pas pris rendez-vous. Mais il est venu en 
personne, le visage blême. 

Il m’a traîné dans un coin à part, à l’abri des curieux. Pas de doute, ce PDG 
avait un truc à se reprocher, pourtant, il est resté digne et m’a demandé ce que je 
voulais. 

Je n’ai eu qu’à lui jeter un sale regard et à lui répondre « qu’il savait ». Je me 
doute que cette ordure regarde la télévision et lit les journaux. Tout le monde sait 
que Battle Jepsen est tombé, l’absence de divulgation de la liste de ses clients 
tient du miracle tout comme sa survie. Normalement, on élimine les maillons 
faibles pour protéger l’édifice. 

Jamais je n’oublierai l’expression sur son visage quand il a pigé. Il m’a 
simplement dit de revenir à 20 heures quand les locaux seront presque déserts. 
J’ai croisé sa secrétaire qui m’a installé dans cette putain de pièce flippante, 
celle donnant sur le vide. 



Des sueurs froides me parviennent, mon cœur martèle ma poitrine. Je me suis 
préparé pendant des mois à cette rencontre, j’ai encaissé le marché de Jigsaw et 
Scream, j’ai exécuté les sessions, et je m’attends au pire maintenant. 

Les paroles de mon ancien bourreau lors de nos « retrouvailles » résonnent en 
moi comme une mise en garde. 

J’espère que le PDG va suffisamment être inquiet pour son anonymat pour me 
remettre la vidéo sans discuter. 

Et s’il voulait négocier, jusqu’où serais-tu prêt à aller ? 

Mon rythme cardiaque augmente lorsque j’entends la porte de la salle de 
conférence s’ouvrir, je résiste à l’envie de me retourner, je ne veux pas montrer 
ma nervosité. 

Le contrôle, la maîtrise seulement. 

— Démon Hunter, vous dire que c’est un plaisir de vous rencontrer ne serait pas 
à la hauteur du sentiment qui me gagne en cet instant. 

Je ferme les yeux en jurant dans ma barbe, putain, les tarés sont tous les mêmes, 
de grands discours pour montrer leur fascination morbide. 

Ce mec a l’air d’être... excité par notre fameuse rencontre interdite. 

Je l’entends marcher, j’aperçois sa silhouette élancée en costume cravate qui 
doit coûter mon salaire pendant trois mois. Je fais tache au milieu de tout ce 
luxe. 

Il s’assied à l’autre bout de la table ovale. Il pense dominer tout l’espace, il a 
tort, sa prestance n’est qu’un masque, son charisme est aidé par son 
accoutrement de dirigeant. Il n’y a que deux tordus dans cette pièce. Ni plus ni 
moins. 

Son regard est trop audacieux sur moi, je tente de rester calme, de ne pas me 
laisser envahir par ces petites voix qui fantasment au sujet des pensées de 
l’homme d’affaires. 

L’acheteur pense à toi, nu, couvert de sang et d’ecchymoses, le corps immobile, 
baisé comme une putain de tramée. 

Je le sens dans ses yeux, ce désir brûlant qu’il éprouve, il gravite entre nous, 
ravive mon dégoût et me donne des envies de meurtres. 

Combien a-t-il payé pour m ’avoir sur un DVD ? Pour mon viol ? Combien de 
fois il s’est branlé en s’imaginant remplacer mon bourreau ? 

Je ne réponds pas à sa première déclaration, je le laisse mener l’échange en 
sachant pertinemment qu’il a toutes les cartes du jeu. Je ne suis pas en position 
de force. 



— C’est bien cela que vous désirez, n’est-ce pas ? renchérit le PDG. 


L’homme sort de sa veste de costume un DVD rangé dans une simple pochette 
transparente avec un numéro écrit dessus. 

Mon cœur rate un battement en le voyant. Un frisson désagréable parcourt mon 
échine. 

C’est mon film, mon horreur. 

Le regard du type s’illumine, comme si mes démons ravivaient les siens. 

— Combien ? je demande d’une voix plate. 

Combien pour cette merde, pour ma liberté, pour l’espoir de mettre un terme à 
tout ça. 

Un rire bref résonne, mon sang se glace et un sentiment inquiétant me percute. 

Sa voix autoritaire se fait entendre, ne laissant aucune place à la confrontation. 
La colère sommeille en moi, je me suis promis de rester calme, qui sait ce que ce 
genre d’ordure peut faire contre nous si on s’oppose. 

Je ne veux pas avoir sacrifié tout ça pour rien. 

— Je ne veux pas d’argent, me répond-il calmement, j’en ai assez. Je sais 
pourquoi vous êtes ici et je suis au courant du scandale. Je n ’y serai jamais lié, 
sachez-le, si vous espérez obtenir un jugement en portant plainte, ce sera ma 
parole contre la vôtre. Mais, je pense que vous ne m ’avez pas retrouvé pour ça, 
n ’est-ce pas ? 

Je reste impénétrable en comprenant que mon adversaire n’a pas gravi les 
sommets en suçant des queues comme moi. Il est maître dans l’art de deviner les 
pensées de ses opposants. 

— J’ignore les motifs exacts de votre présence ici et je ne veux pas les connaître, 
je sais seulement que toute chose a un prix et que je détiens ce que vous désirez. 
La façon dont vous avez dû obtenir mon identité laisse peu de place à 
l’imagination connaissant votre milieu, et je regrette de ne pas avoir pu y 
assister. 

Enfoiré. 

Ses déclarations sont immondes et calculées, je sais qu’il ne m’avoue pas tout 
ceci pour rien. L’homme a une logique ou... il est simplement fou, et sadique. 

Je sens mon corps se couvrir d’un tremblement alors que la fin de combat se 



signe en la présence de ce bâtard qui participe à un business répugnant. 

Mon silence est ma force, je ne dois pas montrer qu’il me démonte par sa 
perversité. 

— Néanmoins, je suis prêt à négocier, reprend le PDG. Vous désirez 
certainement votre film pour faire condamner votre bourreau, et étant donné 
l’affaire, je ne compte pas avoir de preuve en ma possession si jamais votre 
patron se décide à parler. Alors, nous pouvons faire un marché, Démon. 

— Mais tout a un prix, je déclare. 

L’homme sourit en entendant ma voix, comme s’il ne rêvait que de ça. 
L’ambiance dans la pièce devient étouffante, la dernière fois où j’ai ressenti un 
tel sentiment d’insécurité et de dégoût, remonte à la nuit où j’ai tourné ce maudit 
film. 

L’individu ne se dégonfle pas, il s’affirme, expose carte après carte et nous 
emmène là où il veut en venir. 

La direction que je redoute. 

— Vous n’imaginez pas le vôtre. Je n’ai jamais déboursé autant d’argent pour 
un cadeau, même pas pour ma femme. 

Ses doigts caressent le DVD posé sur la table. Tel un fou. 

— L’argent et la richesse sont deux particularités étranges, on apprend que tout 
peut s’obtenir si on aligne suffisamment. Ça devient une véritable obsession. 
Avoir ce que les autres ne peuvent pas se permettre, tenter de s’offrir le bien le 
plus extraordinaire à chaque fois, concurrencer les autres et détenir ce qu’ils 
n’auront jamais. C’est une drogue, Monsieur Hunter. Une drogue dure qui finit 
par nous faire basculer dans les noirceurs. À force de désirer toujours plus, 
l’acceptable a ses limites et finit par ne plus vous satisfaire. 

Mon esprit se concentre sur ses révélations, sur le pourquoi de tout ceci. 
Comment peut-on arriver à payer des gens pour obtenir des vidéos extrêmes 
montrant la mort ? Quel genre d’individu faut-il être ? Un monstre, il n’y a pas 
d’autres mots à ça. 

Un putain de connard riche qui ne se sent plus pisser. 


— Vous gardez le silence, c’est stupéfiant, j’avais imaginé Démon Hunter 



comme quelqu’un de combatif étant donné la ténacité que vous exprimez en vous 
débattant de vos bourreaux. Vous savez, la première fois que j’ai découvert ce 
genre de film, j’ai ressenti un vrai frisson. J’ai conscience que c’est mal, mais le 
plaisir que me procure ce genre de cadeau dépasse ma raison. Obtenir la mort 
de quelqu’un est un sentiment qui ne laisse pas indifférent et qui est 
indescriptible. Rencontrer l’objet de son fantasme engendre un tel flot 
d’émotions pour moi, Monsieur Hunter. Je savais que vous aviez survécu, j’ai 
regardé quelques-uns de vos nouveaux films, ils n’avaient pas cette même 
intensité. Ce que vous laissez transparaître à l’écran n’a aucune définition, c’est 
la chose la plus intense que j’ai jamais vécue. 

— Vous êtes un malade, je murmure. 

Je ne peux pas rester silencieux face à ce genre de propos. Je serre les poings, 
ma colère grandit, il me chauffe, il n’attend que ça, que je bascule dans la rage 
et que je perde. Il n ’aura pas ma haine, elle anéantirait tous mes sacrifices. Je 
résiste, je résiste avec tellement de force depuis que je suis entré ici, je refoule 
mes émotions, les pires comme les terrifiantes. 

Le PDG capte ma réaction, son sourire revient. 

Tu paieras, un jour tu paieras. 

— Mais j’ai la preuve qui fera condamner votre bourreau. 

— À quel prix, je jure, je m’en branle de vos discours, dites-moi ce que vous 
voulez, qu’on en finisse. 

— Vous. C’est vous que je veux contre ce film. 

Le choc. Sa révélation me percute de plein fouet, comme la caresse douloureuse 
du cuir contre une peau endolorie. J’ai l’impression de chuter de dix étages, je 
sens mon corps m ’abandonner et ma raison me hurle de prendre la fuite. 

Je perds toutes sensations, je me décompose, sur ce fauteuil, je ne peux plus 
lutter, garder ce masque de roc alors que l’homme face à moi m’a vu me faire 
violer. 

Jigsaw avait raison, cet enfoiré avait raison depuis le début. 

L’angoisse monte, mon cœur tremble, je tente de réguler ma respiration mais des 
images nettes d’une nuit atroce me reviennent en mémoire. 

Se soumettre. 



— Vous allez vous offrir sur cette table, m’annonce le propriétaire du film en 
dénouant sa cravate, et vous allez me donner ce cul que j’ai regardé se faire 
baiser. Si je dois sacrifier mon bien pour vous, autant vous obtenir même s’il ne 
s’agit que d’une seule et unique fois. 

Je ne peux pas. 

Sans pouvoir le contrôler, je me lève d’un bond de ce fauteuil pour gagner la 
porte. Au Diable Battle, au Diable ce putain de procès, SHADOWS et tous les 
porcs qui ont participé à ce carnage. 

Je ne peux pas faire ça ! 

Qu’est-ce que dirait Archer de tout ça ? D’être amoureux d’une pute ? 

Bordel, cette pensée me rend dingue. Donner quelque chose à un dingue que je 
refuse à mon unique amant. Je ne peux pas aller jusqu’au bout. Je ne peux pas 
être passif, être faible et me sentir de nouveau utilisé. 

Je saisis la poignée de la porte quand la voix de l’acheteur résonne. Touchant 
mon point faible. 

— Alors, vous avez sacrifié votre rédemption et votre liberté pour rien ? 

Mon front se pose contre la porte, j’ai envie de hurler et de fracasser cet enfoiré. 
De tous les tuer, lui, Jigsaw, Scream. Tous. Je veux que ça s’arrête, que ce 
cauchemar se clôture enfin. 

Ça fait tellement mal de baigner dans ce passé, de tenter de se battre pour sa 
liberté et de devoir tout sacrifier pour l’obtenir. 

Quel dieu peut faire subir ça à quelqu’un ? La vie est tellement mal foutue et je 
suis un cas désespéré. 

— Ne soyez pas stupide Démon, j’ai appelé vous savez qui quand je vous ai vu. 
Je sais ce qu’ils vous ont obligés à faire pour obtenir mon nom. Combien 
d’hommes vous avez baisés pour moi. Vous n’avez plus de fierté, ce n’est pas ça 
qui vous rebute le plus, c’est de vous offrir à quelqu’un, n’est-ce pas ? 

Je n’ai plus rien de beau et de bon. Tout ce que j’avais réussi à gagner grâce à 
Kale, à Scarlett mais surtout grâce à Archer, je l’ai perdu au cours de ces 
derniers mois pour tenter de protéger tout ça. Je l’ai perdu en dealant avec deux 
monstres, en exécutant des fantasmes terribles, et en ayant cette conversation. 
Est-ce que je survivrai à tout ça ? 


— Vous n’êtes plus passif depuis, est-ce exact ? Les cicatrices sont toujours là, 



ce mal aussi et ça n’en sera que plus plaisant pour moi. Qu’est-ce que ça fait 
d’être un jouet, Démon ? Ne plus être libre de son destin ? Ce sera mon unique 
condition. Vous, contre le film, ici et maintenant. Aucune autre négociation 
possible. 

Je ne peux pas. Je ne peux pas faire ça sans me briser totalement, sans perdre le 
peu de foi qu’il me reste, le peu de contrôle. 

Je ne peux pas revivre ça, sentir quelqu’un déchirer mes entrailles, me posséder 
et user de cette intimité qu ’on a déjà bafouée. 

Et pourtant... je me suis déjà sacrifié pour ma liberté, j’ai déjà laissé des 
personnes user de mon corps pour obtenir mon envol. 

Qui vais-je devenir en laissant faire ça ? Quel homme accepterait de revivre un 
tel cauchemar si ce n ’est un pauvre fou ? 

Un homme qui n’a plus rien à perdre, un homme détruit, un homme qui a déjà 
sombré dans la folie et qui a pactisé avec le diable une première fois. 

— Donnez-moi le film d’abord, je murmure d’une voix brisée. 

J’entends l’écho de mon âme se déchirer en deux, mon être s’éteint petit à petit, 
ma raison me hurle de reculer et mon cœur n’a plus assez de battements pour 
s ’ exprimer. 

Il rit en comprenant que je capitule. 

— Je vais le poser à l’autre bout de la pièce, vous irez le chercher quand j’aurai 
baisé ce cul tatoué. À plat, sur la table, les mains dans le dos. 

Pardonne-moi A, pardonnez-moi tous. 

Je prie quelqu’un auquel je ne crois pas pour espérer que ce cauchemar et 
l’horreur dans laquelle je me plonge volontairement ne rimeront pas avec 
« rien ». 

Je déglutis avec difficulté en m’approchant d’un coin de table, mon cœur 
martèle ma poitrine, je sens l’angoisse et les souvenirs de cette terrible nuit me 
revenir. Je commence à paniquer, je tente de me raisonner, de séparer mon corps 
de mon esprit. 

Ça ira vite, ça doit aller vite. 

Je déboutonne mon jean et baisse mon caleçon. L’air frais de ce mois de 
décembre me fait frissonner. Mon ventre se noue, je suffoque presque et je n ’ai 
plus la force de cacher le flot d’émotions qui m’envahit. 

Je retiens la nausée qui m’habite. Je vois l’homme poser le DVD à l’autre bout 



de la pièce, il marche ensuite dans ma direction. Sa main caresse son sexe bandé 
dans son pantalon de costume. 

Je me contiens pour ne pas résister lorsque je le sens dans mon dos. Ses doigts 
parcourent mes fesses, je l’entends jurer, sa voix se fait plus distante après. Mon 
esprit refuse de l’entendre me dire à quel point ça l’excite de me voir offert et de 
toucher les marques blanches sur mon corps. 

Je retiens une vague de panique lorsqu’il noue mes mains avec sa ceinture, il les 
serre fort et m’empêche de bouger, je reste avachi sur la table, la tête appuyée 
dans une autre direction. 

Je ne cherche pas à discuter ni à lutter, je me soumets. L’horreur se terminera 
plus vite si je ne le stoppe pas dans son processus. La peur noue mes entrailles. 
L’homme se frotte contre moi, son érection glisse entre mes lobes. Mon cœur bat 
si vite que c’en est douloureux. Des images de cette autre nuit reviennent, la 
terreur aussi. Je me mords la langue pour ne pas hurler, je tremble, je dois me 
contrôler. Je ne pense qu’au DVD, les plaies du corps cicatriseront plus tard, 
mais celles de mon âme n ’y survivront peut-être pas. 

Je l’entends cracher, l’angoisse monte de plus belle. 

Déconnecte ton esprit. 

Mais je ne peux pas, je repense à Jigsaw, à son corps contre le mien, à sa queue 
prête à me défoncer, à la douleur que j’ai ressentie lorsqu’il m’a pris à sec. Je 
tire sur mes mains en espérant voir la ceinture céder mais rien ne se passe. 

Le PDG empoigne mes hanches, une vague de nausée me terrasse, je manque de 
dégueuler sur la table quand je sens son gland appuyer contre mon orifice. 

Il a mis un préservatif, c’est tout ce que je sens avant que l’horreur me frappe. 
D’un geste violent, l’acheteur passe la barrière de mes muscles et me cloue sur 
place dans un amas de sensations atroces. Je prends feu, mon cul me brûle et 
mes entrailles sont à vif lorsqu’il s’introduit jusqu’à la garde. Je mords ma lèvre 
jusqu’au sang en me retenant de hurler. 

Ça fait tellement mal bordel. 

L’homme ne se soucie pas de moi, il continue de me baiser. Son sexe ressort de 
mon entrée pour mieux y revenir. Ses hanches claquent contre les miennes et à 
chaque pénétration, c’est un tisonnier qui me pilonne. 

Je tente d’échapper à sa prise par réflexe, et l’individu s’excite davantage. Il 
bouge plus vite en me clouant sur place. 

Je ferme les yeux en essayant de respirer alors que mon être entier brûle de 
l’intérieur. Je veux que ça se termine, je ne veux plus jamais avoir à ressentir ça, 
à céder ce contrôle, à me sentir pire qu’une merde. 

Plus personne ne me possédera, je m’en fais la promesse. 

Je le fais pour moi, pour ma liberté, mais quelle saveur immonde. 



J’essaie de me donner la force d’encaisser chaque coup de reins, de ne pas 
défaillir et perdre contenance, mais je souffre, et pas seulement physiquement. 

Je me suis détruit. 

Je serre les mains en chassant les râles qui résonnent. La plaie qui se forge dans 
mon cœur est immense, cette ultime décision m’anéantit définitivement. 
J’encaisse chaque pénétration, chaque palpitation, chaque sensation, je ne 
bande pas, je reste impassible, il n’y a que le dégoût qui demeure. Je serre les 
dents à m’en faire mal, je résiste, j’attends qu’il termine. 

Lorsqu’une vague de douleur me percute avec violence, mes yeux s’ouvrent sur 
un Boston dominé par la neige, je ne peux résister aux larmes brûlantes qui 
glissent le long de mes joues et ne masquent plus ma souffrance. 

Je ne suis plus qu’un amas de chair à l’âme brisée, qui ne se remettra jamais 
d’un tel périple. Mon corps est ma prison et ma vie, ma punition, mais j’obtiens 
ma libération. 



Chapitre 22 



Démon 

Présent - Mai 2018 


Quelques jours plus tard. 

Je termine de nettoyer la cuisine, je suis d’un ordinaire bordélique, mais depuis 
notre arrivée à Seattle où tous les édifices s’effondrent, j’ai besoin d’être entouré 
de clarté. Ces derniers jours ont été étranges avec Archer, il règne une ambiance 
étouffante entre lui et moi, une proximité qui nous rend mal à l’aise. Il est encore 
là, même en connaissant certaines bribes de mon passé et mon putain de secret, 
A résiste et ne part pas. 

Comment et pourquoi ? 

Ces idées me terrifient, est-ce que l’amour peut rendre aveugle à ce point ? Que 
va-t-il se produire maintenant que nous avons perdu tous les deux ? 

J’entends des pas dans mon dos. Archer s’est enfermé dans une bulle, loin de 
moi. Il n’a quasiment pas quitté sa piaule, j’ignore ce qu’il a foutu, mais chaque 
nuit, c’est dans mon lit qu’il vient se coucher. Comme si l’obscurité obstruait la 
réalité. Comme si dans la noirceur d’une chambre, celle de nos vies n’existait 
pas. 

Je ne sais plus quoi penser de nous ni de moi. Révéler à quelqu’un ce que j’ai 
appris a soulagé un poids dans mon cœur, mais un nouveau s’est créé. Encore 
plus douloureux. Notre relation avec Archer a toujours été compliquée, parsemée 
de non-dits et d’espoir, il a été le plus courageux de nous deux et j’ai été une 
catastrophe ambulante. 

Je me tourne, Archer est habillé, ses cheveux blonds sont encore humides de la 
douche. 


— Je viens de raccrocher avec Dereck, m’informe l’acteur d’une voix rauque. 



Je me fige face à la révélation d’A. Je ne pensais pas qu’il aurait appelé 
quelqu’un. Nous n’avons plus parlé du sujet depuis qu’il m’a sorti de la salle de 
bain. 

Archer s’installe sur un siège devant le bar, face à moi, son portable encore en 
main qu’il serre au rythme des pulsations de ses nerfs. 

— Je ne lui ai rien dit à propos de tes révélations, je lui ai simplement posé 
certaines questions, celles auxquelles tu ne me répondais pas, car je crois qu’à ce 
stade, tu n’es plus capable de me répondre. 

Il baisse les yeux, cette ambiance étouffante revient. Archer n’a toujours rien dit 
sur ce qu’il pensait de tout ça. Est-ce que j’ai envie de l’entendre ? Non, mais 
j’imagine que ça me ferait du bien d’écouter tout ce qu’il a sur le cœur. J’ai brisé 
le sien, je l’ai réduit en miettes, ce n’est que justice. 

Mon partenaire se frotte le visage en soupirant, il tremble, comme s’il encaissait 
encore sa conversation avec Dereck. J’ai envie de lui demander ce que 
l’Australien lui a raconté sur l’enquête et sur SHADOWS. 

— Je sais pour l’enquête. Dereck m’a dit pour son frère, pour ton témoignage, 
mais il a refusé de m’expliquer pourquoi le tien était aussi précieux, il m’a dit... 

Un rire fatigué lui échappe, sa main frotte ses cheveux humides, Archer me jette 
un coup d’œil triste en poursuivant : 

— Il m’a dit que ce n’était pas à lui de m’expliquer le pourquoi. Je te laisse 
imaginer ce que je présume maintenant que j’en ai appris plus sur ce putain de 
label. 

— Archer... 

— Attend, je n’ai pas fini. Dereck m’a aussi raconté comment fonctionnait 
SHADOWS. Chacun sa spécialité, chacun son masque, chacun son domaine... 
et son partenaire. J’ai pigé, c’était sombre et pathétique, mais je comprends 
mieux pourquoi, à notre rencontre, tu m’as imposé certaines règles. 

Archer frissonne, je comprends ce qu’il a cherché à faire durant ses jours de 
retrait, comprendre mes silences, explorer les zones d’ombres et tenter de 
trouver une sortie au labyrinthe que je suis. Il y avait tant d’indices, mais il 



manquait une clé pour les comprendre. Mes blocages n’ont jamais été de sa 
faute. 

— J’ai peur de demander, Démon renchérit Archer, certaines questions me 
glacent le sang. 

— Alors, ne demande pas, je réponds d’une voix calme. 

Protège-toi de moi, A. 

— Qu’est-ce que tu me caches d’autre ? ose mon partenaire sans me quitter des 
yeux. 

— N’est-ce pas suffisamment déjà douloureux pour en rajouter ? j’explique en 
soupirant. 

— Si, mais... je veux que tu saches que tu peux me parler. 

Un rire bref m’échappe. Lui parler ? De cette année d’horreur où j’ai fait la pute 
pour récupérer la seule preuve capable de me protéger d’un fou ? De mes actes 
barbares auprès de soumis, certes consentants, mais hard ? De moi, allongé sur 
une table, acceptant de me faire baiser par l’homme qui a acheté mon viol en 
film ? De toutes ces fois où j’ai trahi notre partenariat, où j’ai agi comme un 
inconnu ? 

Et le reste, Démon, tout ce que tu ne dis pas aux autres et tout ce qu’on ne 
cherche même pas à savoir. 

Si tu savais, A, de qui tu es vraiment tombé amoureux. 

— Ce n’est pas ce qu’on essaie de faire depuis des semaines, A ? je tente. Se 
parler, toi essayant de comprendre pourquoi je suis aussi taré et moi... je 
mentirais en te disant qu’il n’y a que ça, mais c’est le pire de tout ce que j’ai fait. 
Le reste est dérisoire par rapport à mon crime. 

Il m’observe un instant, pensif, son regard clair n’a plus la petite étincelle, elle 
est partie, comme le restant de flamme que j’avais retenu avec Kale. 

L’abcès entre nous s’est crevé, mais l’infection qui se répand semble tout aussi 
dangereuse. 


— Maintenant, la question est de savoir ce que tu comptes faire désormais, 



déclare Archer, en choisissant avec soin ses mots. 


Étrangement, je ne sais plus. Avant, j’avais une ligne tracée, une direction à 
prendre. Un mois ici avec Archer à lui résister, puis un abandon et une chambre 
d’hôtel miteuse loin de mes proches pour clore ma misérable existence, sans 
lettre, sans explications. 

Désormais ? C’est le flou total, Archer m’a désarmé. 

Quelles sont mes possibilités ? Vivre avec ça comme si de rien n’était ? Bordel, 
impossible. 

— Je n’en sais rien, A, j’avoue. Mais rien n’a changé, je me dégoûte à un tel 
point... tu ne peux même pas le mesurer. 

Je vois naître une lueur d’espoir dans son regard. Brève, mais présente. Mon 
cœur s’emballe. Je ne veux pas voir Archer s’éteindre à cause de moi. Pourtant, 
l’acteur ne m’a pas entendu mentionner mes intentions barbares qui le feraient 
sortir de ses gonds en quelques secondes. 

Est-ce que mon cerveau est trop endormi pour penser ? 

La mort était ma seule solution, mais maintenant, c’est la pénombre. 

— Et si nous retrouvions l’acteur ? me propose Archer. 

Le retrouver ? 

J’encaisse le choc de cette proposition. Je le dévisage avec surprise, mon cœur 
rate un battement, est-ce que j’ai... bien entendu ? A me suggère de retrouver le 
mec que j’ai détruit ? 

— Pardon ? 

— Retrouvons l’acteur qui a été...victime, répète Archer. 

— Ma victime, c’était moi, son bourreau, je le reprends. 

Je refuse qu’on minimise ce que j’ai fait. 

L’ambiance dans la cuisine devient plus pénible, je sens de l’électricité dans l’air 
alors que nous glissons vers un sujet délicat. 

Archer ne me quitte pas des yeux en renchérissant : 

— Il n’y avait pas qu’un bourreau dans cette pièce, Démon, si j’ai tout compris. 



Mais tu refuses d’admettre que tu t’es fait également baiser par ton patron cette 
nuit-là. C’était le cerveau et toi l’exécutant. Ce qui vous différencie dans cette 
horreur ? C’est que tu n’étais pas au courant que c’était un viol que tu allais 
commettre, mais lui savait. Ça s’appelle, des circonstances atténuantes, mais qui 
n’excusent en rien le passage à l’acte. Il y a deux bourreaux dans cette histoire, 
mais deux victimes également. Alors laisse-moi finir ce que j’ai à te dire. Dereck 
m’a informé que le procès n’aurait pas lieu avant la rentrée. Il reste cinq mois à 
la défense et à l’accusation. Je ne suis pas flic, ni avocat, mais... 

A respire plusieurs fois en cherchant ses mots, il a l’air stressé, on dirait qu’il n’a 
pas beaucoup dormi depuis que je lui ai dit la vérité. 

— Dereck m’a expliqué que ton témoignage était l’une des clés importantes dans 
l’enquête, alors, tu n’as pas le droit d’abandonner les efforts réalisés pour faire 
condamner ce bâtard. Mais tu veux être puni. Alors, retrouvons l’acteur et 
demande-lui ce qu’il veut faire. Porter plainte ? Rejoindre la bataille juridique et 
aligner ton nom sur le banc des accusés ? Demande-lui, Démon et demande-lui 
pardon pour ce que tu as fait. Ce sera la chose la plus difficile que tu auras à 
faire, regarder dans les yeux celui que t’as brisé et le laisser être maître de ton 
destin, mais tu en as besoin et tu t’aligneras à son jugement, n’est-ce pas ? 

Oui, je le ferai. 

Putain de merde. Je ne m’attendais pas à ça. 

Je reste sans voix face à ce que j’entends, ces paroles engendrent un flot 
d’interrogations en moi. J’ai l’impression de trouver... une alternative. 

La honte m’envahit, le dégoût ne me quitte pas alors qu’Archer continue ses 
explications. Ses mots me heurtent en plein cœur. 

Est-ce que j’aurai le courage d’affronter cet innocent ? Bordel, est-ce juste ? Je 
me fous de moi, de ce que je ressens, mais lui ? 

— Tout est possible Démon. Si le seul moyen pour toi de ne plus avoir envie de 
te foutre en l’air est d’être condamné et d’avoir une peine de prison conséquente 
à ton acte, fait en sorte de réparer cette erreur. Mais sache que tu es déjà dans 
une prison parce que tu te punis déjà chaque jour depuis que tu sais. À lui et à toi 
de voir s’il faut que tu en rejoignes une seconde. 

Mon partenaire respire vite, j’ai l’impression qu’il a affronté une bataille lui 
aussi en devant réfléchir à notre situation. Jamais je n’aurais cru qu’il puisse 
trouver une « solution ». 



— Tu réfléchissais à une... solution, ces derniers jours ? je l’interroge. 


Archer acquiesce. Il a l’air de culpabiliser. 

— Je suis égoïste mais je ne veux pas avoir à te mettre six pieds sous terre. 

Oh Archer bordel ... 

L’acteur détourne le regard, le poids qu’il porte sur ses épaules est étouffant. 
Comme je le comprends. 

— Maintenant, tu veux savoir ce que je pense de tout ça ? Je sais que ça te 
bouffe de ne pas connaître mon avis sur... 

Les mots lui échappent, A perd le contrôle de ses émotions. La peine et la colère 
se dessinent sur son visage. Mais il a raison, j’ai besoin d’entendre ce qu’il 
pense de cette situation. 

— Je t’écoute, je réponds d’une voix calme. 

— Je pense que le viol est un crime terrible, qui brise des vies et qui n’est pas 
puni à la hauteur des dégâts qu’un tel acte engendre. Je pense que tous les 
enfoirés qui humilient et abusent d’innocents méritent de déguster comme 
jamais. 

Sa rage est perceptible. Archer est quelqu’un de principes, quelqu’un qui 
respecte la loi. Il n’aime pas l’injustice et je me prépare à entendre un discours 
terrible. À la hauteur de ce que je mérite. 

Mon partenaire soupire, il passe une main nerveuse dans ses cheveux en croisant 
mon regard. 

— Mais... parfois, les histoires sont plus compliquées qu’elles n’y paraissent. Je 
ne sais pas quoi penser de la tienne Démon. Je ne sais plus rien lorsqu’il s’agit 
de toi. Est-ce que je veux que tu mettes fin à ta vie pour te punir ? Seigneur, non, 
je ne le supporterai pas. Est-ce que ton manque de condamnation me perturbe ? 
Ma morale me hurle que oui, et mes sentiments essaient de démêler tout ça parce 
qu’il n’y a pas qu’un seul coupable dans cette histoire. 

Mais je suis le seul qui ne peut pas vivre avec ce crime sur la conscience. 



— Est-ce que tu voulais violer cet acteur ? me demande Archer d’une voix 
tremblante. 

— Bien sûr que non, je réponds, la gorge nouée. 

— Mais tu l’as fait et tu... Je ne suis pas avocat, je ne suis pas juge, ni juré. Je ne 
sais pas. Je sais juste qu’il n’y a pas qu’une seule victime dans cette histoire et 
qu’il est difficile de coller l’étiquette de bourreau aux côtés de celle-ci, mais ton 
patron t’a berné, il a profité de tes faiblesses pour en abuser et te pousser à 
commettre l’irréparable. C’est le foutoir ! Un putain de foutoir pervers et 
diabolique où plusieurs vies se sont brisées cette nuit-là. Voilà ce que j’en pense. 
Tu regrettes, tu ne peux plus te voir dans une glace sans te dégoûter, tu 
culpabilises tellement que ça m’en crève le cœur. Je voudrais que tu te trompes, 
mais j’ai conscience que non. C’est la vérité, tu as violé quelqu’un et on ne peut 
pas l’effacer. 

La voix d’Archer se brise, l’émotion le percute. Il tente de rester maître de ses 
sentiments, mais la colère et la peine s’entrechoquent. Il me dévoile sa faiblesse, 
et je me demande à quel point ça le détruit de comprendre qu’il aime toujours un 
monstre. 

Archer reste quelques instants silencieux, il attrape son téléphone et joue avec en 
disant : 

— J’ai trouvé un détective privé, je peux le joindre à tout moment et le mettre 
sur l’affaire, si tu me donnes des informations concernant cet acteur, celles dont 
tu te souviens. 

— Pas besoin de détective privé, je l’interromps sans réfléchir. 

— Pourquoi ? 

Je soupire. Archer blêmit, comme s’il s’attendait à me voir me défiler. 

Non, ce n ’est pas ce que tu crois. 

Je songe à sa proposition, j’ai quelques informations sur l’acteur, mais j’ai aussi 
une idée pour le trouver sans débourser des milliers de dollars. 

Une idée qui me soulève l’estomac. 


— Je sais qui pourrait m’aider à le retrouver, je murmure. 



Mon partenaire fronce les sourcils, ma réponse ne semble pas lui plaire, comme 
s’il flairait l’embrouille. 

T’as raison Archer, mon idée est... atroce, et je doute de pouvoir la supporter. Et 
pourtant, nous n ’avons pas le choix. 

— OK, me répond Archer, en voyant que je ne m’expliquerai pas plus. 

— Pourquoi tu t’acharnes comme ça, A ? je l’interroge avant qu’il parte. 

L’acteur se fige. Ses yeux clairs retrouvent les miens, et sa douleur est visible. 

Je suis désolé A. 

— Je préfère vivre dans une existence où tu es derrière les barreaux pour ton 
crime, plutôt que six pieds sous terre parce que tu ne supportes pas l’idée d’être 
impuni pour ce que tu as fait. 

— La prison ne cicatrisera pas toutes mes blessures. 

— Je sais, mais elle refermera sans doute la plus importante. 

Archer se lève en frottant sa barbe de deux semaines, il semble plus âgé, on 
dirait qu’il a vécu toute une vie à mes côtés, faite de vagues de turbulence. 
Qu’est-ce que nous sommes devenus A ? 

— Où allons-nous ? se contente de me demander mon partenaire. 

— Las Vegas, je chuchote d’une voix serrée. 

Archer perçoit mon trouble, la nausée me gagne, des images de mon dernier 
passage là-bas me reviennent en mémoire. Il n’y a que Jigsaw et Scream qui 
peuvent me fournir cette information, il n’y a qu’eux qui savent tout. 

Parce qu’ils étaient les agendas de Battle. 

Que va-t-il se passer si Archer m’accompagne ? Bordel, j’en ai des sueurs 
froides en y songeant. Je ne pourrais pas le retenir de venir avec moi, mais sans 
doute, je pourrais lui faire faux bond et y aller seul. 

Exécuter une demande pourrie pour obtenir des informations et mourir un petit 
peu plus. 

Je n ’ai que ce que je mérite. 



Un peu plus, un peu moins... 

La fatigue et mes démons intérieurs ne me laissent pas en paix. 

— Je ne demande pas pourquoi ? 

— Non, ne demande pas. 

L’exaspération d’Archer revient, il lutte et sincèrement, je crois que je donnerais 
n’importe quoi pour qu’il m’en colle une plutôt que son isolement. 

Il a trouvé la faille, il a pigé comment me rendre fou. 

T’as gagné A, Seattle m’a fait chanceler. 

— Tu sais que je vais te questionner, tôt ou tard ? 

— J’en ai conscience. 

Il acquiesce avant de me dévisager un instant, puis je l’observe rebrousser 
chemin. 

— A ? je l’interpelle. 

— Ouais ? 

L’acteur me fait face, je serre les poings, j’ai besoin de lui dire ce qui me hante à 
cet instant et depuis des mois. 

— Je n’ai jamais voulu te faire souffrir. Je suis un connard, je suis beaucoup de 
choses, mais j’ai toujours souhaité ne pas te voir dans cette position. 

Mon partenaire tressaille. Une expression douloureuse marque son visage. Il ne 
s’attendait pas à entendre des excuses de ma part. 

— C’est trop tard pour ça... je peux vivre avec cette blessure que tu m’as 
infligée Démon, mais ne me demande pas de ne rien faire pour les tiennes, c’est 
foutu. 

— Est-ce que tu m’aimes encore ? 

Je me fige en entendant mes paroles résonner à voix haute. J’y pense tellement 



ces derniers temps que ma langue m’a trahi. Je n’ai pas le droit de lui demander 
ça, d’exiger de savoir ce qu’il en est de ses sentiments alors que je le rejette 
depuis des mois. Est-ce que je viens d’avouer une faiblesse ? Évidemment. Mon 
esprit et mon cœur luttent l’un contre l’autre, dans l’espoir de gagner la bataille 
et ils viennent de perdre tous les deux. 

Est-ce que je veux qu’Archer me déteste ? Oui, mais qu’en est-il du reste ? 

— Je ne sais pas si tu mérites que je te réponde clairement, murmure l’acteur. On 
part ce soir. Fais tes valises. 

Je soupire en passant mes mains sur mon visage, mon cœur bat vite, et un 
sentiment étrange s’installe en moi. J’ignore ce qu’il en est de nous, j’ignore 
comment sera l’avenir. Il n’y a plus de FUCKING BOYS pour le moment, plus 
de rêves, seulement Démon et Archer contre le reste. 



Chapitre 23 

<rt> 

Archer 


Passé - Septembre 2016 
La Blessure 


Dem m’a suspendu aux grilles du plafond qu’il a légèrement fait monter grâce 
au système de levier. Je ne touche plus le sol. C’est troublant et à la fois très 
excitant d’être dans le vide avec comme seul socle, Démon. J’ai tenu aux assauts 
du paddle, mon cul et mon dos sont en feu, mais j’ai réussi. Maintenant, je vais 
pouvoir obtenir ma récompense. 

Démon est face à moi, il a noué mes jambes autour de ses épaules, je me 
retrouve dans une position difficile, mais à la merci de mon partenaire. Mon 
érection pointe contre son visage sexy et diabolique. Cet enfoiré sourit alors 
qu’il suce ses doigts sans me quitter du regard. Je sais quelle direction ils 
prendront, je sais aussi ce que cette bouche va réaliser d’ici quelques instants. 
Les gorges profondes de Démon sont hallucinantes. 

Je dois lui faire entièrement confiance pour ces préliminaires en hauteur. Mes 
bras ne supporteraient pas longtemps mon poids si jamais Dem me lâchait. Le 
banc a viré, je suis véritablement à la merci de l’acteur et j’aime ça, même si 
c’est risqué, Démon gère. J’aime ce piment dans notre partenariat qui tente déjà 
beaucoup de choses. 

Je respire de plus en plus vite alors que Démon laisse traîner sa langue à 
l’intérieur de ma cuisse, je frissonne en sentant le picotement de sa barbe contre 
ma peau. Ma queue bande un peu plus lorsque son souffle la caresse. Mon cœur 
bat à toute allure tandis que je tire sur mes mains. Le son du métal qui 
s’entrechoque ravive la tension dans la pièce. C’est bon, ça me plait, et les 
caméras n ’en ratent pas une miette. 

— Tu mérites ta récompense, me rappelle Démon. 



Je ferme les yeux en acquiesçant. Bordel oui. 

Sa langue vient taquiner le bout de mon membre, un frisson m’électrise, je jure 
en savourant cette vague de plaisir. Je croise mes jambes pour me maintenir, 
Démon glisse une main plus bas, vers mon cul. Ses lèvres effleurent à peine mon 
gland, il me provoque, jusqu’à ce que je perde le fil et qu’il m’engloutisse 
entièrement. Je ne supplie pas, même si l’envie ne me manque pas, le souvenir 
de ses lèvres suçant ma verge et de sa gorge m ’accueillant, me rend déjà fou. 
C’est ce qu’il se produit l’instant d’après. Sa langue percée trace le contour de 
mon érection sensible, il l’humidifie avant de m’aspirer. Mon ventre se contracte, 
et un gémissement m’échappe lorsque ses doigts trouvent mon orifice et 
s’enfoncent en lui. La double sensation me fait haleter. Démon ne perd pas de 
temps, il m ’avale, me lèche et me suce dans un rythme fou. Je bouge des hanches 
à la recherche de plus de contact. Mon partenaire m’accueille profondément, le 
plaisir se répand dans mon être avec rapidité, alors que le feu sur ma peau 
s’intensifie. Les doigts de Démon s’arquent et trouvent ma prostate qu’il 
travaille avec connaissance. Mon souffle devient plus rauque, je transpire et mes 
bras tirent par réflexe sur l’attirail de cuir et de sangles. La grille grogne, 
comme moi. Démon me suce plus fort, mon gland heurte sa gorge, cette 
impression d’être coincé dans un étau me rend fou. L’acteur me connaît par 
cœur, il sait quand augmenter et ralentir son rythme. 

Dem revient sur ma queue, sa langue la lèche, son piercing rajoute une 
sensation supplémentaire qui me fait décoller à chaque fois qu’il titille la zone 
sensible de mon membre, exactement comme à cet instant. 

Ses doigts torturent mes muscles qui palpitent autour de lui, j’ai chaud, vraiment 
chaud. 

Démon me rend dingue et j’aime ça. J’aime sa barbe contre mes cuisses, son 
souffle sur ma peau, sa maudite langue qui me taquine et cette alchimie qui nous 
animent. 

— Oh bordel ! je gémis lorsqu’il m’aspire plus fort et par surprise. 

Mon sexe disparaît entre ses lèvres alors que sa langue tournoie autour de mon 
membre. 

Maudit soit-il. 

Perdu dans le plaisir, je n’entends pas le premier son indicateur, mes mains sont 
toujours ligotées lorsque je me sens partir en arrière. J’ouvre les yeux en 
comprenant ce qu’il se passe. Je n’ai pas le temps de réagir seulement de 
prévenir Démon. 



SADE ! je gueule. 


Démon arrête de me sucer, la seconde d’après, je bascule en arrière avant qu’il 
n’ait le temps de me rattraper pour m’éviter de tomber au sol. 

Mon corps encaisse ma rencontre avec le parterre du Donjon, je tombe à moitié, 
Démon tient encore mes cuisses dans une tentative ratée de m ’aider. Mon épaule 
droite a subi le choc, le feu se répand dans mon bras, je jure comme un damné 
en essayant de retrouver un semblant de dignité, mais surtout de gravité. 

— Bordel, jure Démon. Attends. 

Mon partenaire s’accroupit, il m’allonge, un morceau de la grille est contre mon 
visage, mes bras sont dans un angle étrange. 

J’ai envie de rire, c’est foireux, totalement foireux. 

Comme nous sur certain point. 

Le Dom retire rapidement les liens autour de mes poignets et dégage la grille 
qui a cédé. 

— A, t’es blessé ? me questionne Démon d’une voix sérieuse. 

Fini la baise filmée, le charme s’est rompu en même temps que le métal. 

L’acteur m’inspecte, lorsqu’il touche mon bras, je proteste. 

— Mon épaule ! 

Démon appuie à nouveau, je le maudis. J’ai mal en effet, mais ça passera. Le 
choc de la chute sûrement. Je souris alors qu’il m’aide à me redresser. 

— Je suis désolé, merde. J’ai vérifié la structure pourtant. 

— Apparemment, je suis trop lourd. 

Mon regard croise le sien. 

— Dommage, c’était bien. 

Démon bougonne en me disant d’aller me faire foutre, plus de peur que de mal 
je pense, même si mon bras me fait un mal de chien. J’observe une facette 



nouvelle chez mon partenaire : l’inquiétude. Dans le BDSM, le dominant doit 
veiller à la sécurité du soumis et même s’il l’a fait, un truc a foiré. 

Dem termine de m’examiner, on dirait un vrai doc, c’est amusant. Je n’ai pas eu 
cette habitude avec d’autres doms, je découvre tellement de nouveautés avec lui. 
Ça me plait, cette froideur mélangée à son côté soucieux et... parfois tendre et 
touchant sans même qu’il ne s’en rende compte. 

J’ignore si je devrais le rassurer ou en profiter deux minutes. 

— Il faut que tu fasses examiner cette épaule, insiste-t-il. 

— J’ai surtout besoin de dix minutes allongé. 

Démon acquiesce en se relevant, il passe ses bras sous les miens pour m’aider à 
me lever. Mon torse se plaque contre le sien, mon cœur s ’enraille, une vague de 
sentiments revient me heurter. Ça m’arrive de plus en plus souvent en présence 
de Démon, surtout lorsqu’il m’offre une proximité qui ne devrait pas exister. 

Nos visages sont à quelques centimètres de l’autre, je résiste à l’envie de 
dérober sa bouche pour l’embrasser. Mon pouce traîne sur ses lèvres charnues, 
j’effleure le piercing. Durant un court moment, je pense à Dem, à nous, à quel 
point c’est formidable d’être à ses côtés. 

Je résiste à succomber parce que je sens Démon nerveux, pourtant, sa queue 
bande toujours et ses mains s’agrippent plus fermement, comme s’il voulait me 
garder contre lui. 

— Ta tête ? murmure-t-il sans chasser mon pouce de sa bouche. 

Embrasse-moi Dem. 

— Secouée, je réponds sur un ton rauque. 

Touche-moi encore Dem. 

— Ton bras ? 

Succombe avec moi Dem. 

— Toujours douloureux, mais je doute que ce soit luxé, je hurlerais à la mort 
sinon. 



Nos regards se croisent, l’atmosphère de la pièce augmente, le désir gravite 
autour de nous malgré notre récente frayeur. Le tournage est terminé pour 
aujourd’hui, mais pas ce qui va suivre. 

Démon nous conduit jusqu’au lit, on se blottit l’un contre l’autre, parce que 
même si nous n’avons pas baisé et jouis, c’est un rituel auquel il ne déroge 
jamais avant de quitter le Donjon. 

Et j’aime ça. J’aime être avec lui. J’aime quand les caméras s’éteignent pour 
nous laisser redevenir deux amis qui n’hésitent pas à aller au cinéma, boire un 
verre ou voir un concert ensemble. 

— Je... commence Démon. 

Mais je le fais taire. 

— Plus un mot, ne fais pas cette tête, Dem. Tu prends toujours soin de moi, 
c’était un accident. 

Mon front se pose contre le sien, je tremble, d’envie et d’adrénaline. J’aime 
beaucoup trop cette proximité, cette faiblesse que Démon laisse transparaître 
lorsqu’un truc le secoue ou que j’encaisse les coups. 

Je me cherche des raisons pour justifier le fait que j’aime être avec lui, et ce 
n’est pas une gamelle, qui m’a finalement luxé l’épaule, qui m’empêchera de 
ressentir. 

Bien au contraire. 




Je me réveille en sursaut. Il fait toujours nuit et Démon roule tranquillement sur 
l’autoroute calme. Je sens son regard sur moi. Mon cœur bat vite, ma respiration 
est en vrac. Une putain d’érection déforme mon jean, j’ai chaud. L’excitation 
palpite sous ma peau et me rend nerveux. C’est rare que je fantasme en dormant, 
ça ne m’arrive jamais même. D’ordinaire, mon corps encaisse suffisamment 
pour se laisser aller une fois endormi. Plus maintenant, le stress, la frustration, la 
colère et le reste me mettent dans un sale état. 

J’ai rêvé de ce tournage, de ce seul tête-à-tête qui a dérapé avant que mon 
partenaire ne dérape à son tour. Un accident qui aurait pu arriver à n’importe qui. 
Un accident qui m’a coûté trois semaines d’arrêt et une vilaine blessure à 
l’épaule, mais qui n’a apporté que du bon dans notre relation. Je repense souvent 
à cette époque, Dem culpabilisait et il ne m’a pas quitté durant toute ma 



« convalescence ». C’était amusant de partager ça avec lui. Démon n’est pas 
vraiment doué dans la peau d’une infirmière. Mais cela nous a permis de nous 
rapprocher. Et c’est à la suite de cette blessure que mes sentiments se sont 
décuplés. 

Pourquoi j’y pense aujourd’hui ? Pourquoi nos souvenirs reviennent me hanter 
comme un rappel du pourquoi je suis encore ici ? 

Pourquoi ça me fait si mal ? 

Pourquoi je t’en veux autant ? 

Pourquoi je t’aime encore ? 

Pourquoi je me bats pour toi ? 

— Ça va ? m’interroge le Dom en me sortant de mes pensées. 

La vitre est ouverte, Démon fume tranquillement, la radio est à peine audible. 

— Je crois. 

Je me redresse sur mon siège, je regarde l’heure, il est trois heures, nous avons 
pris la route quatre heures avant. J’essaie de voir un panneau, mais Démon lit 
dans mes pensées. 

— Nous avons dépassé Richland. 

Autant dire que nous sommes loin de notre destination. Pourquoi j’ai eu l’idée 
foireuse de conduire alors qu’un billet d’avion aurait fait l’affaire ? 

Parce que j’ai peur de ce qu’il va se produire... et parce qu’égoïstement, s’il me 
reste peu de temps à passer avec mon enfoiré de partenaire, je veux en profiter. 
Avant la mort ou la prison. 

J’observe Démon, il tire de temps en temps une bouffée de nicotine sans jamais 
perturber sa conduite, il a l’air d’aimer ça plus que tout au monde à cet instant, 
cette liberté qu’on éprouve en conduisant sur l’asphalte. J’en profite pour 
mémoriser ses traits détendus pour la première fois depuis longtemps. 

Est-ce que quelque chose a changé depuis ses révélations ? Oui, mais quoi 
exactement ? 

— Je te crois, tu sais, je chuchote dans la pénombre, quand tu me dis que tu n’as 
pas voulu me faire du mal intentionnellement. 


L’incident dans le Donjon n’avait pas été de sa faute, même s’il maintient le 



contraire encore. On ne peut pas toujours prévoir qu’un accessoire cède ou qu’un 
truc pète. Même si pour le coup, j’aurais préféré que les cordes lâchent, la chute 
aurait été moins mde. 

Comme un signe du destin. 

Et aujourd’hui ? Nous traversons un moment douloureux de notre vie où tout 
s’apprête à changer. 

J’ai tant de questions. Tellement que j’ai l’impression de n’avoir plus que ça. 
Que se passera-t-il à Las Vegas et pourquoi ça semble autant le faire flipper ? 
Qu’adviendra-t-il de ce que nous sommes et du reste ? 

— Est-ce que tu as pensé aux quatre dernières années quand tu t’es tranché les 
veines ? je demande avec calme, la gorge nouée. Est-ce que t’as pensé à tes 
parents ? À moi ? 

Ce n ’était pas forcément la seule solution. 

Ma question engendre une ambiance pesante. Démon serre le volant en jetant sa 
clope par la fenêtre, il ne me regarde plus, il scrute l’horizon comme si ce 
dernier était la meilleure échappatoire. 

— Non, m’avoue Démon. 

Et si tu avais pensé à nous ? 

— Alors, penses-y. Pense à nous la prochaine fois que tu veux mettre fin à ta vie. 
Il y a des gens qui t’aiment et qui seraient anéantis par ta perte. 

Pense à la possibilité que l’avenir ne soit pas seulement fait d’ombre, mais de 
lumière également, même s’il sera imparfait. 

Je ferme les yeux en somnolant pour chasser la vague qui me percute quand je 
repense à cette nuit. Démon me manque, ce que nous avions me manque et je 
suis en colère pour ce que nous n’avons plus. Je déteste notre présent, je déteste 
ce qu’il a fait et je m’en veux de ne pas réussir à deviner ce qu’il ne me confie 
pas encore. 

— J’ai pensé à toi chaque jour quand j’étais à New York, je lisais chacun de tes 
messages, m’avoue-t-il. 

Et ça me surprend. Il lisait mes messages. Tous mes messages. 

Pourquoi tu ne m’as pas répondu ? 



Démon s’interrompt un instant, je continue de simuler mon sommeil en espérant 
que mon partenaire ne se taise pas. 

— Je pensais à toi à chaque fois que je sombrais, conclut-il, je suis désolé. 

Mon cœur se serre en l’entendant prononcer ces dernières paroles. Je sais que ses 
maux sont plus profonds, je sais qu’il y en a d’autres, mais mon esprit peine déjà 
à encaisser ses révélations. 

Pourquoi suis-je tombé amoureux d’un être comme lui ? Quelle force faut-il 
pour aimer quelqu’un malgré l’horreur ? 

Je résiste à l’envie de m’effondrer, j’ai toutes les cartes en mains et si j’ignore où 
Las Vegas nous mènera, je sais que nous nous éloignons de Los Angeles et de la 
menace de mort planant au-dessus de Démon. 

Je me prépare à le perdre une troisième fois. La première quand il s’est jeté à 
corps perdu dans une descente en enfer, la seconde lorsqu’il s’est ouvert les 
poignets, et la troisième se déroulera lorsqu’il franchira probablement les portes 
d’une prison, d’où il n’en sortira probablement pas avant des années. Là, je le 
perdrai définitivement. Mais mieux vaut ça à la mort, mieux vaut l’enfermement 
à la distance de deux mondes qui semblent se côtoyer, mais qui ne se rejoignent 
jamais. Notre enfer ne peut pas être plus terrible qu’il ne l’est à cet instant, et le 
paradis semble désormais une lointaine utopie. 



Chapitre 24 



Démon 


Passé - Décembre 2017 
NEW YORK 


II neige ici aussi, je déteste ce putain de froid qui glace le sang. Il paraît que 
c’est beau, mais en ayant grandi dans le Sud, je ne suis pas habitué aux flocons 
blancs qui parcourent le ciel. Il est tard, j’ai eu des difficultés à trouver un avion 
qui ne me coûte pas un bras pour aller jusqu’à New York. Avec les fêtes, j’ai très 
peu de temps pour voir mon interlocuteur. J’aimerais remettre ce que je détiens 
à quelqu’un de confiance. 

Je n ’ai pas perdu de temps une fois le DVD de mon snuffmovie en main. Le PDG 
a tenu plus longtemps que je ne l’aurais cru, il m’a baisé avec toute l’envie et la 
frustration qu’il doit accumuler. Je douille sévèrement. Mais pas autant que la 
nuit où j’ai tourné le film que j’ai en ma possession. Ce fumier m’a souhaité 
bonne chance avant de partir et m’a assuré qu’il serait difficile pour les hommes 
en charge de l’enquête de trouver les clients de Battle. Ce bâtard m’a confirmé 
que rien ne reliait les acheteurs à Battle et ce n’est pas Jigsaw et Scream qui 
parleraient. 

Mais un jour, ils tomberont. 

Il est encore tôt et les locaux du FBI sont assez bondés malgré les départs pour 
les vacances de Noël. Par chance, Vmz Cole est toujours présent, je l’attends 
depuis dix bonnes minutes dans son bureau, la secrétaire de l’étage m’ayant 
informé d’un déplacement. 

Je scrute la vue à travers la fenêtre en lorgnant les bibelots sur le bureau. Le 
frangin de Dereck a fait un sacré chemin. 

— Monsieur Riggs, je suis surpris de vous voir à quelques jours des Fêtes, 



annonce Vmz en entrant. 


Je me tourne pour faire face au frère aîné de Dereck. Il retire son manteau en 
fermant la porte. Il a l’air étonné de me voir ici alors que nos derniers échanges 
ont été compliqués à Los Angeles, lors de sa visite. D’après ce que j’ai compris, 
toutes les causes les plus désespérées l’intéressent. Je vais lui en servir une 
nouvelle. 

Ensuite, j’irai acheter de quoi terminer ivre mort dans une chambre d’hôtel pour 
oublier tout ce qu’il s’est passé, pour oublier le corps de cet homme contre moi, 
de son sexe m ’empalant et toute la merde que je cumule depuis ma descente en 
enfer. Mais avant, j’ai une livraison à faire. Une qui changera toute la donne. 

— Je devais vous parler, c’est urgent, je confirme. 

Vmz frotte ses joues râpeuses en essayant de me scanner, j’ai une sale gueule, je 
le sais. Je ressemble à un taulard. 

— Est-ce que vous allez bien, Monsieur Riggs ? 

Non. 

— On peut s’activer, je jure en sortant une dope. 

L’agent me fait les gros yeux, mais au point où on en est, il peut ouvrir sa putain 
de fenêtre et me laisser fumer. Je devrais lui en proposer une pour l’aider à 
encaisser ce qui va suivre. Il sait pour toutes les abominations et barbaries de 
SHADOWS, Vmz Cole est au courant pour mon snuffmovie, il a déjà eu les 
détails de cette putain de nuit. Mais entre l’entendre et le voir... 

L’homme verrouille son bureau, comme s’il sentait que notre conversation ne 
devait pas être interrompue. Il m ’invite à m ’asseoir, je refuse sa proposition, je 
préfère être debout. J’ai passé mon quota d’heures le cul en feu dans l’avion. 

— Vous puez l’alcool et vous semblez souffrir, comme si on vous avait passé à 
tabac, me fait remarquer Vmz, dois-je savoir quelque chose ? 

— Non rien. 


Vmz s’installe derrière son bureau, il cherche un dossier dans son étagère et sort 
un carnet. Dès qu’il est prêt à m’entendre, je me lance : 



— Vous allez mettre votre frère hors circuit. 


— Mettre Dereck hors circuit ? Pourquoi ? 

Je fouille la poche intérieure de mon cuir. Je lui tends la pochette du DVD, en 
une fraction de seconde, une ambiance désagréable s’installe dans les lieux. 
Vmz reconnaît immédiatement l’annotation. 

— Parce que je vous donne une preuve suffisante pour le sortir de ce bordel, 
j’explique. 

Cette affaire est en train de prendre des proportions énormes. Sage, la petite de 
Jax a été renversée, on a tenté de faire pareil sur Archer. Je ne veux pas que des 
innocents soient mis en danger par notre faute. Dereck n’est qu’un témoignage, 
certes important, mais avec mon film, le FBI et l’accusation ont de quoi prouver 
les dires du gamin qui a survécu. C’est le seul snuffmovie qui ne pourra pas être 
discrédité. 

— Qu’est-ce que vous avez fait Riggs... murmure Vmz, choqué. 

Il hésite à récupérer le DVD, alors je le pose devant lui. Mon cœur bat de plus 
en plus vite, j’essaie de chasser les démons. On doit rester concentré. Vmz va 
devoir entendre le récit d’un pauvre taré qui, pour sa liberté, s’est sacrifié. 

— Ce qui devait être fait. J’ai fait la pute pendant des mois, bien avant que vous 
n’entriez dans ma vie en m’apprenant qu’une enquête était ouverte pour faire 
tomber le réseau de Battle. Il me menaçait et je savais très bien qu’en retrouvant 
mon film, il arrêterait. J’ai réussi à contacter le propriétaire et avant que vous 
ne vous lanciez dans une série de questions, vous ne pourrez rien contre ces 
hommes. Nous ne ferons jamais tomber les acheteurs, encore moins ceux qui les 
protègent. 

— Seigneur... 

Vmz observe le DVD comme s’il pouvait lire à travers. 

— Regardez et discutons-en, j’ai tout mon temps désormais, mais il faut sortir 
Dereck de ce foutoir. Il a une famille qui l’attend. 



Son regard clair croise le mien, j’y lis de l’incompréhension, mais surtout une 
forme d’inquiétude. Est-ce que son esprit s’imagine les pires scénarios me 
concernant ? Il peut. J’en ai bavé pour récupérer ce film et maintenant que 
Battle est en prison, le seul moyen de conserver cette liberté, que j’ai blessée, est 
de le faire condamner. 

Dereck s’est déjà sacrifié pour que tout ceci soit possible, il mérite de connaître 
la paix. 

— Et vous ? 

— Moi ? Dans une autre vie, j’aurais pu espérer quelque chose, maintenant, je 
me contente de mon bordel. 

Je pointe du doigt le DVD. 

— C’est une de vos meilleures chances, agent Cole. Condamnons cette ordure, je 
n’ai plus rien à perdre si ce n’est ce film. 

J’ai déjà perdu le reste, Archer, ma famille et sans doute, ma carrière d’acteur 
porno. 

Vmz attrape la pochette et en sort le contenu, ses mains tremblent légèrement. Il 
a déjà visionné des snuffmovies, la différence, c’est qu’il n’avait pas la victime 
en face. 

Je reste de marbre alors qu’il actionne le film, je l’entends jurer alors que les 
premiers hurlements résonnent. Vmz coupe très vite, il tient à peine dix minutes. 
Il n’a pas vu le plus terrible. Mon regard dérive vers la fenêtre. Le silence 
s’installe, je sens le malaise de l’agent qui ne trouve pas les mots pour 
enclencher la conversation. Que dire ? Rien. 

Alors je noie mon esprit, et je comprends pourquoi les gens aiment la neige, 
c’est si beau et ça cache tellement d’impureté. 




Présent - Mai 2018 



LAS VEGAS 


J’accepte la serviette remplie de glace que mon partenaire me tend. Je reste assis 
sur la commode de la chambre. On a réservé une piaule dans un hôtel pas trop 
pourri. Nous sommes arrivés il y a deux heures dans la capitale du vice et je me 
sens déjà mal. Trop de souvenirs nauséabonds reviennent déjà. Archer est tendu, 
comme s’il se préparait à ce que j’explose à n’importe quel moment. 

C’est lui qui a cédé le premier lorsque je lui ai annoncé qu’il ne 
m’accompagnerait pas. L’acteur a pété un plomb et mon visage a rencontré son 
poing. Ma tentative de l’éloigner de mon bordel ne lui a pas plu. Archer est 
fatigué de mon rejet constant. 

Si tu savais A, pourquoi je cherche autant à te convaincre de prendre une autre 
direction. 

— Où allons-nous alors ? me questionne Archer. 

J’appuie la glace contre ma pommette. Il ne m’a pas raté, ça me lance dans tout 
le côté droit. Je lui jette un regard désolé. Est-ce que j’ai le courage de me battre 
contre lui ? Bordel, il le faudrait. L’idée même qu’Archer rencontre Jigsaw et 
Scream me donne des envies de meurtres. 

Mon partenaire m’en a mis plein la gueule avant de se calmer par miracle et 
d’aller me chercher de la glace. Il est électrique, à bout de nerfs et certainement 
épuisé. J’aimerais qu’on sorte de cette spirale infernale. Pour lui surtout. 

Tu ne mérites pas ça, A. Tu ne mérites pas de découvrir mes autres secrets de 
cette façon-là. 

C’est ce qui m’inquiète le plus : ne pas réussir à semer ou à convaincre Archer 
de m’attendre ici et que mes deux anciens bourreaux profitent de mon point 
faible pour s’amuser. 

Et s ’il apprenait que... 

— Je t’accompagnerai, n’essaie pas de me persuader du contraire, déclare 
Archer en allant vers le mini bar. 

Il sort deux bouteilles de bière avant de revenir vers moi. Il m’en tend une que 
j’accepte en le lorgnant sérieusement. 

Je suis foutu avec lui, je pensais que j’étais plus coriace que ça, mais plus les 
jours avancent, plus il me devance. 



— On va dans les bas-fonds de cette putain de ville. 


— Qu’est-ce qu’il y a là-bas ? insiste Archer. Depuis qu’on est arrivés, j’ai 
l’impression que tu vas exploser. Pourquoi ? 

Je bois quelques gorgées de bière pour me donner du courage. Le scénario se 
répète. À chacune des sessions programmées par les deux tarés, je louais une 
chambre, j’arrivais avant, je buvais pendant un moment, histoire d’avoir la force 
de me rendre à ces maudits rendez-vous. 

Je ressens la même chose aujourd’hui : le dégoût, la crainte. Je n’ai pas revu 
Jigsaw et Scream depuis que j’ai accompli la dernière partie de l’accord pour 
obtenir les informations sur l’acheteur. 

Des sueurs froides me gagnent vitesse grande V, j’ignore comment protéger 
Archer des vérités qui vont être dites ce soir. Je le sais, je ne pourrai pas 
empêcher les deux acteurs de parler. 

— On va aller rencontrer deux anciens acteurs de chez SHADOWS. Deux 
ordures qui étaient très influentes dans le label, j’annonce d’une voix serrée. Et 
avant que tu ne demandes : non, le FBI ne pourra jamais les relier avec l’affaire. 
Mais ils étaient les yeux et les oreilles de Battle. Ils savent tout. 

— Est-ce qu’ils ont tourné des snuffmovies ? demande A, stressé. 

Mon regard croise le sien, est-ce qu’il est réellement prêt à sombrer à mes côtés 
l’espace d’une nuit ? Et peut-être toute une vie ? 


— Oui. 


— Seigneur... 

Archer vide sa bouteille en jurant. Une ambiance pesante s’installe entre nous, 
j’entends ses questions, celles qu’il se pose depuis que je lui ai dit qu’on pouvait 
« facilement » retrouver l’acteur que j’ai brisé. 

— Où les retrouvons-nous ? 

— Dans leur club, ils ont ouvert un lieu où le sadisme et la soumission extrême 
sont pratiqués. 



— Va-t-il falloir qu’on se fasse passer pour des gens intéressés ? 


Je passe une main dans mes cheveux, j’appuie davantage contre ma joue pour 
soulager la douleur. Je calme celle extérieure, mais celle à l’intérieur ne s’atténue 
pas vraiment. 

— Non, j’ai une entrée. 

— Une entrée ? souline A. 

— Tu n’as pas envie de savoir comment j’ai obtenu mon « pass », je soupire. 

Ma voix tremble, et Archer perçoit mon trouble. 

— J’ai envie de savoir, justement, je veux savoir dans quelle direction je vais et 
avec toi c’est toujours trouble, me reproche-t-il. 

Je sens venir le prochain affrontement. Archer a pris certaines décisions pendant 
ces derniers jours, dont celle de ne plus me laisser mener la danse, il ne tente 
plus d’éviter de me brusquer, il prend les rênes et ne compte pas lâcher. 

— Démon, réponds-moi. 

Sa voix est tranchante. Il me dévisage avec sérieux, ses yeux sont remplis 
d’espoir et j’ai envie de lui dire : ne crois pas trop, n’espère pas que la vérité soit 
acceptable. 

— J’ai eu besoin d’eux pour avoir des informations qui m’ont permis d’apporter 
des preuves pour l’enquête, c’est tout ce que t’as besoin de savoir. 

Archer soutient mon regard, comme pour tenter de voir si je dis la vérité ou pas. 
Je ne mens pas A, je tais simplement la façon dont j’ai eu ces infos. 

— OK, murmure Archer. 

Je termine ma bière alors que le silence revient, la glace finit par fondre. Archer 
regarde son téléphone, il rejette un nouvel appel de sa petite sœur, Arya. Depuis 
quand je n’ai pas demandé de ses nouvelles ? D’elle et de ses parents. La famille 
est tellement importante pour lui. 



Archer m’a traîné plusieurs fois chez lui pour des repas le dimanche. Ses proches 
sont géniaux et très ouverts d’esprit, même si le job de leur fils n’est pas celui 
qu’ils espéraient, ses parents le taquinent souvent à ce sujet mais ne le critiquent 
plus pour son choix de carrière. 

Archer filtre une deuxième fois l’appel, il provient de sa mère. 

— Tu devrais décrocher, je déclare. 

— Pour mentir à ma mère quand elle me demandera si je vais bien ? soupire 
Archer, plutôt lui envoyer un SMS. 

— Elle doit s’inquiéter pour toi. 

Ma remarque fait rire nerveusement Archer. 

— On passe notre existence à s’inquiéter pour quelqu’un. Ma mère sait que ça 
ne va pas depuis des mois. Ma petite sœur, Arya, ne cesse de me dire que j’ai 
besoin d’un amoureux. Je préfère ne pas rajouter un poids à mes épaules en 
décrochant. 

J’ai besoin que tout ceci se termine, reste en suspens. 

Je n’insiste pas, j’observe Archer envoyer un bref SMS à sa mère. Le silence 
retombe, je repense à quel point il était bienfaiteur avant. Ce silence où nos 
regards ravivaient le feu de l’attirance et de la complicité. On s’est entendus dès 
les premiers instants, Archer a toujours été talentueux pour lire dans mes pensées 
et voir au-delà de ma froideur. 

Il est le premier à qui j’ai fait confiance après Kale. 

Le premier que j’ai laissé m’approcher d’aussi près. Le premier homme pour 
lequel il m’est arrivé de penser que, si je n’étais pas autant cassé, je pourrais 
l’aimer. 

Le premier dont je me suis véritablement soucié et le seul que j’ai laissé 
m’aimer. 

À quel point j’ai été aveugle avec Archer ? J’ai toujours ressenti cette alchimie, 
je l’ai chérie, j’en ai abusé, je m’en suis enivré, comme un drogué. Mais est-ce 
que je suis fait pour ce genre de sentiments ? J’en doute. Je suis cassé justement. 
Encore plus après cette terrible année, après ce secret. 

Je ne peux pas t’aimer comme tu l’espères A, j’en suis moi-même incapable. 


— Pourquoi Las Vegas t’inspire autant de haine ? m’interroge Archer en fixant 



le vide. 


— Parce qu’il n’y a que des raclures ici. J’aimerais raser cette putain de ville. 

Ma remarque le fait sourire. 

— J’ai toujours rêvé de baiser sur un balcon donnant sur le Strip. 
Malheureusement, aucun de mes potes n’a décidé de se marier pour improviser 
un petit road-trip dans la ville de tous les vices. Dire que j’aurais pu me trouver 
un serveur et le baiser contre une balustrade, plaisante-t-il. 

Il frotte son visage, fatigué, ses mots résonnent comme une déclaration 
mélancolique qui me captive. 

— J’aurais voulu qu’on aille voir THE CROWS OF DARKNESS à Las Vegas. 

Notre groupe, notre premier point en commun hormis le BDSM. Je me rappelle 
chaque concert auquel nous avons assisté ensemble. C’était géant à chaque fois. 
Ça l’était surtout parce que chaque événement était avec lui. 

— Qu’est-ce qu’il se passera ensuite pour toi A ? Après tout ce bordel, j’ose 
demander. 

Ma question jette un froid entre nous. Archer me fait signe de lui faire une place 
sur l’immense commode, il ne s’y installe pas, mais l’acteur vient s’appuyer 
contre elle... près de moi. 

— Je ne sais pas, c’est difficile de se projeter maintenant. Même pour nous. Tu 
vois, avant que tu ne partes en couille, j’avais des projets. Celui de tomber 
amoureux de mon partenaire n’en faisait pas partie, mais j’ai fini par m’habituer. 
J’ai accepté que tu ne puisses jamais ressentir la même chose. Quand tu m’as 
rejeté, tu as flippé et si je t’en ai voulu, j’ai compris. L’amour pour toi est 
éphémère, même si tu as eu des exemples, ce genre de sentiments ne t’est pas 
familier, tu ne sais pas comment le contrôler, mais tu ressens quand même. Est- 
ce que tu as des sentiments pour moi, Démon ? Je ne te pose même pas la 
question, parce que franchement, je n’en sais rien et toi non plus. Ce n’est même 
plus ma priorité maintenant. 

L’acteur me jette un regard triste, il semble résigné et c’est blessant de le voir 



ainsi. On ne devrait pas connaître ce sentiment lorsqu’il s’agit d’amour. 

— Je voulais te convaincre ce jour-là, m’avoue-t-il en souriant. Je voulais te 
laisser encaisser ma révélation après cette putain de baise intense, je voulais que 
tu comprennes que j’étais sincère et qu’on avait une chance. J’avais un 
programme en tête, je comptais te rendre fou et te... séduire. Bon sang, j’ai été 
stupide, mais j’y croyais, parce qu’à chaque fois qu’on terminait une session et 
que tu me prenais dans tes bras, pas seulement par obligation, mais par... 
plaisir de le faire, j’avais l’impression que le Donjon n’existait plus, que la 
réalité était éloignée et qu’au fond, nous étions simplement deux hommes qui 
avaient réussi à se trouver malgré les secrets. 

Archer pose une main sur mon genou, son contact m’envoie une bouffée de 
chaleur, je résiste entre l’envie de lui dire de ne plus me toucher et celle de 
l’attirer plus près, parce qu’égoïstement, j’en ai besoin. 

Je n ’ai plus de carapace pour me protéger de ces envies-là. 

— Je suis toujours meurtri par ce que j’ai appris, mais... tu es toi. À mes yeux, 
je ne connais qu’un Démon même si je ne nie pas que ton terrible passé a existé. 
Je ne te lâcherai pas, je ne t’ai pas lâché et je ne compte pas le faire. Ce serait 
plus simple pourtant, mais je ne peux pas. Nous sommes toujours amis, Démon, 
même si... ça ne m’empêche pas de t’aimer encore, il y a d’autres batailles 
moins égoïstes à mener avant. Je voulais que tu le saches, quoiqu’il se passe à 
Vegas, rien ne changera pour moi. Je t’aime encore. 

Ça ne m’empêche pas de t’aimer encore. 

Je n’ai plus la force de me battre contre lui, ce soir. Je me laisse aller contre son 
épaule en maintenant toujours la serviette contre ma joue. C’est toujours aussi 
déstabilisant quand l’acteur se met à révéler ses sentiments. 

— Je n’y arriverai pas A, je ne pourrai pas m’empêcher de te rejeter. 

Est-ce ma façon de l’aimer ? 

— Je ne peux pas résister à l’envie de te rattraper malheureusement, me confie-t- 
il. 


On se jette un coup d’œil, Archer sourit en m’interrogeant : 



— C’est douloureux de laisser tomber son masque, n’est-ce pas ? 


— Plus que tu ne le crois. 

Archer ne rajoute rien de plus, que dire de toute façon ? L’avenir est incertain. Il 
y a tant de problèmes à régler encore, et très peu de probabilités de voir ses 
projets se réaliser. Je doute d’être encore en liberté d’ici quelques mois. L’idée 
de terminer ma vie en prison devrait m’effrayer, pourtant, elle rassure mes peurs 
et éteint mes pulsions. 

J’aimerais dire à Archer de partir pour de bon, de ne pas assister à ça. Je le brise 
à chaque fois et il s’accroche. 

Je ne veux pas qu’il attende quoi que ce soit de moi. Je veux qu’il trace sa route, 
qu’il ne laisse pas son amour lui dicter sa fidélité. 

Mais pour le moment, je me laisse prendre au jeu, je retrouve un bout de ce que 
nous étions devenus avant que tout n’explose. Deux amis, deux amants proches 
qui tentent de ne pas céder aux sentiments. 

Dans une autre vie, on aurait fini par laisser tomber toutes les armes pour tenter 
l’aventure, mais pas cette fois. 




Quelques heures plus tard. 


Tramer Archer ici ressemble à la direction que prenaient les condamnés à mort 
pour aller à l’échafaud. Le chemin engendre un flot d’émotions qui me serrent la 
poitrine et m’étouffent. Je tente de rester maître de mes réactions, j’ai adopté un 
visage impassible. J’espère que nous allons pouvoir entrer au sein du club. Je 
n’ai pas prévenu Jigsaw et Scream, mais après ce qu’il s’est produit entre nous, 
je doute qu’on me refuse l’entrée. 

Nous avons dû nous habiller comme deux membres, en noir et en cuir. Je n’ai 
pas l’habitude de voir Archer dans cette tenue. D’ordinaire, nous tournons à poil, 
alors voir le cuir mouler son corps athlétique me chamboule encore plus. Je suis 
perdu entre fascination et désir, peur et mensonges. 

J’ai tenté de dissuader A de m’accompagner encore, mais plus je le fais, plus 
cela éveille des soupçons chez mon partenaire. Tout m’échappe et je sens arriver 
l’inévitable. Si je montre mes faiblesses devant les deux Doms, ils vont 
m’écraser pour en tirer un avantage. 

Je dois redevenir ce Démon fort, celui qui est venu à chaque fois, la tête haute, 



brisé, mais d’acier. Il est toujours là quelque part, Archer ne peut pas l’avoir 
totalement déglingué. 

On arrive devant l’entrée, la rue est toujours aussi miteuse. Mon cœur bat de plus 
en plus vite alors que le videur nous dévisage. On ressemble à des habitués, et 
l’idée que tout le monde pense qu’Archer est mon soumis, me met franchement 
mal à l’aise. En public, il a horreur de ça, le BDSM, c’est en privé seulement. Il 
n’y a que lui pour accepter d’adopter les codes de notre milieu devant des 
inconnus pour m’aider. 

Regarde tout ce qu’il fait pour toi. 

— Démon, t’es de retour, se moque le videur. Et en charmante compagnie. 

Je lui fais un doigt d’honneur en adoptant mon allure de connard, celle qui est 
naturelle. Pas besoin de me forcer, elle revient au grand galop lorsqu’elle 
concerne Archer. Le videur ne pose pas de questions sur mon partenaire, il se 
contente de nous ouvrir en nous souhaitant une bonne soirée. 

— Je vois que t’es un VIP, jure A entre ses dents. 

— Ne commence pas, je réponds froidement. 

— C’est loin d’être rassurant, Démon, m’engueule-t-il à voix basse. 

La porte se ferme, mon cœur frappe ma poitrine de plus en plus fort et l’angoisse 
monte. J’essaie de bloquer les images qui gagnent mon esprit, mais chaque acte 
immonde que j’ai créé dans ces lieux revient me hanter. Le sang, la baise, 
l’humiliation. 

Et Archer est là, derrière moi, il découvre l’univers lugubre du club BDSM des 
initiés extrêmes. La musique vibre entre les murs, le parfum du cuir se diffuse. 
J’ai mal au cœur, j’ai envie de fuir, mon instinct me dit de me barrer. 

Est-ce que je vais le supporter ?! 

Jigsaw et Scream doivent être prévenus de ma présence à l’heure qu’il est. Mes 
visites ne peuvent jamais s’effectuer discrètement lorsqu’on est sur la liste des 
maudits privilégiés de ces salauds. 

— Où allons-nous ? m’interroge A. 


On se fond dans la masse, j’annonce. 



Je ne peux pas traiter Archer comme un chien en public, sa simple présence 
derrière moi, dans son accoutrement est déjà humiliante pour l’acteur, faire plus 
nous coûterait trop. 

A ne discute pas, à vrai dire, je le sens nerveux. Je crois que mon partenaire n’a 
jamais foutu les pieds dans ce genre d’endroit hormis chez Kale. 

On descend l’escalier menant aux salons, j’entends des bruits, il y a beaucoup de 
monde. La musique résonne de plus en plus fort, la lumière est tamisée. Ma 
respiration s’accélère et mon rythme cardiaque aussi. Je m’attends à découvrir 
une orgie, et je ne suis pas déçu. 

Lorsque nous pénétrons dans la salle principale, nos regards captent une fête 
mêlant rires et plaisirs extrêmes, démonstrations et exhibition, violence et 
sessions live. 

Il y a des soumis qui se font flageller tandis que d’autres regardent et se 
procurent une satisfaction du spectacle, certains ont recourt à d’autres pratiques, 
rien de véritablement choquant par rapport aux dernières soirées auxquelles 
j’ai... participé. 

Ce n’est peut-être que le début. 

Je cherche du regard des visages connus, mais entre les masques, la lumière et 
les corps en mouvement, difficile de reconnaître quelqu’un. 

— Seigneur, déclare Archer au bout de cinq minutes. 

Je me tourne dans sa direction et me fige à mon tour en constatant où est le clou 
du spectacle de la soirée. Au centre, un couple et un objet imposant s’exercent. 
Ma première réaction me déclenche des frissons, une chaleur familière et 
totalement interdite me captive. En quelques instants, je suis victime d’un flot 
d’émotions et d’excitation. 

Mais pas à cause de ce que je vois. 

Je m’approche d’Archer, toujours de marbre. Mon souffle chatouille son oreille, 
j’observe le regard fiévreux de mon partenaire sur le couple qui s’expose à la 
vue de tous. 

— Tu te souviens ? je murmure. 

Archer me scrute avant de fermer les yeux et d’acquiescer. La chaleur émane de 
son corps et vient me percuter. 

Mes yeux dérivent vers le soumis ligoté sur une civière en cuir, ses jambes 
écartées montrant clairement au public la raison de ses hurlements de plaisir. 
Archer se raidit, une excitation familière le gagne malgré les lieux lugubres. Ce 



n’est pas ce qu’il voit qui l’excite, ce sont nos souvenirs. 

Nous aussi, nous avons partagé ça à une époque où la confiance existait encore 
et où rien n’était impossible, et certainement pas ses désirs. 



Chapitre 25 

cro 

Archer 


Passé - Novembre 2016 


Démon a été mystérieux aujourd’hui. Il ne m’a pas dit ce que nous allions faire, 
il m’a simplement expliqué que la session se porterait sur une pratique dont 
nous avions déjà discuté et validé. 

La liste. 

On va rayer une proposition. J’ignore laquelle et c’est ce qui engendre une 
excitation terrible au fond de moi. Je suis allé me préparer comme d’habitude, je 
me suis douché, suivi de l’éternel rituel du lavement dont on aimerait bien se 
passer. Quand on accepte d’être passif dans le porno, il y a des gestes 
obligatoires auxquelles on ne peut pas déroger. 

Ces rituels m’aident à entrer dans la peau de l’acteur en laissant Archer 
s’éloigner de cette réalité. 

Démon en profite toujours pour préparer le Donjon. Il actionne les caméras et 
les place stratégiquement si besoin. 

Parfois, mon partenaire met de la musique et nous coupe du monde extérieur. 
Notre lieu de tournage ne change jamais comparé aux autres et s’il m’arrive de 
faire des sessions extérieures, je me sens toujours plus à l’aise ici. Pourtant, Jax, 
Brooks et Lake savent se montrer accueillants, mais il n’y a pas cette petite 
étincelle. Elle n’est présente qu’avec Démon, elle s’intensifie depuis notre 
rencontre pour devenir plus forte. 

Mon partenaire n’est plus seulement mon compagnon de porno, c’est un ami, un 
que tout le monde ne comprend pas, sauf Jax. Je me sens libre d’être qui je veux 
avec le Dom. Démon inspire une confiance sans limites. Il a ses défauts et son 
caractère ermite que je m’emploie à améliorer, peut en agacer certains, mais 
j’aime ça. 

Comme je l’aime lui. 



Je termine de me sécher quand Démon toque deux fois avant d’entrer. Je me 
tourne pour lui faire face, il est toujours en jean noir et en débardeur sombre. 
Mes yeux scrutent les tatouages visibles, c’est une fascination qui ne s’estompe 
pas. J’aime les dessins détaillés et pensés avec intelligence. Les tatouages 
bougent en fonction des mouvements de leur propriétaire, donnant à Démon une 
allure d’œuvre d’art lugubre, mais sexy. Ouais, il l’est toujours et je le pense de 
plus en plus souvent. Peut-être trop ? Peut-être que ça influence sur la sensation 
qui naît au creux de ma poitrine en sa présence. 

Ne jamais tomber amoureux d’un acteur porno. Jamais, et encore moins de son 
partenaire. Et si j’étais en train de briser cette règle, qu’est-ce qu’il se passerait 
après ? 

Démon frotte sa barbe de quelques jours en me lorgnant sans gêne, impossible 
d’ignorer le désir entre nous. Il est présent, il nous domine et nous permet 
d’atteindre une certaine célébrité sur le net. Les gens aiment davantage le 
BDSM de FUCKING BOYS maintenant qu’il y a une histoire derrière et une 
complicité qui crève l’écran. 

Un frisson me submerge, la nudité n ’a jamais été un problème pour moi, surtout 
sous le regard de Démon. 

— A ? 


— Oui ? 


Dem sort un bandeau sombre de son jean. Mon rythme cardiaque s’accélère. 
Mon cerveau se met à carburer, mille et un fantasmes se créent. 

Qu’as-tu en tête ? 

— La session débutera lorsque je t’aurai retiré ce bandeau, d’accord ? 
m’explique le Dom. 


— OK. 


— T’es prêt ? me demande-t-il en laissant traîner ses yeux de nouveau sur mes 
muscles bronzés. 

— Toujours, je réponds dans un clin d’œil. 


— Mackenna est en train de faire des photos promotionnelles. 



— Elle va rester ? je l’interroge, surpris. 


Démon secoue la tête, chose surprenante, si j’adore qu’on m’observe, ce n’est 
pas le cas de Dem. Pourtant, il m’a avoué un jour qu’il avait aimé ça, mais plus 
maintenant. Le pourquoi reste un mystère que je ne cherche pas à élucider. Je 
sais qu’il a fréquenté des lieux miteux qui ont sans doute laissé leurs marques. 

— Non, elle va partir. 

Une chaleur familière de plus en plus forte s’éveille en moi, les indications de 
Démon en disent long sur ce qui m’attend de l’autre côté de la porte. Si 
Mackenna est venue immortaliser ce moment pour le teaser sur la toile, c’est 
que mon partenaire n’a pas prévu une simple session de torture délicieuse sur 
une civière ou une chaise. 

Démon patiente quelques instants, le temps pour lui de voir si j’ai d’autres 
questions, je n ’en ai pas, je lui fais une confiance aveugle. 

Je me tourne pour lui présenter ma tête, l’acteur ne perd pas de temps, il glisse 
le bandeau autour de mes yeux, le noir m’accueille, familier et bandant. 

Mon cœur s’accélère. Démon se penche, son souffle caresse mon cou et son 
odeur envahit mes sens. 

Ses mains survolent mes bras, mon partenaire se colle dans mon dos, ses lèvres 
charnues se posent sur ma peau. Démon me surprend en y laissant un baiser. 
Son piercing rajoute un frisson. Ma respiration se bloque, j’imagine très bien 
nos deux corps blottis l’un contre l’autre devant la glace de notre salle de bain 
privée, Démon m’offrant un instant intime qu’il donne rarement. 

— Merci de ta confiance. 

L’étreinte ne dure qu’une fraction de seconde, j’ai juste l’occasion de percevoir 
son trouble et l’imposante érection de l’acteur. 

La situation l’excite, moi aussi. 

Démon saisit ma main et m’entraîne vers l’extérieur. D’ordinaire, je m’installe 
seul, je respecte les règles et les codes, mais en étant aveugle, je m ’en remets 
absolument à mon partenaire. 

Dem m’indique le nombre de pas à faire et comment bouger. Je n’essaie pas de 
visualiser, je me laisse porter par l’instant. L’aveuglement engendre le désir, la 
situation enflamme nos corps. 

L’acteur finit par s’arrêter. 



Ne bouge pas. 


J’obéis, je tends l’oreille pour essayer de deviner ce que mon compagnon va 
faire. Démon allume les caméras, puis, j’entends le son de ses vêtements qu’il 
enlève. Mackenna coupera au montage les séquences en trop pour obtenir un 
film sensuel et érotique. Les bruits familiers des tiroirs qu’on ouvre ne résonnent 
pas et j’en déduis que Démon s’est déjà équipé à proximité de la zone où nous 
allons tourner. Je suis de plus en plus intrigué, je m’interroge sur ce que l’acteur 
va me faire et pourquoi maintenir le suspense jusqu’au bout. Est-ce qu’il va 
vraiment retirer le bandeau ? 

— A, je vais te conduire jusqu’au banc, j’attacherai tes bras aux supports et je 
relèverai tes jambes pour les immobiliser avec des cuirs, elles seront maintenues 
écartées et suspendues. 

Mon cœur bat de plus en plus vite. J’aime cette sensation de danger qui plane 
dans l’air et qui inspire l’érotisme. J’ai envie de ça, de ce mystère qui me pousse 
à relever tous les défis. 

— Et le bandeau ? je l’interroge. 

Le coup de martinet part tout seul. Un juron m’échappe sous l’effet de surprise, 
les lanières en cuir se sont heurtées à mon flanc gauche dans un geste souple 
mais claquant. 

La douleur se propage quelques instants, une brûlure familière qui gonfle mon 
érection et éveille la chaleur au creux de mon ventre. 

Je ne m ’attendais pas à ça. 

— Je l’enlèverai prochainement. 

Démon laisse glisser sa main sur mon torse, ignorant volontairement ma queue 
bandée. Son corps se presse contre le mien, je remarque sa nudité et son 
excitation. Bientôt, son sexe sera en moi et me fera hurler de frustration et de 
plaisir. 

Mon partenaire me conduit jusqu’au banc. Je m’allonge en douceur, même si 
j’ai l’habitude du noir, lorsqu’on perd un sens, difficile de se repérer. Démon 
attise ma nervosité en laissant traîner sa langue sur mon ventre, ses dents 
mordillent ma peau et ses doigts remontent le long d’une de mes cuisses. Je 
frissonne lorsqu’il la saisit et la passe dans une sangle attachée à l’anneau en 



métal du plafond. Démon attrape ma deuxième cuisse et l’installe à son tour. 
L’excitation grimpe de plus belle, j’ai l’impression d’être exposé, je le suis et 
c’est terriblement bandant. Les caméras capturent chaque instant, je pourrai les 
visionner plus tard. Parfois, je me surprends à me branler chez moi en matant 
nos vidéos. J’aime particulièrement déceler la surprise et le plaisir sur mes 
traits. 

Démon s’active rapidement, une fois mes jambes relevées, il saisit mon bassin et 
l’attire d’un geste vif près du rebord du banc. Mes cuisses se plient vers ma 
poitrine, mon cœur martèle mon thorax et l’impatience me gagne. 

J’entends les pas calmes de Dem, il se place derrière moi, mes mains se relèvent 
automatiquement au-dessus de ma tête. Il sait à quel point, j’aime être 
immobilisé pendant nos sessions, le lâcher-prise n’en est que plus intense. 

Je frissonne en sentant sa langue tracer le contour de mon poignet. Il est 
surprenant et ça me plait. 

Le cuir termine autour de mes mains, Dem m’a attaché au meuble. Je tire sur 
mes bras pour tester la résistance et c’est parfait. 

C’est maintenant que les choses sérieuses commencent. 

L’acteur s’écarte, cette soudaine solitude m’apporte un flot d’émotions. Je 
respire de plus en plus vite, j’essaie de me concentrer sur les sons qui 
proviennent de Démon, mais cet enfoiré me perturbe en enclenchant un morceau 
à peine audible de THE CROWS OF DARKNESS. Une version acoustique de 
leur titre le plus célèbre. 

Je souris face à sa ruse. 

— Tu t’interroges, pas vrai ? me questionne Dem. 

Sa voix se déplace, je l’imagine prendre un martinet ou un fouet, j’ai envie de 
sentir la piqûre du cuir contre mes muscles, celle dévastatrice du feu et de la 
douleur qui crée une excitation divine. 

Je ne parle pas et il ne s’attend pas à ce que je réponde. J’aime lui laisser les 
rênes de cette façon aussi. 

Un frisson me gagne lorsque je sens sa langue remonter le long de ma cuisse, 
j’imagine très bien Démon entre mes jambes. Mon rythme cardiaque s’accélère 
lorsque son souffle vient chatouiller mon érection. Il est accroupi, à hauteur de 
ma queue, prêt à me torturer. 

— Qu’est-ce que je vais te faire ? poursuit Dem sur un ton... moqueur. 


Le salaud ! Il s ’amuse de la situation et ça me plait. J’imagine que le spectateur 



sera excité de m’observer dans l’ignorance alors que lui saura ce que le 
dominant s’apprête à me faire. 


— Oh bordel, je marmonne lorsque sa main se referme autour de mon sexe. 

Démon commence à me branler, son poing me serre avec force, il monte et 
descend sur moi rapidement, la rudesse de ses allées et venues me fout des 
putains de frissons. Son pouce taquine mon gland à plusieurs reprises, 
m’envoyant des décharges électriques dans le corps. Je mords ma lèvre en 
respirant vite, puis j’explose lorsque sa bouche rencontre ma queue. Les lèvres 
de Démon glissent avec humidité autour de mon membre, il me suce en creusant 
ses joues. La sensation est jouissive, mais le plus terrible, c’est sa langue percée 
qui titille les veines de ma verge. L’acteur alterne entre des va-et-vient et des 
coups de langue qui me font haleter. Impossible de garder le silence lorsqu’il se 
met à laper mon gland en jouant avec son piercing. La stimulation est des plus 
exaltantes, impossible d’être de marbre, impossible de chasser le feu. J’ai juste à 
résister pour ne pas succomber tout de suite, mais c’est dur et tellement bon, 
bordel. Cette torture délicieuse sur ma queue qui se répète inlassablement, ses 
lèvres qui m’aspirent et sa bouche qui me donne l’impression d’être dans une 
prison. C’estjouissif. 

Démon n’agit pas comme d’ordinaire, et ça me trouble. Je perds mes moyens 
lorsque je sens deux de ses doigts lubrifiés taquiner l’entrée de mon corps. Il 
joue avec mes muscles pour les détendre. Dès que je frissonne ou réagis à ses 
lents assauts, il me punit en m’avalant plus profondément, jusqu’à heurter sa 
gorge. 

Seigneur, je vais jouir maintenant. 

Je tire sur les sangles qui retiennent mes mains, je respire plus vite et mon cœur 
est au bord de l’explosion. Lorsqu’il se met à sucer et lécher mon gland en y 
laissant sa langue aller et venir comme s’il s’amusait avec une putain de glace, 
je manque d’air. 

— D / je jure. 

Et il me punit de la meilleure des façons. Ses doigts s’enfoncent dans mon orifice 
d’un geste franc, un gémissement m’échappe sous la sensation de possession. 
L’intrusion soudaine me fait grogner de plus belle, la douleur de la pénétration 
ne dure qu’une fraction de seconde et m’apporte un plaisir soudain qui ravive 
celui que je ressens en étant enfoui dans la gorge de Démon. 

Le feu de l’excitation me dévore, pourtant, ce n’est que le début. Comme à 



chaque fois, l’ambiance, la situation et le mystère ravivent mes sens et me 
poussent dans mes retranchements pour transformer mon corps en un amas de 
chair sensible et vulnérable. 

Et j’adore ça. 

Démon ne perd pas de temps, il continue sa torture à l’aide de sa bouche en 
alternant avec ses doigts. Ils glissent en moi avec facilité, le lubrifiant rend les 
pénétrations souples et profondes, mais surtout, l’angle de ses phalanges contre 
ma prostate me fait décoller. La stimulation est jouissive, les décharges 
électriques qui me frappent par vague sont intenses et délirantes. 

Démon poursuit son manège durant de longues minutes, le désir atteint son 
summum, j’adore quand il fait ça, quand il me prouve qu’il connaît mon corps 
par cœur et sait quand stopper ses gestes et quand les reprendre pour me rendre 
fou. 

Ma peau est couverte de sueur, mon cul accueille les trois doigts de Démon, ma 
queue est douloureuse et au bord de l’explosion. 

Dem laisse traîner une dernière fois sa langue le long de ma verge, il retire ses 
phalanges et c’est ce maudit muscle qui se joint à la partie. La caresse râpeuse 
contre mon orifice termine de mettre à néant mon self-control. Démon prend son 
temps, il joue avec mon entrée, y enfonce sa langue et suce mes bourses. Il ne le 
fait pas pour me préparer, non, il veut me pousser à la faute en me faisant parler. 
Les gémissements et les jurons sont les seuls autorisés lors d’une session. 
L’acteur joue avec mes nerfs, il imite ses prochaines pénétrations avec sa 
langue. Il maîtrise cet art comme un dieu. 

Le Dom me pousse dans mes retranchements et à plusieurs reprises, cette simple 
caresse me fait flirter avec les mots de sécurité. 

C’est trop intense et le soulagement est loin. 

Un long moment plus tard, Démon retire sa langue de mon fessier, il la laisse 
vagabonder sur ma peau une dernière fois avant de se redresser. Ses mains 
caressent chaque parcelle à sa disposition, comme s’il voulait se remémorer les 
détails de mon corps pour l’heure à venir. 

— Je vais te baiser A et je vais te garder dans le noir pour accentuer le suspens, 
jusqu’à ce que tu découvres ce que j’ai en tête. 

J’acquiesce en essayant de faire entrer de l’air dans mes poumons, ma queue me 
fait mal, je rêve de jouir bordel. De jouir tellement fort que la douleur frôlerait 
la limite du plaisir. J’ai envie de sentir Démon me posséder et m’amener 
jusqu’au bord du gouffre devant les caméras. 

Je le veux lui, même si les questions demeurent. 



Pas de fouet, pas de jouets, pas de cire ni de bâillon. Qu’est-ce que Démon me 
réserve ? 

Je ne tarde pas à le savoir, je sens un gland imposant enduit de lubrifiant contre 
mon orifice, j’entends le souffle de l’acteur et le son lent de la musique qui passe 
en boucle. 

On va s’envoyer en l’air avant toute forme de domination ? Ou est-ce sa façon 
de me torturer ? La baise et la privation, l’attente et la frustration ? 

J’ai hâte bordel ! 

En trois ans de partenariat, Dem ne m ’a jamais baisé sans user auparavant de 
ses talents avec le cuir ou d’autres objets. C’est nouveau et déconcertant, mais 
tellement excitant. 

Quand ça arrive, je ferme les yeux à travers le bandeau, je mords ma lèvre en 
savourant les effets des premières pénétrations. Ce sont toujours les meilleures, 
cette sensibilité due à l’intrusion, la douleur bandante, l’impression d’être 
totalement possédé. Je déraille toujours, mon cerveau se déconnecte quelques 
instants pour se laisser emporter par les sensations. 

L’acteur joue avec mes nerfs. Son sexe pousse légèrement contre mes muscles 
avant de se retirer. Il recommence ce geste à plusieurs reprises. Cette pratique 
permet d’engendrer l’envie et de détendre le corps. 

Et ça marche, j’ai envie de le sentir en moi, envie que son sexe s’impose et me 
fasse me sentir écartelé. 

Démon ne me laisse pas le temps de faire face à ses lents va-et-vient, il plonge 
en moi d’un coup de reins avant de sortir de mon cul pour mieux y revenir. Un 
halètement m’échappe sous la vive impression. Une friction soudaine qui 
m’échauffe et se calme l’instant d’après. 

Encore, Dem, prends-moi encore. 

Sans me toucher, sans s’agripper à mes cuisses comme il aime le faire, il 
recommence son intrusion. Je m’attends à recevoir un coup de cravache ou 
quelque chose pouvant surprendre mes sens mais rien. 

Juste cette lente pénétration qui ne change pas de cadence ni de profondeur. 
C’est répétitif. 

L’interrogation s’éveille en moi. Ce rythme est trop régulier, je ne sens toujours 
pas les mains de Démon sur ma peau ni la sensation de son corps se mouvant 
dans le mien. Il y a un élément étrange à l’équation. Quelque chose cloche, mais 
je n’arrive pas à savoir pourquoi Dem garde ses distances, sa main n’est pas en 
train de torturer ma queue, il ne fixe aucune épingle sur mon torse pour 
mélanger douleur et plaisir. 

Rien. 

Je tente de réfléchir malgré la chaleur qui crépite dans mon ventre. Je mets un 



instant à comprendre l’enjeu d’un tel suspens. 


— Tu as enfin deviné ? murmure mon partenaire à mon oreille en me retirant le 
bandeau. 

Oh bordel ! 

Mon sang ne fait qu’un tour et le plaisir explose en étincelles. L’excitation 
grimpe et se diffuse avec une rapidité déconcertante. 

Démon a fait ça. Il l’a vraiment fait, il... 

La chaleur me monte jusqu’au visage, je laisse échapper un râle appréciateur en 
sentant le gode forcer à nouveau les muscles détendus de mon cul. 

La fucking machine, mon partenaire me baise avec ça ! 

Je baisse les yeux et la machine est là, la tige mécanique où un gode est vissé 
bouge en moi. Il n’y a presque pas de bruit, le moteur est silencieux. 

Seigneur ! 


— D, putain... 


Le martinet claque contre mon torse, un frisson me parcourt sous la surprise et 
la brève douleur. Je ne l’ai même pas entendu bouger. 

— A, est-ce que je t’ai autorisé à parler ? Non. 

Non, je ne dois pas parler en effet, je suis condamné à ressentir sans poser de 
questions, sans intervenir. 

La fucking machine bordel ! 

J’encaisse encore le choc, j’encaisse mon exposition devant les caméras, mes 
jambes sont écartées pour un gode qui me baise à la place de mon partenaire. 
Voilà le tabou, voilà l’épicé de cette session, voilà « l’interdit », même si je me 
doute qu’il y a un enjeu quelque part. 

— Qu’est-ce que ça te fait d’être baisé par une machine et pas par moi, A ? 
m’interroge Démon, tu peux répondre. 

Il est toujours accroupi au niveau de mon visage, je l’imagine observer le 
mouvement de la fucking machine entre mes cuisses. Elle s’enfonce dans mon 
orifice lentement et torture mes sens. 

J’entends le bruit de la fermeture éclair du pantalon de Démon, sa main se 
retrouve autour de sa queue qu’il branle. Dem s’excite davantage, il s’auto crée 



une nervosité sexuelle, une tension qu’il pourra ensuite exorciser sur moi. L’idée 
me rend fou, je bande comme un dingue, mon érection prend du volume en 
fantasmant sur les lents assauts du gode. Dem n ’en a pas choisi un au hasard, il 
a poussé la duperie à fond. L’acteur s’est servi de son propre prototype, ceux 
que Scarlett nous a fait faire en privé sans jamais en parler au public. 

— C’est surprenant, je confie d’une voix suave. 

— C’est meilleur que moi ? 

Je jure en sentant le rythme du bras mécanique s’accélérer, comme si Démon 
était en train d’augmenter la cadence, passant d’un niveau à l’autre. Le gode 
s’enfonce toujours profondément dans mon cul sans jamais rater sa cible, il 
pénètre mon corps avec vigueur, la friction est excitante. 

Si je cambre mon bassin, à certaines pénétrations, le bout du jouet titille ma 
prostate et m ’envoie des décharges électriques dans le corps. 

Je me mords la lèvre pour faire face à cette vague divine. C’est trop bon, trop 
jouissif. 

— Non, je murmure. 

Démon laisse échapper un rire amusé, il augmente encore le rythme. Je 
remarque que la machine reste silencieuse. Démon doit n’être qu’aux premiers 
pourcentages de ses capacités. Les pénétrations sont lentes, chaque centimètre 
parcouru est ressenti. C’est putain d’excitant. 

— Si on va à 100% et que tu ne jouis pas, je te récompenserai A. Sinon... 

Démon quitte mon oreille, il se redresse, j’aperçois son corps nu tatoué, ce 
maudit chef-d’œuvre qui hante mes nuits. 

Il tient toujours la télécommande dans sa main, et si je m’attends à le voir 
revenir avec un autre sex-toy, l’acteur ne fait rien de tout ça. 

Il m ’enjambe à hauteur de mon visage, sa queue bandée se retrouve contre mes 
lèvres, je les lèche d’anticipation. 

Je sais ce qu’il va faire et j’en crève d’envie. 

Ses doigts se referment dans mes cheveux, il maintient ma tête alors que ses 
hanches s’approchent de ma bouche. 


— Suce-moi A ! m’ordonne Démon. 



Et c’est ce que je fais, j’ouvre la bouche pour accueillir son érection. Ma langue 
tournoie autour de lui pendant que mes lèvres l’aspirent. L’acteur bouge à ma 
place et me baise de cette façon-là. C’est tellement excitant, tellement bestial 
d’être maintenu ainsi et utilisé. Je bande comme un fou, et je tuerais pour sentir 
sa main sur ma verge. 

Démon augmente la capacité de la fucking machine jusqu’à 50%, je respire de 
plus en plus vite, le gode s’enfonce plus rapidement, les va-et-vient sont rythmés 
par le bras mécanique qui ne flanche pas. Le frottement du jouet contre ma 
prostate me fait gémir, je m’étouffe presque avec la queue de Démon contre ma 
gorge, mais le plaisir qui se décuple est tellement intense que mon esprit s ’égare. 
Je perds le contrôle, je suis submergé. La chaleur est tellement forte, c’est 
démentiel. 

Plus aucune pensée cohérente ne gravite dans mon esprit quand Démon 
m’annonce qu’il monte jusqu’à 70%. Je hurle presque, le gode me pénètre avec 
une rapidité impressionnante, frôlant presque la douleur insoutenable, mais 
surtout, le plaisir est immense. À chaque titillement contre ma prostate, des 
décharges électriques se rependent. Je résiste à l’orgasme, mais il est de plus en 
plus proche. 

Mon regard croise celui de Démon, il tient toujours la télécommande en baisant 
ma bouche. Je continue mon manège, même s’il devient désordonné, j’ai du mal 
à respirer et mon cœur bat tellement vite que j’ai l’impression qu’il va exploser 
sous l’intensité. Démon veille à ce que je n’atteigne pas trop le subspace pour le 
moment. Il va me le faire atteindre autrement que dans la douleur, et c’est 
délirant. Il scrute un signe de ma part au cas où je voudrais arrêter, mais 
impossible. Je veux réaliser ce fantasme, je veux jouir en sentant une machine 
me baiser et la queue de mon partenaire user des talents de ma bouche. Je veux 
vivre ça avec Démon et le filmer pour pouvoir me branler sur cette vidéo en me 
disant que ce métier est extrême mais satisfaisant. 

— A... soupire Démon lorsque je me mets à laper son gland percé. 

Est-ce qu’il est à bout lui aussi ? 

Je poursuis mon manège, je suce son piercing, taquine sa veine gonflée avant de 
l’engloutir plus profondément. 

Dem jure en accélérant le mouvement de ses hanches. J’aimerais agripper ses 
fesses musclées pour le rapprocher davantage et le sentir heurter ma gorge à 
chaque pénétration. 

Après de très longues minutes de torture commune pour impressionner les 



caméras qui nous entourent, Démon monte à fond la machine et l’extase me 
submerge. 


— D ! je hurle. 

Bordel ! 

Le terme se faire défoncer prend tout son sens. Le gode me martèle avec une 
telle rapidité que c’en est presque douloureux, mais ma prostate, elle, vibre et 
communique son plaisir en dispersant des vagues de jouissance jusque dans mon 
érection volontairement ignorée. 

Je tourne la tête vers les caméras, Démon en a installé des supplémentaires, 
elles ne doivent pas rater mon expression, le plaisir pur que je ressens est visible 
sur mon visage en sueur. 

Démon maintient toujours mes cheveux, nos regards se croisent, l’acteur est 
perdu dans l’intensité du moment, son plaisir marque ses traits. 

Puis, Dem lâche ma tête et glisse une main derrière son dos pour la placer 
autour de ma verge. La caresse est presque un supplice, mais la pression de son 
poing allant et venant sur mon membre me fait décoller. Démon me masturbe au 
même rythme que les assauts de la machine. Ses gestes sont brefs et soutenus, je 
sens l’orgasme monter en puissance dans mes bourses, la chaleur dans mon 
ventre est insoutenable. 

Et quelques coups de reins plus tard, j’entends Démon m’ordonner : 

— Jouis, A ! 

Et j’obéis, j’explose sans pouvoir me contrôler comme un mécanisme qui 
s’enclenche. Je jouis avec violence sur son dos tatoué. 

Je ferme les yeux, j’ai l’impression d’être possédé, la course folle m’a amené 
dans une dimension parallèle où plus rien n’existe si ce n’est les sensations et 
l’homme qui les provoquent. 

Jamais je n’avais ressenti ça, c’était fort et dément, étrange et curieux, mais 
incroyablement intime. 

Quand mon esprit reprend une certaine cohérence, Démon continue de me 
branler, j’aurais aimé sentir ses hanches claquer contre mon cul, mais la 
sensation de son sexe en plastique qui m ’empale plus doucement me fait valser. 
L’acteur baisse à son maximum le mouvement du gode, il reste en moi, et je sens 
encore les palpitations de mes muscles résultant de mon orgasme. 

Bordel. 

Et maintenant, la télécommande se retrouve sur mon torse, Démon noue son 



poing autour de sa queue et il commence à aller et venir en des gestes saccadés 
sans me quitter des yeux. Il se masturbe rapidement, à hauteur de mon visage. 

Je le scrute en appréciant ce que je vois, son expression divine, sa lutte avec le 
plaisir, cette bataille qu’il perd quelque instant plus tard lorsque je sors ma 
langue pour venir lécher le bout de son gland. 

Démon explose en jurant, surpris. Son sperme heurte mon visage, un frisson me 
gagne en le voyant s’arquer sous les sensations. Le nirvana ne dure que 
quelques instants, mais c’était beau, putain ! 

— Avale, déclare Démon d’une voix rauque. 

Et c’est ce que je fais, je nettoie ma bouche du résultat de son orgasme en 
appréciant le goût salé. 

Démon respire vite en me voyant faire et cède à l’envie qui lui traverse l’esprit. 
Sa bouche s’écrase contre la mienne avec violence. Il m’embrasse avec fureur, 
comme si la jouissance l’avait fait dérailler. Ce baiser est tellement soudain que 
j’en perds toute cohérence. Je me laisse emporter par ce cadeau et les sensations 
qui vont avec. Sa langue se mêle à la mienne, nos lèvres se dévorent avec avidité 
et mon cœur se prépare à exploser. Je l’embrasse comme si c’était la première et 
la dernière fois, comme s’il n’y aurait plus jamais de prochain round, comme si 
je découvrais un amant. Je l’embrasse en ignorant ma position et le fait que ce 
baiser a de grandes chances d’être fictif pour les caméras. Je l’embrasse en 
sentant planer dans l’air, une excitation soudaine et intense, mais surtout, le 
désir et l’alchimie de deux corps qui viennent de s’aimer et qui communiquent. 
Notre baiser cesse lorsque nos poumons réclament plus que quelques 
respirations brèves. Le frisson et le sentiment qui naissent en moi sont 
bouleversants. 

Démon m’a pris au dépourvu. Si nous partageons une intimité spéciale à cause 
de nos conditions de travail, m’embrasser n’est pas dans ses obligations et à 
chaque fois qu’il le fait, je ne réponds plus de rien. 

Je sombre. 

Dem finit par s’effondrer sur moi, son torse colle de sueur, son souffle chatouille 
mon cou, j’entends résonner son cœur contre ma poitrine. 

Il clôt la session ainsi, avec une tendresse dont il ne doit même pas se rendre 
compte. 

— C’était... énorme, je murmure, le souffle court. 


— Il paraît que ça l’est, me taquine Dem. Bien que ma queue est et sera toujours 



meilleure, n ’est-ce pas ? 


Je souris, il ne plaisante pas, cette assurance qu’a Démon m’amuse et me séduit, 
il ne doute jamais de lui sur le cul. 

Au lieu de se relever, mon partenaire s’étale un peu plus, il atteint les sangles 
reliant mes poignets à l’anneau soudé au meuble pour me libérer. Dès que les 
liens sont défaits, je frotte mes mains en les ramenant vers moi. 

Puis, Dem embrasse mon torse avant de se redresser et de terminer de me 
libérer. Mes jambes retombent au sol, je suis courbaturé du dos, des cuisses, de 
partout en fait. Mais je n’ai aucun regret. J’observe mon partenaire éteindre les 
caméras, il ramasse son bordel. Je souris de nouveau en voyant qu’il avait tout 
préparé autour de nous pour ne pas avoir à me laisser. 

Démon me jette un clin d’œil avant de disparaître à l’autre bout de la pièce, je 
ferme les yeux en sentant le manque se creuser dans ma poitrine. Il y a des 
signes qui ne trompent pas. Je suis en train de tomber amoureux de Démon 
Riggs tout en me préparant à devoir vivre avec la solitude de sentiments qui ne 
pourront pas être partagés. 

— Archer ! 

Je sors de mes pensées et me redresse du banc, le dos réellement courbaturé et 
le cul en feu. 


— Quoi ? 


— Douche ! rit-il. 

Le paradoxe de Démon, c’est ça. C’est partager des moments intimes qui 
n’entrent pas dans le cadre de notre partenariat alors qu’à ses yeux, ce n’est que 
de l’amitié. 

Et si c’était sa façon à lui de briser la glace de temps en temps ? Et si c’était sa 
façon de me communiquer qu’il ressent quelque chose ? 

Et si j’arrêtais de me faire des films ? Démon Riggs n’aime personne, il faudrait 
qu’il s’aime déjà lui. 

Mon cœur se serre face à cette pensée, oui, un soir il me l’a dit, l’air de rien, 
mais cette confession voulait tout dire. 

Pourtant, je fonce tête baissée, parce que je suis foutu et que chaque instant 
donné n ’est plus à fantasmer. 



Chapitre 26 
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— N’y pense pas maintenant, murmure Démon contre moi. 

Un frisson me gagne, un que je ne devrais pas ressentir, mais qui est là pourtant. 
Mon corps se couvre d’une chaleur familière, les souvenirs étaient si réels. 
L’espace d’un instant je n’étais plus ici, dans ce club miteux mais d’un grand 
luxe où des adeptes s’exercent à leur passion sans tabou ni limites visiblement, 
j’étais dans le passé, au Donjon. 

Je m’éloigne légèrement de Démon pour calmer l’érection dans mon pantalon en 
cuir. J’ai fait des trucs fous avec lui, mais dans une confiance totale. FUCKING 
BOYS ne m’a pas seulement apporté un boulot stable, il m’a permis de vivre des 
expériences dépassant toutes mes attentes avec un partenaire extraordinaire et 
doué. Parce que Démon l’est, même s’il est passé par des chemins sombres, sa 
façon d’aborder le sexe m’a toujours fasciné. 

Comme le reste. 

Mon cœur bat toujours aussi vite, la proximité de Démon pendant ce road-trip de 
l’esprit me rappelle la fois où je l’ai traîné en boite de nuit pour l’ouvrir à 
d’autres horizons. Il était tellement coincé quand on s’est connus, maintenant je 
comprends mieux pourquoi. Démon luttait contre les tentations, réglant sa vie à 
la minute près. Il avait besoin de tout contrôler pour ne pas sombrer. 

Le Démon d’avant me manque. 

— A, ça va ? insiste Démon en s’approchant. 

Sa main frôle ma taille, je sens les regards de quelques curieux vers nous. Le 



mien s’accroche aux pupilles sombres de Démon, ses joues sont noircies par sa 
barbe et la fatigue, pourtant, il n’en perd pas son charme. 

— C’est ce qui me manque le plus entre toi et moi, cette intimité déconcertante 
qu’on avait, j’avoue. Est-ce que nous allons devoir nous... montrer devant les 
membres ? 

Démon secoue la tête, il jette un coup d’œil à l’assemblée, la tension augmente 
et même avec la musique, on entend clairement les supplications et les 
gémissements de certains soumis. 

Mon partenaire me fait signe de le suivre, on ne se touche plus, on respecte une 
certaine distance en vue de nos rôles respectifs. Dire que je déteste ça, est un 
euphémisme. Je sais ce que certains dominants pensent, la vision du soumis ne 
me plait absolument pas en dehors d’une salle de jeux. C’est bien pour cela que 
je ne mélange pas le sexe et la vie de tous les jours. Je me demande qui sont ces 
membres et jusqu’à quel point le BDSM a une place dans leur existence. 

Je sors de mes pensées lorsque quelqu’un s’approche de Démon et met fin à 
notre visite des lieux. La seconde salle est une véritable session d’humiliations 
alternant coups de cravaches et récompenses entre trois soumis qui sont 
rassemblés au centre d’un cercle, certains membres observent tandis que d’autres 
agissent. 

— A, m’interrompt Démon. 

Je me tourne vers lui et une jeune femme. Elle est brune, ses fringues sont 
quasiment inexistantes. Malgré la lumière tamisée, je distingue des marques, des 
bleus, des cicatrices fines, mais surtout, deux traces de mains autour de sa gorge 
fine. 

Un frisson me parcourt, pas de doute, le BDSM est pratiqué à l’extrême ici. 
Personne ne lâche Démon du regard autour de nous, il est quelqu’un de connu 
dans ces lieux. 

Pourquoi Dem ? Quelle importance as-tu avec les membres de ce club, hormis 
un lien avec les propriétaires ? 

— On y va, m’ordonne l’acteur. 

Il joue le jeu, je murmure à mon esprit, il joue pour paraître dans ce lieu où les 
codes et les places sont importants. 

On suit une jeune femme, elle boite légèrement. Je contiens mes questions, une 



colère étrange m’envahit. J’ai envie de leur hurler que le BDSM, ce n’est pas 
uniquement de la torture. 

En voyant cette fille, mon cœur se serre parce que je ne pourrai jamais supporter 
ce qu’elle a dû endurer par plaisir. Même si elle est d’accord avec ces pratiques- 
là, je les trouve trop extrêmes pour les reconnaître saines. 

Nous quittons les pièces principales et rebroussons chemin pour monter un autre 
escalier. Démon est nerveux, il marche rapidement et ses poings se serrent au fur 
et à mesure de ses pas. 

Qu’est-ce que tu crains, Dem ? Qu’est-ce qui risque d’être révélé ? 

Quelques instants plus tard, la peur au ventre et le cœur au bord de l’explosion, 
nous nous retrouvons devant une double porte sculptée. Elle ressemble à celle du 
Donjon chez FUCKING BOYS en plus imposante. 

Mon partenaire ne m’adresse aucun regard lorsque la pièce s’ouvre à nous. La 
femme nous informe que ses maîtres nous attendent. 

Démon acquiesce et pénètre le premier, je le suis, incertain de ce que je vais 
trouver là-dedans. 

Le salon privé est luxueux et donne sur la salle principale, mais surtout, il y a 
deux individus face à nous. Deux acteurs célèbres dans le BDSM. 

— Bordel, je jure. 

J’ignorais qu’ils avaient tourné chez SHADOWS. 

Ils sont réputés pour réaliser des films un peu glauques, mais je n’imaginais pas 
qu’ils étaient dans ces extrêmes. 

— Démon, je suis surpris de te revoir aussi rapidement. Ma queue dans ta 
bouche te manquait déjà ? 

Je tique en entendant ses paroles, est-ce que Démon a baisé avec ces enfoirés ? 
Ou est-ce de la provocation ? 

Je doute, j’ignore pourquoi je ne suis pas confiant, mais un sentiment me dit de 
me méfier. 

Et si c’était vrai Dem ? Pourquoi tu l’aurais fait ? 

L’homme se fige en me voyant, un sourire se dessine sur ses lèvres. Une 
ambiance malsaine se crée entre nous. Démon ne perd pas son calme, il entre 
dans le jeu. Sa démarche est assurée, il jette à peine un coup d’œil aux deux 
acteurs. 


— T’as fini Jigsaw ? déclare mon partenaire sur un ton sec. 



Sa remarque le fait rire. Je tique sur le pseudonyme qui n’est pas celui que je 
connais. Le fameux Jigsaw se nomme Sir Hell d’ordinaire. 

— Dégage, ordonne le second à la soumise qui s’exécute sans poser de 
questions. 

Une fois en tête à tête, le fameux Jigsaw part se servir un verre, comme si cette 
rencontre était amicale. Je sens le stress de Démon derrière son apparence froide. 
Que craint-il ? Est-ce que les deux acteurs se doutent de la raison de notre venue 
ou espèrent-ils... plus ? 

Le malaise me gagne, mais je reste maître de mes moyens, cette conversation va 
avoir des allures d’affrontement, plutôt que de discussion. 

— Ton partenaire chez FUCKING BOYS est aussi ton soumis dans la vraie vie ? 
l’interroge Jigsaw, je l’ignorais, c’est...surprenant. 

Je serre les poings devant cette remarque humoristique. Ce mec se fout de notre 
gueule. 

Démon reste impassible face à ses conneries. Je suis nettement moins zen. J’ai 
envie de leur faire ravaler leurs expressions dégueulasses. Des sous-entendus 
planent dans l’air, comme une bombe à retardement qui ne va pas tarder à 
exploser. 

— Très bien, tu la joues silencieux Démon. Qu’est-ce que tu veux ? Je pensais 
que nous nous étions tout dit la dernière fois. 

La dernière fois ? 

Masque ton trouble, Archer. 

Démon contourne le fauteuil en cuir, pendant que Jigsaw part s’asseoir sur le 
sien, face à nous, l’autre acteur, Lord Master, dont je ne connais toujours pas le 
nouveau pseudonyme me fixe avec curiosité, il joue avec un canif en affichant 
un air curieux. Je ne veux même pas savoir ce qui lui traverse l’esprit à cet 
instant. 

Démon se sert un verre, comme s’il était chez lui. Est-il habitué à ce club plus 
que je ne le crois ? 

Je reste en retrait de leur échange, mais à l’écoute, prêt à intervenir en cas de 
besoin. Je ménage ma susceptibilité en contrôlant mes réactions face aux 
attaques du Dom. 



On doit obtenir cette info, le reste n’a pas d’importance. 


— Je veux que tu me donnes le vrai nom de Jack McKay, annonce Dem en 
terminant son verre de Whisky. 

Un autre rire résonne. Jigsaw se tourne vers son partenaire et lance : 

— Tu entends ça Scream ? Démon pense que je suis un annuaire gratuit. 

Scream et Jigsaw, comme les putains de monstres dans les films d’horreur. À 
quel point faut-il être attaqué pour choisir un pareil pseudo ?! 

Soudain, une idée atroce parcourt mon esprit, est-ce que les deux acteurs ont un 
rapport avec les masques des deux tueurs tatoués sur la peau de Dem ? 

— Pourtant, il sait que les informations ne sont pas données sans contrepartie, 
murmure le fameux Scream. 

Ses yeux vides d’expressions accrochent ceux de Démon, un sourire carnassier 
se dessine sur son visage, il joue toujours avec sa lame en déclarant : 

— Dois-je en déduire que Battle a vendu la mèche du secret le plus bandant de 
ce studio ? 

Le choc doit se lire sur mon visage tellement j’ai du mal à encaisser ce que 
j’entends. 

Ils savent. Bon sang, ils sont au courant pour ce que l’acteur a fait au sein de son 
ancien studio. 

Bordel, leur réaction me sidère. Quand le commun des mortels ressentirait du 
dégoût ou un malaise, eux se délectent de cette information. Comme si le 
malheur des autres faisait leur plaisir. 

L’homme se met à bander. Ma colère se réveille, c’est possible d’être à ce point 
infâme ?! 

— Qu’est-ce que ça fait d’être comme nous Démon ? Un putain de monstre ? le 
provoque Scream. C’est pour ça que tu t’es foutu en l’air ? Et qu’en pense ton 
soumis de savoir qu’il baise avec un mec capable de... 


— Archer, sors ! exige Démon. 



La situation dégénère rapidement face aux propos de l’acteur au crâne rasé. 
L’ambiance dans le salon s’intensifie, un sentiment violent naît, et l’envie de 
faire taire les deux acteurs me submergent avec force. 

— Non ! j’interviens. 

Démon se tourne vers moi, il me jette un regard mauvais. S’il croit que je vais le 
laisser avec ces deux malades, il se trompe. Je ne suis pas idiot, j’ai bien compris 
qu’il s’était passé quelque chose entre eux. Mais qu’est-ce qui est vrai dans tout 
ça ? 

— Ton soumis ne t’obéit même pas, Démon, comme c’est étrange. En même 
temps, quel Dom accepterait de faire la pute pour une vidéo et de baiser pour un 
nom, rétorque Scream. 

La ... pute ? 

La vérité me frappe de plein fouet, mon cœur se serre face au trouble et un 
sentiment angoissant s’infiltre en moi. Je dévisage Démon à la recherche d’un 
signe, d’une réaction de sa part affirmant le contraire, mais rien ne vient, mon 
partenaire me jette un regard navré, et je comprends. 

C’est vrai. Démon a exécuté les actions infâmes du récit de Scream. 

Pourquoi Démon ? Que s’est-il passé ? 

— Dem... 

Un rire résonne de la part de Jigsaw, il applaudit face à mon choc. 

— Évidemment, j’avais oublié que notre petit secret ne concernait pas ton 
partenaire. Je suis navré, Archer King, mais Démon Hunter est une pute qui a 
négocié avec nous pour obtenir des informations et retrouver son snuffmovie. 

Celle de son crime ou... 

Bordel de merde. Est-ce qu’il s’agit de... 

Oh seigneur. 

Je me pétrifie sous cette annonce, mon cerveau explose. Je n’arrive pas à 
interpréter cette putain de vérité. 

Est-ce qu’il... 


— Et visiblement, notre cher Dom aime me devoir des services, conclut Jigsaw. 



— A, sors, me demande à nouveau l’acteur, à présent terrifié. 


La peur, c’est la première fois que je vois ce sentiment chez Dem depuis que 
nous sommes arrivés. Elle le marque au fer rouge, son calme s’estompe, il fait 
un pas vers moi, mais je recule, choqué. La situation le dépasse, est-ce ça qu’il 
redoutait ? Que j’apprenne ce terrible secret ? 

Qu’est-ce que j’ai raté entre nous ? 

Qu’est-ce que cela veut dire ? Est-ce qu’il a cherché à masquer son crime ou est- 
ce qu’il a tenté de chercher le film prouvant... 

L’idée me fige, mon cœur explose et la rage prend possession de mon être. 

On l’a... 

Seigneur, qu’est-ce qu’on t’a fait ? 

— Démon, qu’est-ce qu’il veut dire ? 

Mon partenaire détourne le regard, et je pige qu’il n’est pas un lâche qui se 
dérobe à ses responsabilités. Il n’a pas tenté de masquer ses crimes. 

Je crois qu’il a essayé de révéler ceux dont il a été victime. 

Seigneur ... 

— Cette fois-ci, c’est ma queue que tu devras sucer si tu veux obtenir l’identité 
de Jack McKay. 

Je ne me vois pas partir. Je me jette sur Scream, mon poing percute son visage 
percé. Je le heurte de plein fouet, son corps encaisse la charge du mien, 
ensemble, nous tombons au sol. L’acteur ne se débat pas. Il me laisse le frapper, 
son canif atterrit à côté de nous. Mon poing frappe encore et encore ses joues. La 
rage me dévore, j’ai envie de leur faire mal comme on a fait mal à Démon. 

On t’a brisé ainsi, Dem, pas vrai ? 

— Archer, arrête ! m’engueule Démon, arrête ! 

Il s’approche à son tour, je sens ses mains saisir mes épaules et me tirer en 
arrière. Je résiste, les coups pleuvent, Scream se met à rire alors que son nez 
pisse le sang, j’arrive à récupérer le couteau avant d’être séparé de cette ordure. 

Je bous de l’intérieur, j’ai l’impression de prendre feu. Cet échange va mal se 
terminer. 



Archer King mord ! se moque Jigsaw. 


— Ils n’en valent pas la peine A, tente de me résonner Dem. 

Hors de question. Ils doivent payer. J’ignore leur responsabilité dans ce crime, 
j’ignore ce qu’ils ont fait à mon partenaire pour « négocier », mais je me doute 
que c’était extrême vu les lieux. 

Scream se redresse, il s’essuie le nez en riant toujours. Jigsaw termine son verre, 
amusé. Démon me maintient contre lui. 

— J’ai mordu Démon quand je l’ai baisé, me provoque Jigsaw, il hurlait 
tellement lorsque je lui défonçais le cul. 

C’en est trop. 

Même mon amant ne peut me retenir. Je lui envoie un coup de coude dans le 
ventre qui le surprend. Il me lâche à peine, mais j’en profite pour filer. Je me rue 
sur Jigsaw, mon cerveau se déconnecte de toutes pensées cohérentes. Je vais 
buter ce bâtard. La colère me dévore, la douleur est si intense qu’elle martèle 
mon cœur et le brise en deux. 

Il l ’a violé. 

Cette réalité me rend fou. Impossible de me maîtriser. Je le plaque contre son 
canapé, mon poing endolori retrouve un visage à massacrer, je ne me reconnais 
pas. Je suis contrôlé par la haine pure. 

Je frappe Jigsaw qui se laisse faire. Son érection contre ma cuisse me dégoûte. 
L’acteur me stoppe la seconde d’après, sa main attrape la mienne, son œil affiche 
une sale gueule, il sourit en déclarant : 

— Tu te crois effrayant ? ! 

Je le foudroie du regard, je résiste à sa prise, Scream ne bouge pas, en revanche, 
j’entends Démon me menacer : 

— Archer ! 

Va te faire foutre Démon ! Va te faire foutre ! 

J’ouvre le couteau dans mon autre main, la lame se retrouve contre la gorge de 
ce salopard qui se raidit en voyant que je ne plaisante pas. 

Il ne m ’a pas pris au sérieux et il va le regretter ! 



Je veux le nom de l’acteur ! je le menace une dernière fois. 


Jigsaw se met à rire, l’ambiance dans le salon privé devient plus pesante, chacun 
pige qu’il ne s’agit plus d’une distraction. 

Démon n’intervient plus, Scream hésite. 

— Les menaces ne marchent pas avec moi, me prévient Jigsaw. 

Je presse davantage la lame contre sa veine. Je ne suis pas un tueur et pourtant, à 
cet instant, la rage m’habite tellement que je pourrais basculer, commettre 
l’irréparable pour soulager cette souffrance dans ma poitrine. 

Ils l’ont brisé, et Démon a pactisé avec ces monstres. 

Pourquoi Dem ? Pourquoi ton silence ? 

Voyant que l’acteur ne bronche pas, j’appuie la lame contre sa queue et son 
comportement change. Jigsaw tremble, mais pas seulement de peur, cet enfoiré 
est davantage excité par ce que je lui fais. 

Mon regard croise le sien, il comprend enfin que je ne blague pas. Si je l’entends 
encore une seule fois mentionner ce qu’il a fait à Démon, je l’émascule sur 
place, lui et son connard de partenaire. Ce dernier, au lieu de réagir, se contente 
d’observer, sourire aux lèvres. 

Ils sont tous fous. 

— Réponds ! 

J’appuie un peu plus, il jure en essayant d’échapper à ma prise. Je m’en fous de 
lui couper la queue, je m’en branle de le blesser, ce type d’individu ne mérite pas 
ma compassion. 

Ils Pont brisé ! 

— Jack... Jack Lord. Il habite à Atlanta. J’ai son adresse dans mon carnet. 

— Comment on peut savoir que c’est vrai ?! 

L’acteur lève les mains en signe de défense comme pour me prouver qu’il ne 
ment pas et qu’il ne sera pas une menace tant que mon canif sera près de sa 
queue. 

— Parce que nous surveillons toujours les acteurs qui ont travaillé pour Battle, 
surtout ceux qui ont commis ou subis l’irréparable. Les affaires ne doivent 



jamais être oubliées, qui sait ce qu’il peut arriver. 

Bande de malades. 

— Et de temps en temps, nous confirme Scream, on vendait ces informations à 
Battle. 

— Je vais vous buter, promet Démon. 

Est-ce ainsi que Battle a réussi à retrouver Démon et Dereck et a commencé le 
chantage qu’ils ont subi ? Démon m’en a parlé sur le chemin, je n’arrive pas à 
comprendre comment j’ai pu rater ça. 

— Il y a quelques années, t’aurait réussi, mais plus maintenant, Matthews. 

— Dis à ton copain de cesser de provoquer mon partenaire, sinon, tu prends pour 
deux, je le menace. Donne-nous cette putain d’adresse ! 

— Scream, papier ! ordonne Jigsaw sans détourner le regard du mien. 

L’acteur s’exécute, du coin de l’œil, je le vois fouiller dans un petit meuble, en 
sortir un carnet, ainsi qu’une feuille. Il note quelque chose avant d’annoncer que 
c’est fait. L’ambiance est toujours aussi tendue entre nous, Démon semble... 
choqué de ma réaction. Avait-il fait le deuil d’une confrontation ? Bordel, plus 
jamais quelqu’un ne lui manquera de respect en ma présence. 

— C’est sympathique de faire affaire avec toi, le soumis de Démon, conclut 
Jigsaw, ça m’a excité, tu n’as pas envie de baiser avant de partir ? 

Mon poing percute sa mâchoire une dernière fois, il jure et je m’écarte 
rapidement de lui. Je me dirige vers l’acteur qui me tend le papier. Je n’aurais 
pas cru que menacer son membre nous permette d’obtenir rapidement 
l’information. Les hommes et leur queue, c’est l’histoire d’amour la plus 
indestructible. 

— Si vous nous avez menti, je vous promets que vous le regretterez, je les 
menace. 


J’ignore comment, mais cette histoire ne sera pas oubliée. Non, elle vient de 



forger en moi une blessure immense, mêlant désespoir et incompréhension, mais 
surtout, elle ouvre les portes à un passé dont j’ignorais tous ses secrets. 

Diable, Démon qu’est-ce qu’on t’a fait et pourquoi as-tu gardé le silence de tant 
de souffrances ? 

Les cartes sont redistribuées, et mon partenaire ne va pas pouvoir taire plus 
longtemps ces douleurs révélées. 

Je suis désolé, D, pour tout et pour toutes ces choses que tu as dû supporter. 



Chapitre 27 



Démon 


Je fuis le regard d’Archer depuis que nous avons quitté LEATHER MONSTERS. 
On a réussi à se sortir de ce bordel sans que Jigsaw ou Scream n’interviennent. 
Je crois qu’A les a laissés stupéfaits. Je n’avais jamais vu mon partenaire réagir 
ainsi. Il est devenu fou, les révélations de cette nuit l’ont poussé à bout. Je savais 
qu’Archer pouvait se montrer intraitable, mais la dernière fois où je l’ai connu 
dans une telle colère, c’était contre moi. L’acteur m’a inquiété, l’espace d’un 
instant, j’ai cru qu’il allait vraiment buter Jigsaw, tellement sa rage était 
immense. 

Les risques étaient là, je savais que potentiellement, Jigsaw ne pourrait pas se 
taire, il profiterait de l’occasion pour m’humilier et en tirer un plaisir fou. C’est 
ce qu’il s’est produit, même si j’ai tenté de le faire faire, en abordant le sujet, il 
était inévitable qu’Archer comprenne ce qu’il s’était passé durant cette année. 

Les mots ont été dits. Les secrets ont été révélés et moi, je me sens mal, exposé, 
et véritablement humilié. 

J’ai œuvré pour qu’il n’apprenne jamais ce qu’il m’était arrivé chez SHADOWS, 
mais pas assez pour le protéger de tout ceci. 

J’aurais dû me montrer plus convaincant, j’aurais dû faire faux bond à Archer 
pour mes retrouvailles avec les deux tarés. J’aurais négocié, sans doute 
différemment d’A, dans la douleur ou la soumission. J’aurais certainement cédé 
d’autres parts de moi-même pour obtenir ce nom. 

Seulement, j’ai été faible, elle est là, la réalité, je n’avais pas la force de 
retourner au LEATHER MONSTERS sans quelqu’un. 

Archer a bousillé ma carapace au cours des dernières semaines, peut-être pas 
dans la violence, mais par la force de nos sentiments. 

J’entre en trombe dans la chambre d’hôtel plongée dans l’obscurité, j’ai besoin 
d’air, besoin d’être seul. 

Je vais craquer, je sens que je suis aux bords de l’explosion. La colère et la 
panique m’envahissent. Il sait, Archer connaît la vérité, il sait ce que j’ai fait et 



subi. 

Et ça me tue. 


— Dem... 

Archer claque la porte derrière moi, il me suit, il a tenté de m’intercepter à 
plusieurs reprises dans la rue mais en voyant ma résistance, il a évité un 
esclandre public. Je le sens perdu et en colère. Archer est troublé et dans ces 
circonstances, je sais ce qu’il veut. 

Parler pour essayer de comprendre. 

Je ne veux pas d’un réconfort ni d’apaisement, je n’ai que ce que je mérite. Je 
veux qu’il hurle et me balance à la gueule à quel point je suis un malade d’avoir 
fait tout ça. 

Parce que c’est ce que je suis, un pauvre fou. Aucune personne censée n’aurait 
accepté tout ce que j’ai pu accepter. 

— Démon ! jure Archer. 

Sa main se referme autour de mon bras avant que je ne puisse ouvrir la porte de 
la salle de bain. Il me retient avec force et me tire en arrière. Je tente de résister, 
mais l’acteur m’attrape par le col de mon t-shirt et me plaque contre le mur. 

Nos regards se croisent, je lis la fureur dans le sien. Archer respire vite, je fais de 
même et l’organe dans ma poitrine se serre. 

Son regard, bordel ... 

— Arrête de me fuir bon sang ! 

Je fuis son regard, il est trop dur à supporter. Je pose une main sur son avant-bras 
qui me presse la gorge pour me retenir. On retrouve nos nouvelles habitudes. 

On se bouscule, on se bat l’un contre l’autre mais aussi pour l’autre. 

Je tremble, un sentiment désagréable m’envahit. Une brûlure familière inonde 
ma poitrine, j’étouffe. 

— Regarde-moi, Démon, murmure Archer, plus calme. 

Sa main libre glisse dans mes cheveux sombres, son front se pose contre le mien, 
sa proximité me chamboule. Je ne mérite pas la tendresse et la compassion de 
mon partenaire. Pas après ce que je sais. Archer est aveuglé par ce qu’il ressent. 



Archer, laisse-moi, j’exige. 


— Non, c’est fini cette période où je te laissais mener la danse. N’espère pas que 
je t’abandonne après cette nuit. 

La pression quitte mon cou, je ne bouge pas, puis ce sont ses bras qui 
m’entourent. Son étreinte me surprend, elle me fait plus de mal que de bien, 
parce que je sens un flot d’émotions me percuter. Je ne mérite pas ça. 

— Je suis tellement désolé, Dem, chuchote Archer d’une voix serrée. 

Je ferme les yeux en essayant de fuir son étreinte, mais l’acteur résiste. Il 
m’enlace et me donne toute sa force et sa compassion. L’air qui entre dans mes 
poumons me brûle, j’ai l’impression que la dernière parcelle de ma carapace 
s’effondre. 

Je ne voulais pas être autant exposé et humilié. 

Je me surprends à serrer mes bras autour d’Archer, pour le garder contre moi, et 
encaisser la panique qui me submerge. J’essaie de me convaincre de respirer 
calmement, de ne pas perdre contenance. 

Pourtant, mes pensées me torturent et me rappellent qu’A sait. Le seul homme 
pour qui j’ai toujours voulu être quelqu’un de meilleur, le seul avec qui 
j’espérais avoir la force de dépasser le stade de l’amitié, sait à quel point on m’a 
brisé, à quel point je suis tordu. À quel point on m’a humilié et à quel point, je 
n’ai pas hésité à sombrer pour obtenir ma liberté. 

Je tremble de plus en plus fort en luttant contre les larmes brûlantes qui 
menacent mes yeux. Je n’ai pas le droit de craquer, de chialer comme si je le 
méritais. 

— Je suis navré de l’avoir appris ainsi, m’avoue mon partenaire, mais surtout, je 
suis désolé Démon que tu aies dû endurer ça. Seigneur, tu ne méritais pas ça... 

L’émotion me submerge, Archer ne plie pas, mais il ne cache pas non plus la 
souffrance que ces révélations ont engendrée. 

Son souffle caresse ma joue, je résiste, j’essaie de ne pas succomber à sa 
proximité ni à la douleur dans ma poitrine. J’aimerais rester cet homme froid et 
fort, celui qui s’était blindé grâce à Kale, mais je n’y arrive plus. Archer a brisé 
le restant de ma carapace et cette nuit, je n’ai plus les armes pour faire face aux 
révélations de Jigsaw et Scream. 



— T’as le droit d’être faible et de craquer, Dem, reprend Archer, comme s’il 
devinait mes pensées. Je ne peux pas imaginer ce que tu ressens à cet instant, la 
honte, la colère, l’humiliation. 

Ça dépasse tout ça, c’est plus fort que ça. 

J’essaie de rompre notre étreinte pour flancher loin d’Archer, mais l’acteur 
résiste encore. Il me domine et je n’ai même plus la force de me battre. Je veux 
juste sombrer à l’abri des regards, laisser cette boule qui m’étouffe exploser. 

Je suffoque et je perds le contrôle lorsque les images de cette nuit reviennent me 
hanter. 

Archer sait qu’on m’a violé. 

Archer a appris que j’étais devenu une pute. 

Seigneur ... 

La nausée me gagne, Archer le perçoit et tente de me retenir. Je découvre la 
panique dans son regard alors que mon calme disparaît, l’humidité s’installe 
dans le mien. 

Ça fait tellement mal, A. 

— Quand est-ce que tu te permettras d’être faible avec moi ? 

Et je flanche. À ses mots, l’infime armure qu’il me restait, s’effondre. Je me 
laisse glisser le long du mur, un sanglot me déchire en deux. J’ai du mal à 
respirer alors que les larmes m’inondent. J’ai l’impression de redevenir ce gamin 
qu’on avait brisé cette fameuse nuit. Les souvenirs de mon dernier tournage me 
reviennent en mémoire. La douleur de ce que j’ai subi et la souffrance qui a 
perduré une fois qu’on m’a relâché. 

J’ai voulu crever après cette maudite nuit, j’aurais voulu que le mal me bouffe et 
m’empêche de ressentir définitivement. 

Ma vue est trouble, je n’arrive pas à calmer ce tsunami. C’est trop fort. Les 
premières vagues du barrage nous écrasent, Archer assiste à ma propre noyade 
sans pouvoir l’empêcher. Je ressemble à une âme éteinte, il n’y a que le son de 
mes sanglots et de mon souffle désaccordé qui résonnent. 

Je sombre dans les méandres de ma vie. Je n’étais pas préparé à ce que mon 
passé m’éclate en pleine gueule ce soir. Je le redoutais, mais j’espérais que mes 
blessures restent secrètes après la révélation de mon acte cruel. 

— Ça va aller, Dem, je te promets que ça ira. 


J’en doute. 



Je n’arrive même plus à parler. Archer m’attire contre lui, je m’accroche à son t- 
shirt, je ne me reconnais plus. Ça fait tellement mal à l’intérieur de ma poitrine. 
Je pleure comme un gamin qui s’autorise enfin à laisser ses pires secrets 
s’extérioriser. 

Archer m’étreint, je ne lutte même plus, je laisse l’édifice s’effondrer et les 
vagues me noyer. 

C’était trop difficile à supporter. 




Quand j’ouvre les yeux, je comprends que je me suis assoupi et qu’Archer m’a 
porté jusqu’au lit. Je me redresse, j’ai le visage en feu, mes yeux me brûlent. J’ai 
l’impression d’avoir couru un marathon ou d’avoir vécu une des pires sessions 
devant caméras. Pourtant, mon corps ne me fait pas mal, mon cul semble intact 
et ma peau n’a pas de séquelles d’une nuit violente. 

Je mets quelques instants à comprendre où je suis, et ce qu’il s’est passé. Mon 
cœur se serre au souvenir de notre visite chez Jigsaw et Scream. 

Archer sait pour mon passé, pour mon snuffmovie et pour mon marché affreux 
avec les deux acteurs. 

Mais il ne connaît pas toute l’histoire. 

Je frotte mon visage en essayant de calmer mes palpitations. J’ai un nœud dans 
la poitrine, j’ai l’impression que cette douleur particulière ne s’en ira pas. 

— Ça va ? m’interroge une voix familière. 

Je me tourne vers Archer, il est assis sur le fauteuil de la chambre, dans la 
pénombre, son PC sur les genoux, la lumière de l’écran illumine son visage. Il a 
l’air épuisé, mais il est inquiet surtout. 

J’hésite à lui répondre, à mentir ou à dire la vérité, et pourtant, les mots sortent 
d’eux-mêmes avec facilité. 

— Pas maintenant que tu sais, je murmure en m’asseyant sur le lit. 

— Démon... 

— Je ne voulais pas que tu saches cette putain d’histoire, je lui confie. 


Archer ferme son PC, il le pose au sol et s’appuie sur ses genoux sans me quitter 
des yeux. Je remarque qu’il s’est changé, il a retiré sa tenue BDSM pour un bas 



de survêtement et un t-shirt que je connais très bien. C’est celui de THE CROW 
OF DARKNESS, celui que je lui ai offert lors du concert à New York. 

— Laquelle ? Celle où des enfoirés t’ont violé ou celle où tu as dû négocier avec 
des porcs pour obtenir la vidéo de ton viol ? 

Bordel. 

J’encaisse douloureusement les propos d’Archer, l’acteur n’y va pas par quatre 
chemins et je comprends qu’il a su lire entre les lignes. 

— Non, je ne voulais pas que tu apprennes l’histoire d’un homme qui a signé 
pour le pire, dans un label pourri, qui voulait à tout prix sa liberté et ne plus 
avoir de dettes envers personne et qui a dû tourner un film où il passait de 
bourreau à victime. Mais c’est celle-là que tu veux entendre, Archer ? 

Ma voix tremble, pourtant, j’ai l’impression que je ne pourrai pas échapper à des 
explications cette fois-ci. Pas maintenant qu’il sait. 

Archer frotte sa barbe de quelques jours en me dévisageant, mon cœur se met à 
battre plus vite devant son expression, je ne saurais interpréter ce qu’il ressent à 
cet instant. Il a l’air aussi furieux qu’anéanti. 

— Je veux tout savoir lorsqu’il s’agit de toi, tout. Tous ces putains de secrets qui 
nous ont bouffés durant des années. Toutes ces marques qui n’avaient pas 
d’explications. Toute cette maudite noirceur qui te hante. 

Son calme me surprend, je m’attendais à de la colère, à de la rage, mais pas à ce 
calme étrange. Est-ce qu’au fond de lui, c’est l’avalanche ? Très certainement. 
Un homme qui aime doit être chamboulé d’apprendre ce qu’il a découvert. Mais 
l’acteur reste maître de ses émotions, comme moi, lorsque j’étais capable de 
faire de même. 

— Tout changera après, je murmure. 

— Tout a déjà changé, Dem. Même nos sentiments. 

Mes yeux dérivent vers la fenêtre donnant sur la vue du Strip de Las Vegas. Je ne 
veux plus jamais refoutre les pieds ici. Je n’en aurai peut-être même plus 
l’occasion si je termine derrière des barreaux. 

Et ce sera mérité. Tout dépendra de l’homme que j’ai brisé. 



— Nos sentiments sont plus forts, même s’ils sont malmenés, conclut Archer, je 
suis prêt à entendre ces secrets dont tu voulais me protéger, je veux être là pour 
toi. 

— Je ne te mérite pas, je chuchote. 

Cette confession surprend Archer. Ses pupilles s’illuminent, je n’ai même plus le 
courage de taire certaines de mes pensées. 

— Peut-être pas, répond-il. 

Je passe une main dans mes cheveux, j’ignore l’heure qu’il est, certainement pas 
le meilleur horaire pour parler de mon passé, mais je doute qu’Archer et moi 
trouvions le sommeil après tout ça. 

— Si je panique, si je me mets à chialer, n’interviens pas, laisse-moi finir. 

Archer hésite, mais j’ai besoin de sa promesse. J’ignore comment je pourrais 
réagir s’il me touche alors que je me replonge dans les souvenirs de cette 
affreuse nuit. 

— D’accord, me promet mon partenaire après quelques instants de silence. 


J’acquiesce, le silence revient, puis j’ignore comment, mais je me mets à lui 
raconter le récit macabre et violent d’une nuit que j’aurais aimé ne jamais vivre. 



Chapitre 28 



Démon 


Passé - Juin 2010 
MIAMI 


Battle m’a baisé. 

Quand il m’a annoncé que je lui devais encore un film, j’ai cru qu’il plaisantait, 
son putain d’humour peut être affreux, mais ce n’était pas une vanne douteuse. 
C’était la réalité. Il m’a sorti mon contrat et me l’a lu. 

Il nous a tous baisés. 

Si je décide de ne pas respecter les clauses de rupture, je devrai payer. Sauf que 
je n’ai pas vingt mille dollars à lui donner pour remplacer la production et les 
bénéfices d’un film. Ce fumier l’a fait exprès, un porno ne rapporte pas autant, 
même quand on fiste ou défonce des soumis à la dure. 

Il a même le droit de me traîner en justice. Un contrat est un contrat. 

J’en ai la nausée. 

Je l’ai pourri, j’ai passé trente minutes à lui hurler dessus. Entre l’arrêt de la 
drogue, mon sale caractère et mon impulsivité due au manque et à la peur, je 
suis passé pour un fou. Battle a ri de bon cœur, il s’est délecté de mon état de 
nerf. Il en profite, depuis que j’ai dit stop à tout ça, il prend un malin plaisir à 
me torturer. 

Il a trouvé la pire façon d’agir. Ce fumier a attendu que j’aie les couilles de 
porter ma lettre de démission pour m’annoncer cette bombe. Mais le pire, ce 
n’est pas de tourner une dernière fois pour ses caméras, c’est de devoir 
intervertir les rôles. 

Passer de dominant à soumis. Être la victime d’un scénario. 

J’ai cru que j’étais en plein cauchemar, cette nouvelle m’a séché. Ma colère 
s’est noyée dans l’incompréhension et le choc. 



Je n’ai plus pu réagir. C’est comme si ma voix et mon cœur s’étaient éteints à la 
mention d’une soumission. 

Et mon boss a repris les rênes, ceux que j’avais durement commencé à gagner 
depuis plusieurs semaines en arrêtant la dope et en essayant d’être sain d’esprit. 
Il a suffi d’une nuit, d’un déclic, d’une peur pour que je réalise que je n’avais 
rien à foutre ici. Je ne suis pas quelqu’un de bien, mais je refuse de devenir un 
monstre. 

Si seulement Dereck suivait ce chemin... 

J’ai pensé à mon partenaire en écoutant mon enfoiré de patron m’expliquer les 
détails qu’engendrait un départ de ce maudit label. 

Il devra faire la même chose, il devra se soumettre, encaisser, se faire humilier et 
probablement torturer. Mais ils n’iront pas jusque-là, pas vrai ? 

S’il quitte un jour cet enfer. 

Battle m’a clairement expliqué que c’était ainsi que je quitterais SHADOWS, pas 
en tournant dix sessions en Dom, ni cinquante, mais en offrant mon cul à ses 
clients ou en payant. 

Je n’ai toujours pas vingt mille dollars trois jours après cette conversation. 

Il m’a baisé en sachant à quel point, je tiens tellement à cette maudite liberté. 

Je vais devoir le faire, et cette idée me tue autant que le reste, connaissant les 
bouchers du label. On ne me fera pas de quartier. 

Je vais souffrir et ils n’attendent que ça. Certains en rêvent, Battle me l’a avoué 
en me disant qu’il me donnait quelques jours pour me faire à cette idée. 

Il ne m’a pas demandé si j’étais d’accord, il sait que je viendrai, il a conscience 
d’être le maître dans ce jeu-là. 

Pourquoi je ne pars pas ? Pourquoi je ne disparais pas ? 

Parce que je n’ai que ça, que le porno pour vivre, et que dans la nouvelle 
existence qui m’attend après cette putain de nuit, je ne veux pas avoir à vivre 
avec la peur au ventre de me retrouver renversé sous une voiture. 

Battle est tellement taré et il nous a tous baisés. Dès l’instant où j’ai montré ma 
faiblesse, il l’a exploitée, il m’a rendu dépendant, il a exploité mes vices et 
aujourd’hui, il m’achève. 

S’approprier le seul acteur qu’aucun autre n’a eu, c’est le prix à payer pour 
quitter cet enfer. 

Qu’est-ce qu’il restera de moi, après cette nuit ? Plus rien. Je n’aurai plus de 
fierté, plus de dignité, plus d’amour propre, mais j’aurai la liberté. 

Je donne déjà mon corps pour les caméras, je sais me forcer, je sais... jouer. 

Mais qu’en est-il quand les rôles sont inversés ? Je ne l’ai jamais fait. Je n’ai 
jamais été passif, que ce soit devant les caméras ou dans l’intimité. 

L’idée me broie encore la poitrine alors que j’hésite à sortir de ma voiture. 



Juste ton cul, Démon, tu survivras, m ’a-t-il dit. 

C’est ce qui m’a poussé à rejoindre les locaux. Je vais détester me faire prendre, 
mais je survivrai. 

Il le faut. 




Seulement, il ne s’agissait pas que de ça. Comment j’aurais pu imaginer que les 
heures suivantes seraient les pires de ma vie ? 

Ça ne devait être qu’une vidéo, que de la soumission, pas de la torture. 

Ça l’a été, et durant chaque seconde qui me reliait à cet instant, je n’ai pas vu le 
piège se refermer. Il ne s’agissait pas que de m’humilier, Battle voulait me briser 
et se venger. 

Bientôt, l’idée de me faire baiser serait le cadet de mes soucis. 

Et j’allais amèrement le regretter. 




Je n’ai pris aucune drogue. Pourtant, j’aurais pu, j’aurais dû même. Me shooter 
jusqu’à ce que mon esprit et mon corps ne ressentent plus rien, pour oublier ce 
qui va se produire et que je ne pourrai pas empêcher. 

Mon cœur bat tellement vite alors que je pénètre la grande salle où sont tournés 
la plupart des films. Nous sommes dans un immense entrepôt aux allures 
lugubres, j’ignore quels acteurs seront présents, j’espère que Dereck ne sera pas 
dans le lot. 

J’essaie de paraître normal, de respirer calmement, de ne pas avoir peur, mais 
j’ai peur. Ce sentiment me dévore de l’intérieur, je marche vers l’inconnu. 

Je vais devoir tourner quelque chose que je me refuse de faire. Je me dégoûte et 
je me hais d’être aussi détraqué pour accepter ça. Quel homme normal dirait 
oui ? Quel homme normal n’enverrait pas Battle se faire foutre ? Moi, parce 
qu’il a trop d’emprise encore, parce que je suis tellement déglingué que je ferais 
n ’importe quoi pour m ’échapper de cet étau. 

Ma respiration se noue, je porte encore un jean, dernière barrière contre la 
nudité et l’humiliation à venir. 

J’examine les lieux, il y a plusieurs caméras installées autour d’un court banc 
où le torse a à peine la place de se poser. Je cherche des bâillons et des liens de 
cuir, mais rien n’a été déposé autour de l’élément principal. 

Je frissonne, ça va être douloureux dans tous les sens du terme. 



Démon, m’accueille Battle, une dope entre ses lèvres. 


Il termine de régler une caméra portable en se levant de sa chaise. Il me tend 
une main que je refuse. Je garde une distance normale, j’espère être 
suffisamment impressionnant pour masquer mon inquiétude. 

J’ignore qui sera là mais je vais le découvrir maintenant. 

Mon comportement amuse le réalisateur, il n’a pas l’air dérangé de tourner une 
vidéo forcée, ça lui semble normal. 

Le travail, Démon, travail et fric. 

— Nous sommes bien d’accord, Battle, je répète en guise de réponse. 

Nous avons négocié. Sur la fiche technique et la description du maigre scénario 
de cette merde, il s’agira d’un live. Pas de tortures, pas d’armes, pas de 
blessure. Je lui donne déjà mon cul, je refuse de devoir supporter quoi que ce 
soit de plus. 

Me soumettre me coûte déjà beaucoup. Je n’ai jamais donné ça à personne ni à 
aucun réalisateur. Filmer le dépucelage d’un « grand » acteur porno BDSM, 
c’est le jackpot. 

On dirait que je suis une pute. 

J’en suis une. 

— Pas de tortures, me répond mon boss en écrasant sa dope. Juste les liens, 
histoire que tu ne te barres pas et que tu ne frappes pas Jig. 


Jig ?! 

Je me fige, Battle remarque le choc que j’essaie d’encaisser. L’acteur, ce sera ce 
putain de boucher de Jigsaw ?! Il se fout de ma gueule ?! Jig est incapable de 
niquer quelqu’un sans le faire se tordre de douleur. Ce mec est rempli de 
perversion, c’est un sadique qui peut s’exercer dans ces lieux et être rémunéré. 
Enfoiré de Battle, il l’a fait exprès. 

— Je contrôlerai ses ardeurs, me promet Battle. 

Un rire sec m ’échappe. Je le foudroie du regard. 

— Ne promet pas quelque chose que tu ne pourras pas contrôler, je déclare 
durement. 



Battle soupire. Il me montre la fiche technique en argumentant. 


— Ça ne durera pas longtemps. Dans moins d’une heure, j’aurai mon film, et toi 
ton ticket de sortie. Nous serons tous les deux gagnants. Que ce soit Jigsaw ou 
Dereck, peu importe. 

Si tu le dis, en foiré. 

Jigsaw en profite pour faire son entrée, vêtu de cuir, son accoutrement me donne 
déjà la nausée. Il porte un harnais sur le torse et un pantalon avec plusieurs 
facilités d’ouverture. L’homme nous sourit, j’ai envie de le frapper. Il salue 
Battle avant de se tourner vers moi en me reluquant de la tête au pied, l’acteur 
bande déjà. 

Sale monstre. 

— Démon, te dire que j’ai hâte est une maigre description de ce que je ressens. 

Je ne réponds pas à sa provocation. Je me tourne vers le réalisateur, Battle a 
quitté son costume de PDG de label porno pour une tenue plus décontracté. Ses 
cheveux poivre et sel sont tirés en arrière, il allume une autre dope en me 
faisant signe qu’il m’écoute. 

— On peut en finir ?! 

— Bien sûr, retire-moi ton putain de jean et va t’allonger sur le banc. Jig va 
t’attacher. Garde ton boxer, il se chargera de l’enlever. 

Un peu de brutalité, histoire d’exciter ceux qui seront de l’autre côté de l’écran. 
À la mention des liens, mon cœur s’emballe. Je les cherche près des deux 
membres du label, mais je ne les vois pas. 

Je défie les deux hommes, ils restent calmes, c’est surprenant. J’essaie de me 
calmer en me disant qu’il n’y a pas tout le matos nécessaire pour réaliser une 
vidéo habituelle chez SHADOWS. Pour ce live, ce n’est pas l’horreur ou le gore 
qui comptent, c’est le symbole du film qui plaira aux tarés qui suivent Battle 
Jepsen. 

Je n’hésite pas, je franchis les derniers pas qui me séparent du banc. Mes mains 
tremblent lorsqu’elles se posent sur mon jean. Je le retire rapidement. La 
fraîcheur de ce mois de mai me fait frissonner. 

Je veux croire que cette ordure se contentera de ça. 

J’entends Jigsaw s’affairer, je m’allonge, le meuble écrase ma poitrine à moitié 



tatouée. Je tends les bras en avant, il y a des attaches aux quatre coins du banc. 
Jigsaw et Battle échangent quelques paroles, je n ’y prête pas attention. J’attends 
que ce fumier arrive. Je veux déconnecter mon esprit et tout oublier. 

— Je crois que je connais déjà la réponse, mais cette question m’intrigue quand 
même, Démon, me provoque Jig. 

— Va te faire foutre. 

Il se baisse, face à moi, il tient dans ses mains... des chaînes ? Jigsaw me les 
montre en souriant. 

Ils sont sérieux ! 

— C’est plus pour la mise en scène qu’autre chose. Ça pince un peu, mais t’as 
supporté bien pire. 

— Prends-moi pour un con, et je te promets que je me vengerai. 

Ma menace le fait rire, pourtant, je suis très sérieux. Il glisse la chaîne autour 
des deux attaches puis, il entoure mon premier poignet avec cette dernière et 
referme l’étau avec un cadenas qu’il passe entre deux maillons. Il fait la même 
chose avec mon autre bras, ce fumier a fait exprès de bien les serrer, si je me 
débats trop, je marquerai ma peau. 

— Pas trop serré ? se moque-t-il. 

— Dépêche-toi, enfoiré, je grogne. 

À croire qu’il fait durer son plaisir en me torturant l’esprit. Est-ce parce qu’il ne 
pourra pas le faire autrement ?! 

Sans doute. 

Jigsaw attache chacune de mes chevilles avec une chaîne. Par réflexe, je tire 
dessus pour tester la résistance, elles tintent et pas de doute : c’est solide. 

La pression augmente et je réalise que je suis à la merci de mon patron et de 
l’acteur. 

Juste une vidéo, une heure et ce sera un mauvais souvenir. 

Je jure en sentant les mains de Jigsaw traîner sur mon cul. Mon cœur frappe 
plus vite ma poitrine, mon estomac se noue. Bordel, je me demande comment je 
vais faire pour rester calme. Ce n’est pas dans ma nature d’être passif, c’est moi 



qui contrôle d’habitude, j’ai les rênes dans mon boulot et dans ma vie. Je ne me 
soumets pas, jamais. 

J’essaie de refouler la sensation désagréable qui m’inonde. La panique n’est pas 
loin, pourtant, rien n’a commencé encore. J’ai réalisé des tournages immondes 
pour ce label et je n’ai jamais ressenti ça. J’aurais dû prendre quelque chose, 
j’aurais dû succomber pour m’aider à encaisser ce qu’il va se passer. 

Ma respiration s’emballe alors que Jigsaxv me tourne autour. Il fait exprès de 
bouger, hors de ma vue. 

Je vais buter ce fumier s’il ne s’exécute pas maintenant. Battle continue de 
régler sa caméra, je crois qu’il prend même quelques photos. 

Jamais je n’aurais cru me retrouver dans une telle position un jour. 

— OK, on va commencer, déclare Battle. 

Il termine d’allumer les autres caméras, je me sens exposé ainsi. Je tire une 
nouvelle fois sur les chaînes, le malaise grandit. 

Et si Battle trahissait sa parole ? 

Je tente de paraître le plus calme possible, je veux que cette vidéo soit la plus 
merdique possible. Je ne gueulerai pas, je supporterai la douleur. Je ne leur 
donnerai pas ce plaisir. 

Je ferme les yeux en sentant son poids dans mon dos, la putain d’érection de 
Jigsaxv se place contre mes fesses. Mon boxer est une mince barrière. 

— Au fait, beauté... 

Mon visage se tourne vers celui de Jigsaxv qui s ’est penché sur moi, il ne prend 
même pas la peine de se couvrir. Son souffle chatouille mon oreille. 

— Quoi ?! Il te faut un manuel pour me la mettre ! je jure. 

Le regard de Jig se fait plus amusé. Il me sourit en m ’avouant : 

— Battle t’a menti. 

Quoi ?! 

Mon sang ne fait qu’un tour, qu’est-ce que cette déclaration signifie ? Est-ce 
qu ’il parle de la promesse de Battle concernant le contenu du tournage ou bien, 
est-ce que notre boss m ’a menti concernant ma libération ? 

Je n ’ai pas le temps de réagir, Jigsaxv place un bâillon en cuir dans ma bouche. 



Il l’attache avec rapidité, et m’empêche de m’exprimer. Je panique, je commence 
à me débattre, je tente de hurler, mais le son est étouffé. 

Battle s’approche, il fume toujours. 

Je vais le tuer, si je survis à ce qu’il va se passer, je vais le tuer. Il n’a aucune 
parole, pourquoi je l’ai cru ? Pourquoi j’ai pensé que ce bâtard respecterait ce 
deal ?! 

Parce que je suis le pire des idiots et il le sait. 

— Qu’est-ce que tu croyais Démon ? m’annonce mon patron. Que j’allais te 
laisser partir aussi facilement ? Tu pensais que filmer ton dépucelage me 
satisferait ? Tu me prends vraiment pour un con ! Tu étais à moi, vous êtes tous 
à moi. Si j’accepte de te laisser partir, je dois trouver satisfaction ailleurs. Et 
puisque tu n’es plus mon protégé, je ne compte pas être conciliant. 

Seigneur... 

J’encaisse ses déclarations, il va faire pire que m’humilier. Il va me... 

Son rire grave résonne. J’ai envie de vomir. Il m’attrape par les cheveux, et tire 
ma tête en arrière pour rapprocher mon visage du sien. Il bout de colère. Le 
réalisateur me voue une haine profonde qui marque ses traits. 

Il va se venger de l’affront que je lui fais en partant. 

— Tu ne mourras pas si c’est ce que tu crains. Mais peut-être que tu le voudras 
après ce soir. Ton calvaire va durer pendant des heures. Tu vas souffrir Démon, 
et tu regretteras d’être entré dans mon bureau en me tendant ta lettre de 
démission. Tu regretteras de nous avoir trahis en voulant nous quitter. Tu 
regretteras de ne pas être parti avant cette nuit, parce que ce n ’est pas seulement 
ton petit cul serré qui m’intéresse Démon, je veux t’écouter hurler avec tellement 
de force que tes cris briseront ta voix. Je veux t’entendre les supplier d’arrêter. 
Je veux te voir t’étouffer et chialer comme toutes les petites putes qui aiment ça. 
Mais je peux t’assurer que tu n’aimeras rien cette nuit. 

Battle relâche la prise de mes cheveux. La peur me tord l’estomac, je hurle à 
travers le bâillon, mais aucun mot audible ne sort. J’entends Jigsaxv parler avec 
quelqu’un. Qu’est-ce qu’il va m’arriver putain ?! 

Je ne vois pas arriver le premier coup bas et même si ça avait été le cas, je 
n’aurais pas pu l’empêcher. 

— Bon tournage Démon, conclut mon patron en enfonçant la seringue dans le 
bras. 



Je continue de gueuler, les sons sont étouffés, mais moi, je les entends. Le 
produit se répand dans mon muscle, je le sens s’infiltrer dans mon corps et 
commettre les premiers dégâts. 

Il l’a fait, il m’a injecté une merde, brisant ses longues semaines de lutte pour 
retrouver une lucidité et un semblant de contrôle. 

Comment je peux accepter qu’on me fasse ça ? La liberté ne devrait pas avoir 
un tel prix. 

Et pendant que je me débats contre mes liens, en sachant pertinemment qu’ils ne 
céderont pas, je m’aperçois que Scream est là... 

Je ferme les yeux, la panique me percute en vague, mon cœur bat tellement vite. 
J’ai du mal à respirer. Je tire frénétiquement sur les chaînes. J’ai été le dernier 
des cons de croire que Battle tiendrait parole. Il veut me briser. Et il va réussir. 

Et tout s’accélère après ça. Jigsaw se place dans mon dos, Scream me saisit les 
cheveux et me force à le dévisager. 

— Je veux voir la douleur dans tes yeux quand il te défoncera, déclare l’acteur 
au crâne rasé. 

La terreur me submerge, mon cœur explose sous l’adrénaline, je suffoque 
lorsque je sens les mains de Jigsaw saisir mon boxer. 

Il va le faire. 

D’un geste violent, il déchire le tissu, le son du craquement du vêtement me fait 
frissonner. Je hurle à travers le bâillon. Je tente de me débattre, je lutte encore, 
mes poignets me font mal, le métal les pince et bientôt, il ouvrira ma peau. 

Je ne peux pas laisser faire ça. 

Jigsaw rit dans mon dos. 

— Tu crois que tu vas m’échapper, Démon ? 

Il retire le restant de mon boxer, ses doigts parcourent mes fesses, il se rapproche 
du but. La nausée est de plus en plus violente, je n’arrive pas à rester 
impassible, la peur prend le pouvoir. 

Je ne veux pas de ça. Je ne veux pas qu’il me touche. 

— Qu’avons-nous là... déclare l’acteur en saisissant mes bourses. 

Il les presse trop fort, m’arrachant une vague de douleur dans l’aine. Scream ne 
me quitte pas des yeux, son expression ne cache pas son plaisir, je vois son 



érection dans son pantalon en cuir. 

La main de Jigsaxv se referme sur mon sexe, il le caresse lentement, et le dégoût 
me gagne. Je suis exposé et soumis au bon vouloir de deux tarés. La sensation 
de ses doigts sur moi me donne envie de vomir. Je tire sur les chaînes, j’essaie de 
refermer mes cuisses, mais impossible de les bouger. Je suis pris au piège, je me 
suis mis volontairement dans cette merde. 

Quelle putain de con ! 

Je me surprends à prier pour que ceci s’arrête, pour que Battle se mette à rire et 
leur dise d’arrêter, mais rien ne vient. 

Ça va se produire. 

— J’aurais payé cher pour que tu me la mettes à tes débuts, Démon, m’avoue 
Jigsaw en taquinant le piercing sur mon gland. 

Il tire dessus et un spasme douloureux se répand dans ma verge. Je jure dans 
mon bâillon. 

— Mais maintenant, je vais obtenir plus que ta bite Démon. 

Jigsaw lâche ma queue molle. Impossible de bander, pourtant, je suis un putain 
de tordu, j’ai ressenti de l’excitation dans des situations scénarisées aussi 
glauques et hard que la mienne. Mais ce n’était pas la réalité. 

Là, ça l ’est. 

Jigsaw place une chaîne autour de mon ventre, il me maintient fixé contre le 
banc, comme si je pouvais m ’échapper. 

Je l’entends cracher dans mon dos, je tente de fuir le regard de Scream, mais ce 
dernier tire plus fort dans mes cheveux. 

J’imagine Jigsaw se branler, des râles résonnent. Je tente de trouver une 
respiration stable, je me prépare à devoir encaisser le choc. Il va me déchirer et 
s’imposer dans mon corps. Je ne pourrai rien faire contre. Jig va prendre ce 
qu’il veut, qu’importe les barrières de mes muscles et l’étroitesse de mon canal. 
S’il n’a pas la place, il la créera. L’acteur ne reculera pas. Il me veut, il m’aura, 
et si je dois saigner pour ça, je saignerai. 

C’est ce qu’ils veulent tous. 

Je sens les mains de Jigsaw sur mes fesses, face à moi, Scream se caresse d’une 
main à travers son pantalon de cuir. Il est excité de me voir aussi paniqué. 


— Je te préviens Démon, par courtoisie, même si je pense que tu t’en doutes : ça 
va être très douloureux. 



L’acteur écarte chacun de mes lobes, je me sens humilié d’être dans cette 
position. Jig gémit, mon cœur se serre, je me prépare à sentir sa queue contre 
mon orifice, mais c’est sa voix qui résonne. 

— Bordel, Scream, si tu voyais ce cul serré vierge qui m ’attend. 

Ses doigts taquinent mon ouverture. Je panique de plus belle, les chaînes pincent 
ma peau alors que je me débats. Jigsaw prend son temps, il enfonce un doigt en 
moi. L’intrusion est minime, elle est plus douloureuse pour ma fierté que pour 
mon corps. 

Ça ne m’empêche pas d’en être dégoûté d’être touché de la sorte. 

— Prépare-toi Démon, parce que ça ne sera plus si étroit dans pas longtemps. 
Peut-être même que tu ne vas plus être étanche. 

Bordel... 

Son doigt disparaît et l’angoisse monte d’un cran. Scream se caresse toujours, 
impatient. 

Seigneur... 

Respire, respire. 

Scream détache mon bâillon, il tombe au sol dans un bruit sourd. Ma voix 
résonne. Je hurle et j’appelle à l’aide en sachant pertinemment que ça ne servira 
à rien. Je suis distrait par ma panique mais très vite, Jigsaw me ramène à la 
réalité. 

Son gland se place contre mon entrée, je sens l’épaisseur de son érection ainsi 
que la fraîcheur du maigre lubrifiant de la capote. Sa présence ne durera pas 
longtemps. Je l’ai vu plusieurs fois tourner, Jigsaw en porte une pour défoncer 
les culs à sec, pour pouvoir passer les muscles crispés sans avoir à galérer. 
Ensuite, les préservatifs dégagent et les sensations deviennent atroces pour le 
soumis. La friction d’un sexe dans un orifice non lubrifié, c’est aussi douloureux 
que se branler avec du papier kraft. 

Je serre les poings, la pression contre mon orifice ne se relâche pas, il attend 
que je craque pour me mettre en miettes. 

Et quand je m’affole comme une putain de feuille, il s’exécute. D’un geste 
brutal, l’acteur s’enfonce en moi. Je hurle comme un damné sous cette intrusion 
violente. La douleur me cloue sur place et m’inonde d’un seul coup. Elle est si 
intense qu’elle me coupe le souffle. 

Jigsaw ne recule pas, mon cul palpite autour de lui, serré et sensible, il brise les 



barrières et fait céder la résistance. Il force, et me déchire, je tremble en tirant 
sur mes liens qui rajoutent une pression supplémentaire à la torture. J’essaie 
d’échapper à cette prise, mais Jigsaw me maintient. Il arrive à se créer un 
passage, la brûlure de son invasion ne se calme pas. Des larmes naissent au 
coin de mes yeux. 

Il l’a fait. 

Il l’a fait et ça fait tellement mal. 

Je suffoque, des décharges électriques se répandent dans mon être, ça me 
dévore. Impossible d’ignorer le pieu imposant de l’acteur, il me domine. 

— Oh putain, Scream, son cul c’est le paradis. 

Et toi mon enfer. 

Je ne m’habitue pas à son intrusion, elle est trop violente et soudaine. En 
revanche, je me prépare à encaisser ses coups de reins. 

J’ai à peine le temps de réaliser ce qu’il vient de se produire que Scream sort de 
sa transe, l’expression sur mon visage l’a mis dans tous ses états, l’acteur est 
excité comme jamais. Il déboutonne son pantalon, sa queue bandée se libère et 
pointe dans ma direction. 

C’est là que Jigsaw en profite pour se retirer, l’effet inverse de sa pénétration me 
fait hurler, Scream tente de me fourrer sa verge dans la bouche, il me surprend et 
y parvient, mais j’envoie les dents. 

— Oh bordel, l’enfoiré ! 

Jigsaw revient à la charge, sans capote, et c’est horrible. La friction de son sexe 
dénudé écorche le canal à l’intérieur de mes fesses, c’est un tisonnier qui me 
pénètre, un pic chauffé à blanc. La brûlure s’intensifie à chaque pénétration 
douloureuse. Il continue de forcer un passage qui ne se crée pas. J’ai tellement 
mal, mon souffle s’enraille. La douleur est si forte. Je n’ai jamais ressenti ça. 

J’ai l’impression d’être baisé par une lame. Jigsaw me martèle rapidement, le 
bruit de nos deux corps se percutant me répugne, je détends légèrement ma 
mâchoire pour essayer de respirer, j’aurais dû mordre plus fort cet enfoiré ! 
Scream saisit ma gorge qu’il serre à deux mains pour me couper le souffle et 
m’obliger à lâcher sa queue. Il jure à cause des va-et-vient de Jigsaw qui me 
font bouger. Je râpe sa queue avec mes dents et c’est bien la seule satisfaction 
que j’éprouve à cet instant. 

Je suffoque, ses mains sont crispées. Il est fou de rage. On s ’affronte du regard, 
il continue de maintenir sa prise, j’essaie de résister, mais l’air manque à mes 



poumons et je finis par le lâcher. 

— Ce bâtard m ’a filé un coup de dents ! 

Scream examine sa queue, il y a quelques petites marques rouges à la base. Son 
poing part, il percute ma joue avec violence. Ma vue se brouille quelques 
instants. 

Bordel... 

— OK, puisque tu veux la jouer comme ça. 

Scream disparaît de ma vue. Je ferme les yeux, ma gorge me brûle, mes yeux 
pleurent, je tente de reprendre une respiration normale, mais c’est impossible. Je 
suis trop paniqué. Je me demande ce que ce fumier est allé faire. 

Jigsaw s’arrête de bouger, il se plaque contre mon dos en déclarant : 

— Je crois que tu mérites une correction pour ça. 

Seigneur... 

Je serre les poings, je me prépare à devoir encaisser un nouvel assaut 
douloureux. Et c’est ce qui se produit. 

Jigsaw profite de l’absence de son partenaire pour accélérer le rythme, ses 
mains tirent sur la chaîne qu’il a nouée autour de mon ventre, ses hanches 
claquent contre mes cuisses alors qu’il s’enfonce en moi plus rapidement. Ça 
fait mal, j’ai l’impression d’être en feu, mon orifice subit les pénétrations 
violentes de l’acteur. Chaque va-et-vient frotte cette zone sensible et attise la 
douleur. C’est comme être baisé par un monstre. 

Ça dure plusieurs minutes, le supplice continue et ne semble pas vouloir faiblir. 
Scream revient et je remarque qu’il n’est pas seul. Garrett est là. 

C’est un cauchemar. 

L’acteur m’attrape par les cheveux, Jigsaw continue d’aller et venir, il ne 
ralentit pas la cadence, chaque coup me plaque contre le banc, j’encaisse ce 
supplice qui crépite dans mon corps. La souffrance est tellement intense que je 
manque de tourner de l’œil. Ce bâtard ne se contrôle pas et mon corps est 
incapable de se détendre. Je suis crispé, nerveux, la peur m ’habite et la colère 
me domine. Et ils en profitent. 

Garrett me crache dessus, j’ai du mal à respirer. 


Démon la pute, on va bien s’amuser. 



Scream s’approche avec un harnais pour le visage, le genre qu’on utilise 
lorsqu’on veut qu’un soumis garde la bouche ouverte. Il dispose de deux 
anneaux métalliques interconnectés qui se placent entre les lèvres. Scream veut 
se protéger de mes dents. 

Je vais étouffer. 

Je tente de me débattre, mais Garrett maintient toujours ma tête en arrière, et la 
première gifle part. J’encaisse la brûlure de la claque qui m’étourdit, Scream 
arrive à passer le harnais autour de ma tête et l’attache derrière mon crâne. 
Deux liens en cuir noir me barrent la vue, l’acteur introduit le restant du masque 
dans ma bouche, je continue de suffoquer. 

Les deux membres de SHADOWS rient, je ferme les yeux, Jigsaxv ralentit 
pénétrations, sa queue martyrise toujours autant mon fessier, et même lorsqu’il 
s’arrête, je sens encore sa présence et les dégâts occasionnés. 

— Tu me remplaces ? propose Jig. 


À qui ? 

Pas à Scream, maintenant qu’il a trouvé le moyen de s’affairer, il ne compte pas 
me lâcher. J’ai la bouche ouverte, j’essaie de la fermer, mais impossible. 
L’acteur me saisit à nouveau par les cheveux et me présente son érection. Il la 
place dans ma gorge, contre ma langue qui se prépare à subir les va-et-vient 
rapides de l’homme. Cette intrusion me soulève le cœur et m’empêche de 
respirer, son érection s ’impose et va buter contre le fond de mon palais. 

— Avale ! m’ordonne Scream, avale ou je serre. 

Je ne peux rien faire d’autre de toute façon. Ma langue frôle son sexe à chaque 
fois que Scream bouge, il baise ma bouche rapidement, et très vite, Garrett se 
joint à lui. Sa pénétration est aussi douloureuse que celle de Jigsaw. J’encaisse. 
Je ferme les yeux en essayant de trouver de l’air alors que les deux acteurs 
s’activent. La douleur est là, je manque de vomir à plusieurs reprises. Des 
gémissements et des bruits étouffés résonnent. Et pas un seul instant, je ne doute 
que Battle ne filme pas. Il le fait et mémorise chaque acte qu’on m’inflige. 

Ça semble durer des heures. 

Jigsaw finit par revenir, je ne l’entends pas, mais je le sens. 

Des lanières en cuir frappent violemment mon dos. Je gémis, il y va fort, il 
frappe pour blesser, pas pour rougir la peau. Il veut me faire saigner. 

La torture se poursuit à eux trois, j’encaisse chacun de leurs assauts. 



Je perds connaissance à plusieurs reprises, lorsque la souffrance est trop 
intense, mon esprit sature et me fait basculer, mais Garrett arrive à me ramener 
par ses poings. À chaque coup que je me prends, la douleur me réveille. Ma tête 
est en feu, mes flancs me font un mal de chien, respirer devient difficile. Du sang 
glisse sur mes joues et dans ma bouche. Mes yeux rajoutent des larmes salées au 
tableau macabre de mon visage. 

Garrett et Jigsaw échangent leur place à plusieurs reprises, et à chaque fois, la 
douleur est la même. Je pense que mon corps va s’habituer à l’intrusion, mais ça 
ne se produit jamais. Scream manque de me faire dégueuler, il ne prend même 
pas de plaisir à se faire sucer ainsi, il s’agit juste de m’étouffer. L’acteur exerce 
ses strangulations avec son sexe et ses mains. Il rit, ils rient tous. 

J’ignore le temps qui passe, la drogue fait son effet, une fois l’adrénaline 
descendue, je divague. Je ressens toujours, mais mon esprit s ’évade. 

— Oh bordel, je vais jouir ! hurle Jigsaw. 

Au bout d’une heure ? Peut-être deux ? 

Sa queue s’enfonce une dernière fois dans mon orifice blessé, je sens son 
orgasme se répandre violemment. Je pisse le sang de partout. Son fouet m’a 
lacéré le dos, les poings de Garrett m’ont abimé, et maintenant, je dois 
supporter l’humiliation de le sentir me remplir. 

— Moi aussi, grogne Scream. 

Il se retire enfin de ma bouche, mes hurlements n ’ont pourtant pas été atténués, 
je n’ai plus de voix. L’acteur se masturbe au-dessus de mon visage et finit par le 
tacher. Le sang se mélange au sperme et aux larmes. Je suis dégoûté, je ne me 
reconnais plus, et j’ai l’impression d’être un bout de viande. 

C’est ce que je suis. Un amas de chair dont on use pour le plaisir. 

Viens ensuite le tour de Garrett et j’espère que ce cauchemar va bientôt se 
terminer. Je crois que je préférerais crever que de subir ça encore une fois. Je ne 
tremble plus, mon corps entier n ’en est plus capable tellement il a mal. 

Garrett remplace Jigsaw. Ce dernier s’extasie sur mon dos, je sens sa main 
parcourir les plaies causées par le fouet. Il murmure à quel point c’est beau. 
Garrett fait un commentaire sur l’humidité dans mon cul. Je vais vomir, 
vraiment. 

Je divague et j’encaisse. Ça fait tellement mal que je ferais n’importe quoi pour 
que ça s’arrête. Pour que les assauts entre mes jambes cessent, pour ne plus 
sentir de pieu imposant forcer le passage et me tirer des hurlements. Je saigne à 



d’autres endroits. Le long de ma cuisse, je sens couler une substance, et je suis 
certain qu’il ne s’agit pas seulement du sperme de Jigsaw. 

Garrett finit de jouir en crachant des râles repoussants. Je n’ai plus la force de 
crier. 

Il sort de mon corps, l’absence se fait ressentir, je ne peux réprimer le 
soulagement qui me gagne. 

Faites que ça soit fini. 

Battle approche, je le reconnais à l’odeur de cigarette. Il me retire le masque 
que Scream m’avait mis. Ma vue est trouble, mais je le distingue quand même. 

— Voilà, Démon Hunter, tu es libre, tu n’appartiens plus à SHADOWS, mais 
n’oublie pas qu’un jour, tu as été à moi. 

Il claque des doigts, mon cœur s’enraille, il fait signe à quelqu’un. 

Qu’est-ce qu’il va faire ?! 

Je n’ai pas le temps de m’interroger. Un cri me déchire la gorge lorsque je sens 
un métal chaud contre l’intérieur de ma cuisse. Mon cerveau comprend 
immédiatement ce qui lui arrive. 

La douleur est si forte qu’elle me fait tanguer avec l’inconscience. J’ai 
l’impression de m’être frotté contre des braises. Je tremble, je tire sur les 
chaînes en essayant d’échapper à cette dernière humiliation. 

Il m ’a marqué UÆ , il fige sur ma peau la preuve que tout ceci est arrivé. 

La nausée l’emporte, mon estomac se retourne, je ne peux réprimer les 
vomissements qui me gagnent sous la douleur et l’odeur de chair brûlée. 

Même lorsque le fer ne touche plus ma peau, la brûlure palpite encore. Je ne 
retiens plus mes larmes, je pleure comme un gamin qu’on a brisé. Mon corps ne 
m’appartient plus, il est cassé et il souffre. Mes membres tremblent, j’ai froid et 
j’ai tellement mal. 

Est-ce que ça va s’arrêter ? Est-ce qu’ils vont enfin se lasser ? 

Je n ’en supporterai pas plus. 

Je n’arrive pas à croire que mon supplice cesse enfin, aucun de mes bourreaux 
ne reprend la partie la plus douloureuse de mon être. Je ne sens plus la morsure 
du fouet de Jigsaw sur mon dos, et Scream ne m ’étouffe plus. Jig m ’a mordu à 
l’épaule et cette sensation m’a soulevé le cœur en plus de me trouer la peau. 
J’attends ce qui me semble être une éternité que la torture reprenne, mais rien ne 
vient. Je somnole, épuisé, je n’ose plus bouger de crainte de les inciter. 

Je souffre tellement mais surtout au fond de ma poitrine. L’organe qui s’affole 
toujours saigne des blessures infligées. 

Je suis fou de rage contre moi, contre eux. 


J’entends des pas, une odeur de cigarette. Je suis une putain de loque. 

Et j’ai mal, mes membres sont endoloris de la lutte. Je saigne tranquillement 
pendant que les autres attendent l’annonce de la fin du tournage. Je suis couvert 
de sueur et de fluides qui ne sont pas seulement du sperme. 

Ils m ’ont brisé. 

Je croise le regard de Battle, il me dévisage en souriant, fier. Je n ’ai même plus 
la force de tenter quoi que ce soit. 

— Je crois que tu as retenu la leçon. 

Il se penche à mon oreille et murmure, en colère : 

— Et tu sais ce qui est le plus jouissif dans cette histoire ? C’est que tu ne peux 
rien faire contre moi. Tu pourras simplement vivre avec le cauchemar de cette 
nuit. 

Je succombe, je hurle comme un dingue en encaissant cette réalité. Il m’a brisé, 
et il ne paiera jamais. Il mettra aux enchères ce film et empochera du fric sur 
mon dos, issu de mon humiliation, et de mon... 

Je suffoque, la réalité est là, jamais on ne croira au viol. 

Je sens qu’on me retire mes liens, Battle s’en va, j’aperçois Garrett. En voyant 
ses bras s’approcher, je tressaille, il rit, satisfait de me voir terrorisé par sa 
présence. 

Je sombre lorsqu’il me traîne hors de la pièce. Pourtant, la douleur est bien 
présente, mais si mon corps me fait souffrir comme jamais, c’est mon âme la 
plus touchée. Je l’entends lentement se déchirer en deux, et je ne connais pas de 
solution pour la réparer. 

Je suis libre, mais à quel prix ? Certainement pas celui que je pensais. 



Chapitre 29 



Démon 


Présent 

Je résiste à l’envie de vomir, mon corps tremble, je chasse les putain de larmes 
qui parcourent mes joues râpeuses, j’ignore comment je viens de clore ce récit 
sans devenir fou, mais je l’ai fait. Archer n’a pas tenu en place, il n’a pas cessé 
de faire les cent pas, les poings serrés, une litanie de jurons en bouche. Je sens la 
colère planer autour de nous. 

L’histoire est aussi terrible à entendre qu’à raconter. 

— Bordel, chuchote Archer en tirant ses cheveux, je vais les buter. 

— Je n’avais jamais raconté ça à quelqu’un qui comptait, je déclare. 

Je me laisse aller contre le matelas. Je récupère un oreiller que je glisse contre 
moi pour me maintenir à quelque chose, à défaut de quelqu’un. 

Je me sens exposé et vulnérable. Humilié aussi, savoir que mon partenaire 
connaît les détails de mon secret me bouffe. Je ne pourrais plus jamais être son 
dominant, j’ai perdu en stature, en force. Son regard sur moi va changer. Je ne 
suis plus Démon Riggs, l’homme charismatique qui contrôle tout. 

— Ils... ils étaient trois, Démon... 

— Les deux pourritures que tu as rencontrées et qui ne paieront jamais, je 
déclare en scrutant le vide. Mais Garrett, le bâtard derrière les barreaux trouvera 
peut-être une ficelle pour s’en sortir, quant à Battle... 

Mon partenaire m’observe avec tristesse. La souffrance sur son visage est trop 
intense. Le regard d’Archer est trop dur à supporter. J’ai besoin d’une pause. 



Ça fait terriblement mal d’affronter l’être aimé. 


— Dem ? 

— Je n’avais jamais ressenti une pareille douleur. C’était tellement intense que 
j’en perdais connaissance. Ils ne cherchaient même pas à y prendre du plaisir 
physiquement, même s’ils ont joui et pas qu’une fois. Ils voulaient me briser 
surtout. Moi le petit favori. J’ai eu la voix cassée durant des jours après. J’ai 
tellement crié, A. J’ai tellement hurlé pour que ça s’arrête alors que j’aurais dû 
me taire. J’ai alimenté leur perversion, j’ai rendu ce film encore plus réaliste 
parce que ma douleur l’était. 

J’ignore comment j’ai échappé à des lésions sévères, mais j’ai dégusté durant 
des semaines. J’avais des côtes cassées, la peau en feu, des blessures profondes à 
certains endroits. La cicatrisation a pris du temps, et d’autres plaies ne se sont 
jamais refermées. 

Mon partenaire s’assoit sur le lit, le matelas se creuse, je ne me tourne pas, 
pourtant je sens le regard d’Archer sur moi. 

— Pourquoi ce silence ? Pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ? Tu n’avais pas 
confiance en moi ? 

Les questions d’A sont légitimes, mais ses suppositions ne le sont pas. Il est le 
gars parfait, l’homme des situations, le mec à qui je confierais ma vie si elle 
avait encore de la valeur à mes yeux. 

Mon silence, je le dois à mes sentiments. 

Je ferme les yeux pour lutter contre les larmes de rage qui me menacent. C’est 
parce qu’Archer était unique, il était celui qui rendait tout possible. C’est pour 
cette raison que mon secret a perduré. 

— Pour ne pas que tu me regardes ainsi ! je jure, agacé. 

La vague de colère me submerge en un instant, je l’ai vu ce regard atroce, celui 
que j’ai tant redouté. Vinz avait le même, Dereck aussi. Je ne le supporte pas. Je 
suis un bourreau en plus de ça. La pitié, je ne peux pas vivre avec. La culpabilité 
non plus, mais c’est plus facile à digérer. 

— Comment ? Comment je te regarde, Démon ? m’interroge A, avec calme. 



Avec trop de sérénité justement. 

Je me redresse d’un bond, furieux. Je l’affronte en ignorant les signaux 
provenant de ma poitrine. 

Je voudrais que cette nuit n’ait jamais existé. 

— Avec pitié ! Tu me regardes comme si j’étais une pauvre chose innocente 
qu’on a brisée. Je n’ai rien d’innocent, Archer ! je hurle. J’avais violé un gamin 
avant qu’on... 

La colère explose dans la chambre. Archer m’interrompt dans la foulée avec une 
déclaration furieuse. 

— Tu ne le savais pas à cette époque ! Et bordel, si tu me sors que tu Tas mérité, 
je te massacre. Je te ferai tellement mal Démon que tu ne pourras plus bouger ! 

On s’affronte du regard un instant. On sera toujours des ennemis dans cette 
confrontation. Archer n’interprète pas les événements de la même façon que 
moi. Et ça nous sépare. Je suis un bourreau à mes yeux, quand A m’ajoute 
l’étiquette de victime. 

C’est un bordel sans fin. 

Mon partenaire soupire, il a l’air plus qu’épuisé. Je ne pense qu’à moi, mais lui 
aussi, il a dégusté cette nuit. Ça fait beaucoup. 

— J’aurais des choses à te dire, murmure-t-il, des choses que tu n’es pas capable 
d’entendre mais qui pourtant, pourraient te faire du bien. Je ne les dirai pas cette 
nuit Démon, pas après ce qu’il s’est passé et tout ce merdier qui trône dans ta 
tête. Par contre, tu vas me laisser te prendre dans mes bras. 

Et c’est ce que l’acteur fait, il grimpe sur le lit, rampe sur ce dernier, et me 
surprend en m’entraînant. Son bras glisse autour de mon torse, il me plaque 
contre les draps. Je reste figé, je ne sais pas quoi faire exactement, mais Archer 
prend les rênes. Il m’attire contre son corps chaud, son souffle chatouille mon 
cou. Mon visage se tourne vers le sien par automatisme, un frisson me parcourt. 
Est-ce que j’ai le droit de dire que sa proximité me fait du bien ? Est-ce que j’ai 
le droit de mériter ça ? 

Absolument pas, et pourtant mon cœur meurtri se met à battre plus vite et mes 
sentiments si profondément enfouis, se réveillent. 

Je ne peux pas ressentir ça, A, je ne peux pas. 

Je ferme les yeux en luttant contre cette vague puissante, celle que j’arrive à 



refouler à chaque fois. Mais pas cette nuit visiblement. 

Tais-toi Démon, tais-toi. 

— Je n’arrive pas à le supporter, me confie Archer, l’idée qu’on t’ait fait ça... 
qu’on t’ait torturé... que ces enfoirés ne paieront pas, c’est insupportable. C’est à 
cause de ça, tes limites ? 

Je me racle la gorge pour essayer d’avoir une voix correcte. Peine perdue. 

— Oui. Dans ce milieu, il n’y a que ce qu’on est capable de donner avec son 
corps qui compte. L’argent est dérisoire, c’est le plaisir et la souffrance qui 
s’achètent. Je l’ai accepté il y a bien longtemps Archer. Le porno d’où tu viens, 
est propre et lisse, le mien est sale et sombre, je me suis forgé dedans. 

Je respire plus vite, Archer me serre davantage contre lui. Il lutte également avec 
ses questions. Je lui fais signe de vider son sac. 

Un peu plus, un peu moins... 

— Pourquoi avoir accepté ce marché avec Jigsaw et Scream ? chuchote le blond. 

Mon cœur s’emballe au souvenir de cette décision. Preuve supplémentaire que je 
suis tordu. Qui accepterait ça ? 

Personne... sauf moi. 

Je m’attends à un jugement de la part de mon partenaire, mais Archer ne le 
donne pas. J’ignore si c’est bon signe. 

— Parce qu’ils sont les agendas de Battle. Il n’y a qu’eux qui connaissent 
chaque acteur et chaque client qui ont été en lien avec SHADOWS. Ce sont des 
hommes de pouvoir et ils l’ont obtenu ainsi. 

— C’est ça, ce que t’as fait pendant un an ? T’es venu ici et t’as... 

J’acquiesce difficilement. Étrangement, la colère ne me domine pas lorsque 
j’avoue l’étendue de ma folie. Celle d’un homme capable du pire pour sa liberté. 

— J’ai fait la pute pour obtenir le nom du gars qui avait acheté mon snuffmovie, 
ouais. J’ai baisé, j’ai blessé et j’ai torturé des soumis consentants dans ce putain 
de club en échange d’un nom. Un seul. Tu sais ce qu’il se passait à chaque fois ? 
J’étais obligé de jouir au fond de leur gorge, de bander et de ressentir du plaisir. 



Et parfois, j’en ressentais, Archer. Ça me faisait du bien de leur faire du mal, 
d’extérioriser cette colère... 

Je ferme les yeux en me remémorant certaines sessions abominables... et son 
visage. Seigneur, ce visage, celui que j’ai adoré durant nos quatre années, celui 
qui hantait mes songes et me captivait. Celui que j’ai emporté dans ma chute. 

Si tu savais Archer, tu ne me serrerais pas contre moi. 

— Pendant combien de temps ? m’interroge Archer, la gorge nouée. 

— Ça a duré six mois environ. Dix sessions, jusqu’à la dernière où j’ai... 

La nausée m’envahit. Archer resserre sa prise, le malaise gagne la chambre. 
L’acteur pressent le largage d’une nouvelle bombe et il a raison. 

La dernière session était la pire de toute. 

— Tu as dû les satisfaire eux, termine mon partenaire à ma place. 

Je détourne le regard. Des flashs de cette nuit me reviennent en mémoire, le 
même dégoût remonte à la surface. 

Je suis détraqué. 

— Au cours de ma vie, j’ai fait de nombreuses choses que j’ai regrettées, je 
confie. 

— Qu’est-ce qu’ils t’ont forcé à faire ? 

La demande d’Archer n’est pas un reproche, il tente de m’aider. Mais c’est si 
difficile d’avouer chacune de ses erreurs à voix haute. 

— Ils ne m’ont pas forcé, je reprends, Jigsaw m’a annoncé que pour obtenir le 
nom et les coordonnées de l’acheteur, je devais... 

Merde, je n’arrive pas à le dire. 

— Qu’est-ce qu’il t’a demandé ? 

J’essaie de me tourner, mais Archer me retient, ses yeux me scrutent, il est en 
colère, contre eux... pas contre moi. 



Tu devrais A, je t’ai mis en danger, je t’ai trompé, j’ai été une pute. Déteste-moi 
bordel ! 


— Je me suis mis à genoux et je l’ai sucé. 

Et j’ai cru m’étrangler durant ces longues minutes où je me suis rabaissé comme 
jamais. J’ai franchi une autre ligne. J’ai fait jouir de nouveau l’un de mes 
bourreaux, et ce cauchemar, je ne suis pas près de l’oublier. 

J’ai encore le goût de son sperme dans ma bouche lorsque j’y pense, la sensation 
de sa queue s’enfonçant dans ma gorge, sa prise dans mes cheveux et les râles de 
plaisir que l’acteur poussait. 

Je suis une pute. 

A encaisse cette révélation. Une expression douloureuse se dessine sur son 
visage. 

Je suis désolé. 

— Seigneur... murmure mon compagnon, Seigneur Démon... 

— Je t’ai prévenu Archer, j’ai sombré et la réalité n’est pas belle à entendre... 
tout est vrai. Pour ma liberté, pour ne plus avoir à revivre ce calvaire, j’aurais 
fait n’importe quoi et c’est ce qui est arrivé. Tu n’imagines pas ce que c’est 
d’être sous l’emprise de quelqu’un, de lui devoir ta vie, d’être tellement accro à 
quelque chose que tu donnerais ton âme pour l’obtenir. SHADOWS m’a détruit. 
Je pensais ne jamais les revoir, mais ils étaient ma seule chance. J’aurais tout 
sacrifié pour ne pas perdre ce que j’avais construit, même si pour ça, je devais 
définitivement me briser. 

Et j’ai sombré. 

— Dem... 

— Je voulais que tu ne l’apprennes jamais. Que cette partie de ma vie reste un 
secret. Je voulais tout recommencer avec FUCKING BOYS, j’ai tellement 
merdé. 

Ça m’a tué de les revoir, ça m’a bouffé à chaque fois que je les croisais. Jigsaw 
me connaît très bien, il savait que pour ma liberté, j’aurais tout donné et il en a 
profité. 

Ma langue déliée ne s’arrête plus, le cœur et la voix serrés, je ne me tais plus 



dans cette pénombre. 


— Dix sessions de l’horreur, à pratiquer du BDSM qui n’entre pas dans les 
définitions de FUCKING BOYS et qui m’ont ramené à une époque où je n’étais 
plus que l’ombre de moi-même. Je peux détacher mon esprit de mon corps, agir 
en gardant une distance, combler les besoins de soumis, même les plus terribles, 
mais... mais y prendre du plaisir, je n’y arrivais pas Archer. Pourtant, j’étais 
partagé entre l’envie d’en finir, et celle de résister, de ne pas mêler la jouissance 
à ces pratiques. Jigsaw l’a vite compris en me voyant rester de marbre, c’était 
intolérable pour lui. Alors... 

— Alors ? m’encourage Archer en glissant une main dans mes cheveux. 

Ce geste me surprend, tendre et réconfortant. J’ignore comment interpréter cette 
caresse. Mais elle me fait du bien, elle réchauffe mon cœur meurtri et mon âme 
déchirée. 

— J’ai dû jouir, Archer, je devais le faire à chaque fois pour clore la session. Et 
chaque fois qu’un soumis s’agenouillait devant moi, j’avais l’impression de 
vendre mon âme au Diable. Il fallait que ça se produise pour que je sorte de cet 
enfer. Il n’y avait que mon esprit pour me libérer de ces sessions et... 

Et j’ai succombé au pire. J’ai trahi notre partenariat et... ce que je ressentais 
pour toi. 

Archer attend ma prochaine révélation avec inquiétude. Je n’arrive pas à 
comprendre pourquoi il est toujours là. 

Est-ce l’amour qui nous donne la force de surmonter les pires épreuves ? Quelle 
est la folie dont A est victime ? 

Déteste-moi, je t’en prie. 

— C’était toi, j’avoue avec honte. C’était toi que j’imaginais à chaque fois. Et ça 
marchait, Archer, penser qu’il s’agissait de ta langue et de ton corps m’aidait à 
basculer, à jouir et à clore les sessions. J’en étais malade de penser à toi, de te 
mêler à tout ça. Bordel, je suis un porc, je suis devenu un monstre au cours de 
cette année, aussi terrible que celui qui était capable de fouetter un gars devant 
une caméra jusqu’à ce qu’il s’évanouisse ou jouisse. 


— Démon, je ne t’en veux pas, m’interrompt-il. 



Ses mains saisissent mon visage, mes yeux me brûlent à nouveau. Je m’en veux 
d’être dans ce putain d’état. Je m’en veux de lui avoir raconté mes secrets, mon 
état minable, ma dépendance, ma lâcheté et le reste. 

— Mais moi oui, je m’en veux. Je ne voulais pas que tu apprennes mon passé et 
ces choses que j’étais capable de faire parce que je suis tellement déglingué de 
nature, que mes limites ne sont pas les tiennes. Je suis capable du pire, Archer, je 
ne suis pas quelqu’un de bien, et je voulais rester à tes yeux, un mec froid et 
mystérieux, mais pas une victime et encore moins un bourreau. Je voulais être le 
Démon dont tu étais tombé amoureux. 

Archer tique sur mes derniers mots, je note l’émotion qui le gagne. Je vois qu’il 
a envie de me contredire, de se lancer dans un débat m’affirmant le contraire, 
mais je n’ai pas la force de me battre ce soir et lui non plus. 

— Est-ce qu’en... négociant avec les deux membres de SHADOWS, tu as pu... 

— J’ai récupéré mon snuffmovie, Archer. 

— Dem... 

Ma main se pose sur ses lèvres pour le faire taire. 

— Ouais, j’ai aggravé mon CV, j’avoue, la voix serrée. 

— Est-ce que tu as dû... 

Je ferme les yeux en acquiesçant. Archer semble s’habituer à ce flot de 
révélations toutes affreuses. 

Est-ce que tu as deviné, A, ce que j’ai dû faire pour un putain de film ? 

— Je lui ai donné ce que je t’ai toujours refusé, je murmure d’une voix 
douloureuse. 

— Oh Dem, seigneur... 

Je secoue la tête pour le dissuader de m’en parler. Je ne peux pas aborder ce sujet 
ce soir. Lui avouer que je me suis allongé sur une table pour m’offrir et supporter 
une énième humiliation. Mais il sait à présent. Et c’est de plus en plus compliqué 



pour moi d’accepter la confession de mes secrets. 

Archer n’insiste pas, pourtant, je sais que nous en reparlerons tôt ou tard. 

Il le faudra. 

— La vidéo est entre les mains du frère de Dereck, j’annonce. C’est grâce au 
film qu’on ne m’a pas dégagé de la liste des témoins. Sans ça, je n’aurais pas été 
viable pour la justice, seulement un drogué qui a tourné des films trash. 

Un rire bref m’échappe, je passe une main nerveuse dans mes cheveux. 

— Au final, je suis comme Battle et les deux autres sur le banc des accusés. 
Quelle putain d’hypocrite je vais faire en allant témoigner à ce procès. Je suis un 
bourreau moi aussi et peut-être qu’à cause de mon passé, je vais empêcher la 
condamnation de ces enfoirés. 

Parce que cette histoire va se savoir, Battle ne tombera pas seul, et si je mérite de 
payer, j’aurais aimé qu’il en fasse tout autant. Aujourd’hui, j’ai l’impression que 
cette certitude s’éloigne. 

Archer ne me répond rien, il se contente de me serrer dans ses bras en me 
promettant que ça ira. Comment peut-il en être aussi certain ? 
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Je l’ai trouvé, ce gars qui hante Démon depuis des semaines et qui n’a jamais 
quitté son esprit. Les informations données par ce taré d’acteur porno étaient 
bonnes. 

Scream ne m’a pas fourni son nom seulement, il m’a donné une adresse. Quand 
je l’ai entré dans le moteur de recherche, un café de Chicago m’est apparu. J’ai 
composé le numéro à la première heure le lendemain de notre retour du club, j’ai 
demandé à ce qu’on me passe Jack Lord. Un jeune homme a répondu, il m’a 
confirmé qu’il était bien Jack et j’ai raccroché. 

Il est là. On a retrouvé l’acteur victime de la perversité de Battle et Démon est 
resté sans voix. Il m’a demandé qu’on y aille rapidement. Je n’ai pas pu dire non, 
même si je ne suis pas prêt, lui, il l’est. Dem est préparé à aller affronter ses 
erreurs passées. Je sais ce qu’il risque de se produire. Peut-être que je ne 
rentrerai pas avec lui ce soir, peut-être que je devrai l’accompagner dans un 
commissariat. 

C’est stupide, mais je n’ai pas envie qu’il parte. Le perdre alors qu’on semble 
s’être retrouvés, c’est injuste. Pourtant, Dem en a besoin. Si Jack Lord décide 
d’aller porter plainte, tout va s’accélérer. 

J’encaisse encore les révélations affreuses sur le passé de Démon et sur ses 
agissements concernant l’année dernière. Je comprends beaucoup de zones 
d’ombres, celles qui m’ont hanté pendant des mois. Je les avale à peine, deux 
jours, ce n’est pas assez pour refermer certaines plaies. Qu’elles m’appartiennent 
ou qu’elles soient à Dem. Elles sont à nous, parce qu’elles ont fragilisés nos 



sentiments et notre partenariat. 

L’acteur a souffert, je le savais en le rencontrant, en tombant amoureux de lui, 
mais je n’imaginais pas l’étendue des dégâts causés par une vie de malchance. Je 
ne pensais pas qu’il s’agissait d’un viol. 

Je lui ai promis de ne pas changer, de ne pas le regarder différemment 
maintenant que je sais. Mais c’est compliqué. C’est difficile de ne pas être 
envahi par la rage, difficile de ne pas voir les choses autrement. Pourtant, les 
pièces manquantes du puzzle s’assemblent et je vois en Démon quelqu’un 
d’aussi fort et coriace, que brisé par son passé. 

Dem n’est pas comme n’importe qui, il ne réagit pas comme le commun des 
mortels, je l’avais compris depuis un petit moment déjà mais entre le 
comprendre et le vivre, c’est un monde qui nous sépare. Il n’y a pas 
d’explications à ça, Dem est comme ça. À nous de l’accepter comme il est, avec 
ses extrêmes et son instabilité. 

Si moi je n’aurais pas agi comme lui, Dem ne voyait que cette solution, parce 
qu’il a évolué dans un monde différent du nôtre, avec d’autres règles. 

Je ne peux pas le juger pour ça, pour les choix qu’il a fait en voulant à tout prix 
se protéger de la menace de son ancien patron, ni pour sa décision de me taire ce 
terrible secret. 

J’ai compris pourquoi il ne m’en avait jamais parlé. Même si c’est difficile à 
accepter, je comprends, il voulait quelqu’un qui ne sache rien de ce qu’il avait 
vécu, qu’on ne le juge pas et qu’on ne le voit pas seulement comme étant le mec 
qui s’est retrouvé attaché à la merci d’une bande de tarés. 

Ça ne change pas mes sentiments pourtant, j’ai l’impression d’être cassé quelque 
part, parce que vu de l’extérieur, ça me semble impossible d’aimer quelqu’un 
d’aussi déglingué que Démon après tout ce que je sais. 

Pourtant, je suis toujours là, et mes sentiments ne faiblissent pas. 

C’est étrange entre nous depuis quelques jours, Démon se laisse approcher, il 
laisse certaines barrières s’abaisser. Nous ne sommes plus dans une lutte l’un 
contre l’autre, on se soutient. Et jamais je n’aurais cru qu’on puisse en arriver là. 
À ce qu’il accepte ma présence, mes mains sur lui et l’apaisement silencieux de 
nos étreintes chastes. 

Mon interlocuteur se racle la gorge, je sors de mes pensées en me concentrant 
sur la discussion en cours. J’ai du mal aujourd’hui. Notre arrivée à Chicago 
sonne la fin du mois donné par Scarlett. Il va falloir revenir à la réalité et arrêter 
de vider notre compte en banque avec nos allées et venues dans le pays. 


— Vous rentrez quand ? m’interroge Dereck de l’autre côté du téléphone. 



Je soupire en observant Démon à travers la fenêtre de la voiture de location. Il 
avait besoin d’espace, je le surveille du coin de l’œil. L’acteur est nerveux, il n’a 
pas dormi de la nuit. 

— Je pense que d’ici quelques jours, nous serons à Los Angeles. 

— Nous ? souligne l’acteur. 

Il y a de l’espoir dans sa voix. L’espoir qu’on n’ait pas à dire au revoir à Démon 
parce que l’acteur ne pourrait plus assurer au sein du label. Nous sommes tous 
amis et face à la détresse de Dem, c’était très compliqué pour tout le monde. Ces 
quelques semaines devaient le convaincre d’accepter notre aide, et je pense que 
personne ne soupçonne ce qui a pu se produire au cours de notre excursion loin 
de Los Angeles. 

— Oui, Démon sera avec moi, je réponds sans entrer dans les détails. 

Mais peut-être que ce ne sera pas comme nous le prévoyons. Je ne peux pas 
entrer dans les détails, même si je sais que l’acteur est au courant des secrets de 
Démon, ce n’est pas à moi de raconter ce qu’il s’est produit et ce qu’il va se 
produire. Ça n’appartient qu’à Dem. 

— Est-ce que vous avez pu ... parler ? poursuit l’acteur, nerveux. 


— Oui. 


L’ambiance de l’autre côté du portable est tendue, j’entends Dereck respirer 
plusieurs fois, comme s’il encaisse un choc... ou un soulagement. 

— Il te l’a dit, A, n’est-ce pas ? 

Je ferme les yeux un instant en repensant à ses déclarations nocturnes, cette 
douleur dans sa voix, ce regard éteint et ce calme incompréhensible lorsqu’il m’a 
raconté ce qu’on lui avait fait subir. 

Ils l’ont brisé de la pire des façons. Ce que Démon a enduré, c’est ignoble, et 
cette blessure-là, ne cicatrisera jamais vraiment. 


Oui, je réponds le cœur serré. 



Je sursaute en entendant la portière passagère s’ouvrir sur mon partenaire. Il se 
faufile à l’intérieur, un sachet en main. Nos regards se croisent, Dem me montre 
mon portable, je murmure : Dereck. Il acquiesce et reste silencieux. 

— Dem est à côté de toi ? m’interroge Dereck. 

— Exact. 

— On se rappelle dans ce cas. Je suis heureux que tu aies pu le convaincre, si tu 
as besoin, Archer, n’hésite pas. On se voit bientôt, j’informe les autres. 

Je salue Dereck rapidement et raccroche. Je sais que Démon a entendu quelques 
bribes de notre conversation. 

— Peut-être que je ne rentrerai pas avec toi, souligne mon partenaire sans me 
quitter des yeux. 

Peut-être. J’ignore vraiment ce qu’il va se passer ces prochaines heures. Les 
dernières ont été spéciales. On a passé la nuit à discuter des quatre ans que nous 
avions passés ensemble. À se remémorer nos bons souvenirs et nos road trip à 
faire tout et n’importe quoi, les concerts, les sorties, les plans foireux. La fois où 
l’on s’est retrouvé sur le bord d’une route miteuse en pleine nuit, je hurlais sur 
Démon en l’accusant de me faire le coup de la panne. Celle où je l’ai traîné dans 
un restaurant futuriste où nous avons mangé des insectes et des bestioles 
immondes, Démon m’a détesté ce jour-là, et j’ai rarement aussi ri qu’en voyant 
un livreur de pizza débarquer dans le resto. Cet enfoiré avait passé une 
commande sur son téléphone. Évidemment, les patrons nous ont dégagés de 
l’établissement, avec la pizza, pour le plus grand plaisir de Dem. 

J’ai beaucoup parlé, sans doute plus que Dem. Mais on en avait besoin, besoin 
de se rappeler que nos têtes à tête n’étaient pas seulement des engueulades. 

On a passé d’excellents moments, lui et moi. On s’est forgé une amitié solide 
avant que les sentiments n’arrivent. Je ne saurais l’expliquer, mais il est ce 
contraire qui me complète tellement bien. Il est l’une raison qui m’empêche 
toujours d’abandonner, il m’encourage dans mes objectifs à atteindre. Je l’ai 
traîné faire des trucs qu’il n’avait jamais faits. Je crois que notre séjour à la 
montagne avec les autres de LUCKING BOYS reste un souvenir mémorable 
dans mon esprit. C’était la première fois que l’acteur voyait la neige. 
L’innocence qui a gagné son regard ce jour-là, est inoubliable pour moi. 

Démon est plus qu’un homme froid en apparence. Il suffit de creuser simplement 



un petit trou dans son intérêt, et dans son cœur, pour le voir s’ouvrir. Je n’ai 
jamais autant aimé débattre avec quelqu’un qu’avec lui. Dem est cultivé, et 
échanger avec lui, c’est merveilleux. On ne s’ennuie jamais. 

Je n’ai jamais autant aimé être avec quelqu’un qu’avec lui. 

L’amour ne s’explique pas, on côtoie quelqu’un pendant des mois voire des 
années, il s’intégre à notre quotidien petit à petit et se forge une place indélébile. 
Il suffit d’un jour où l’on ne s’y attend pas pour remarquer que son cœur bat plus 
vite en sa présence, que nos pensées ne se tournent plus dans la même direction, 
pour découvrir que l’amitié s’est transformée en quelque chose de plus fort et de 
plus intense. 

Tout ça, c’était avant que son passé revienne. Avant que les trous se referment et 
qu’il s’enferme dans ses tourments. 

Ce Démon là me manque. Le gars capable de frapper chez moi, les mains 
chargées d’un petit déjeuner en faisant croire que ce n’est rien et qu’il passait 
simplement par là. Le Démon qui me traîne voir des concerts d’indépendants et 
qui est capable de faire une tonne de recherches suite à un film ou une actualité 
qu’il a vu. 

Ce Démon capable de filer la moitié d’un de ses salaires à des œuvres de charité 
sans que personne ne le sache. 

Ce Démon surprenant et bienveillant sans même qu’il ne s’en rende compte, me 
manque. Il n’a jamais été rempli de joie ni même le plus drôle des hommes, mais 
ce calme et ce charisme me manquent. J’ai envie de retrouver l’homme capable 
de mettre à terre ma raison d’un regard. 

Il est toujours là, enseveli, mais présent. 

— Qu’est-ce que je vais lui dire sérieusement ? jure Démon, nerveux. 

Il me sort de mes pensées, mon cœur bat vite, moi aussi je redoute ce moment. 

— Peut-être que tu n’auras pas besoin de dire quoi que ce soit, Dem. 

Mon partenaire détourne le regard, il sort un café du sac et me le tend. Je le pose 
sur le tableau de bord, ma main saisit la sienne. Je l’arrête, je ne veux pas qu’il 
se perde dans ses pensées sombres. C’en est fini de cette tactique. 

Dès que j’ai son attention, je lâche son bras et ma main traîne sur sa joue râpeuse 
où une épaisse barbe sombre habille son visage. 


— J’ai trouvé le café, m’annonce Dem, il est au bout de la rue. 



L’acteur stresse, je le sens bien. Il dégage une tension étouffante qui m’inquiète. 
J’aimerais le rassurer, mais mis à part être là, Dem sera seul avec lui-même, 
aucune parole ne pourra soulager son état. 

— On va aller s’asseoir dans ce café, on va commander quelque chose et 
attendre la fin du service du serveur. Et quand tu te sentiras prêt, nous irons lui 
parler. 

— Je vais anéantir ce gamin une seconde fois, soupire Dem. Juste pour moi, 
pour que je puisse arrêter de souffrir d’être... 

Il ne termine pas sa phrase, mais je comprends le sens. Il pense qu’il va soulager 
sa conscience, moi, je le trouve courageux de vouloir affronter les conséquences 
de ses erreurs. Certes, cette rencontre risque d’être violente, mais peut-être que 
chaque partie va avoir besoin des mots de l’autre. La situation est compliquée. 

— Peut-être que tu lui apporteras quelque chose d’autre. 

— Comme quoi ? De la terreur ? Ouais, y’a plus de chance que ça soit ça 
qu’autre chose, me corrige mon compagnon. 

Démon jure, il ferme les yeux, je remarque que ses mains tremblent. 

— Comme des excuses, je reprends. J’imagine que ça peut aider une personne 
d’entendre qu’on regrette et qu’on est désolé de ce qu’on lui a fait. J’imagine 
que lui demander ce qui l’aiderait à apaiser ses maux pourra lui redonner de la 
force. 

— Et s’il refuse de me parler ? 

C’est une possibilité, et l’ancien acteur aurait ses raisons, qui seront à respecter. 

— Je ne sais pas Dem, j’ignore comment on peut réagir dans votre situation, je 
n’émets que des suppositions. 

Tout est possible. 

En vérité, je redoute la réaction du gamin en voyant Démon débarquer. Mon 
partenaire m’a affirmé qu’on avait vu son visage. Et un visage comme celui de 
Dem, on ne l’oublie pas. C’est très compliqué de se mettre à la place d’une 



victime, je n’ose imaginer ce qu’on peut ressentir en voyant son bourreau. La 
démarche de Démon est difficile à comprendre. Voire égoïste pour certains, mais 
il ne s’agit pas seulement de Dem. Il y a un procès en jeu. Personne ne peut 
rester dans le flou, même si cette rencontre risque de marquer les deux hommes 
à jamais. 

— Je pense à une autre lame de rasoir sur ma peau si le gosse refuse de me voir, 
m’avoue Démon. Je crois que je ne supporterai pas ne pas savoir ce qu’il veut 
faire. C’est tellement égoïste mon raisonnement... 

— Non, tu n’es pas habitué à accepter que justice ne soit pas faite quand tu 
enfreins la loi. C’est un raisonnement logique et juste. 

Son regard croise le mien, je doute que mes paroles soient apaisantes, pourtant, 
l’acteur acquiesce. Il me demande encore quelques minutes avant de franchir le 
pas pour aller assumer les conséquences de son acte. 

Je prends sa main dans la mienne, on reste dans un calme étouffant, mon cœur 
bat de plus en plus vite, et je me rends compte que je suis vraiment capable de 
vivre le pire pour l’homme à côté de moi. Simplement par amour. 




Un quart d’heure plus tard, nous pénétrons dans le café, une odeur agréable de 
pâtisserie se répand dans la salle principale. Je repère quelques clients. Tous sont 
occupés à discuter, travailler ou à lire le journal local. Il y a quelques serveurs en 
uniforme. Démon est tendu comme un arc à côté de moi. Il n’a pas touché le café 
qu’il était allé s’acheter, et je crois que c’est mieux. 

Les lieux sont magnifiques, c’est très intime tout en étant de style urbain. Le chic 
se mélange au basique, ça fait très café... français, comme dans les films. 
L’acteur lorgne les nombreux serveurs, je n’ai jamais vu Jack Lord, alors je ne 
pourrais pas le reconnaître. 

Avant que notre présence ne devienne suspecte, j’attrape le bras de Dem et 
l’entraîne au fond de la salle dans un coin tranquille. Mon partenaire me suit 
sans discuter, il s’assoit face à moi. 

Il scrute les passants par la fenêtre, comme s’il redoutait d’être reconnu avant de 
croiser l’ancien acteur. Dem fait très bandit, en t-shirt et jean sombre, son visage 
fatigué et sa barbe épaisse. Ses tatouages qui apparaissent renforcent ce 
sentiment de danger. Je prie pour qu’il n’ait pas à faire face à une réaction qui 
éveille la curiosité des clients. 



Je tente de calmer mon stress en scrutant le menu avec un large choix. 

J’attends qu’un serveur arrive, j’attends que l’instant bascule. J’essaie de ne pas 
paraître nerveux, mais je ne peux pas ne pas l’être. J’imagine le trouble de 
Démon et ce qu’il se prépare à affronter. 

Je me conditionne à le perdre pour qu’il puisse se retrouver, et cesse de croire 
que la seule solution pour être puni, c’est la mort. 

Je ne veux pas que cette tentative échoue, je raccroche l’acteur à cette possibilité, 
si elle s’écroule, je redoute ce qu’il pourrait se passer. 

Je sens quelqu’un en approche, un homme qui doit avoir mon âge. Il est grand, 
plutôt mince, ses cheveux blonds sont coiffés en arrière, il a l’air cordial et de 
bonne humeur. 

Est-ce lui ? Est-ce cet homme que Démon a... 

Il s’arrête devant nous, il saisit son carnet déclare avec politesse : 

— Bonjour, bienvenue chez Henry, je m’appelle Jack, je suis à votre service. 
Que puis-je vous servir ? 

Je me fige en entendant le prénom du serveur. C’est lui. À moins qu’il y ait 
plusieurs Jack dans le café... 

Mon regard trouve celui de Démon, l’acteur est blanc comme un linge. Durant 
une fraction de seconde, je vois la peur dans ses yeux, mais très vite, mon 
partenaire la domine pour affronter ses démons. 

Il se tourne lentement vers le serveur et son expression me met des frissons. Le 
serveur se décompose en scrutant Démon. Ce dernier reste crispé et ne quitte pas 
des yeux le fameux Jack. Le jeune homme se raidit, il perd son sourire et son 
regard se voile d’une lueur indéchiffrable. Mon cœur s’arrête de battre, je 
m’attends une réaction violente de la part de l’ancien acteur maintenant qu’il a 
reconnu Démon. 

Je m’apprête à dire quelque chose, quand Jack Lord reprend la parole. Sa voix 
est hésitante, ses doigts serrent le carnet. 

— Je savais que quelqu’un viendrait, mais je ne pensais pas que ce serait vous. 
Seigneur... qu’est-ce que ça veut dire ?! 

La surprise doit se lire sur nos visages, parce que de toutes les réactions que 
j’avais imaginées en franchissant ce café, je ne pensais pas qu’il puisse déclarer 
ça. 

Est-ce qu’il s’est produit un événement dont nous ignorons tout ? 

Démon me jette un regard en coin, il ne sait plus quoi dire et à vrai dire, moi non 



plus. Toutes mes projections tombent à l’eau, nous voilà dans le flou le plus 
total. 



Chapitre 31 
CTO 

Archer 


La porte se ferme derrière Jack Lord. Il n’a pas pris notre commande, à la place, 
il a fait signe à son patron et lui a demandé s’il pouvait prendre sa pause plus tôt. 
Il nous a emmenés dans la salle de repos des employés. Le serveur n’a rien dit 
d’autres qu’un simple « suivez-moi », et nous l’avons suivi. Démon tente de faire 
face à cette réaction pour le moins... désarmante. Je m’attendais à l’effroi, à la 
peur, au rejet, à des cris et à une humiliation publique, mais pas à ce calme 
déroutant. 

— La fumée vous dérange-t-elle ? nous interroge Jack en sortant un paquet de 
cigarettes de la poche de son pantalon. 

Il s’installe sur un fauteuil et nous fait signe de nous asseoir sur l’autre canapé. 
On se jette un regard incompris avant d’agir. Démon est toujours aussi nerveux, 
la tension de son corps se répercute sur le mien par vague. À une époque, je le 
tramais au Donjon pour qu’il extériorise ses périodes sombres, mais le sexe n’est 
pas d’actualité. Il ne l’est plus depuis qu’on s’est servi de l’autre. 

— Vous... commence Démon, maladroit. 

— Je sais qui vous êtes, le coupe le serveur en allumant une cigarette. Vous êtes 
Démon Hunter devant une caméra et Matthews Riggs dans la vraie vie. Je me 
suis renseigné. J’ai été surpris de voir quelle belle carrière vous faites suite à 
votre passage chez SHADOWS. 

Bordel .. 

Je frotte mes mains sur mon jean, Jack Lord nous propose une clope, je refuse, 
Démon aussi et ça me surprend. La nicotine le détendrait un peu. 

Le serveur nous garde dans un silence étrange le temps de quelques taffes, il ne 
quitte pas du regard Démon. Il le dévisage avec un calme étonnant. 



Qu’est-ce qu’il a en tête ? 


— Alors, je vous demande, qu’est-ce que fait ici l’homme qui m’a violé devant 
une caméra ? Vous êtes venus me convaincre de me faire oublier si jamais des 
agents du FBI ou des avocats passaient à leur tour la porte de ce café ? J’ai déjà 
dit que je n’entrerais pas dans ces histoires. Le porno et toutes les merdes, je ne 
veux plus jamais avoir à le côtoyer. 

Sa déclaration est glaciale, sa voix tremble légèrement, comme s’il essayait de 
dompter ses sentiments. 

Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Quelqu’un est venu voir cet ancien acteur 
pour le... menacer ? Démon m’a récemment mis à jour sur toute l’enquête. Est- 
ce que Battle pensait que ses anciennes victimes, celles qui ont survécu, du 
moins, pouvaient se manifester et aller témoigner ? Bordel ce type est vraiment 
une pourriture si c’est le cas. Le pire, c’est que ça collerait au personnage. 

— Non, continue Démon, je ne suis pas venu pour vous convaincre de vous taire 
si... 

— Parce que quelqu’un est déjà venu, l’interrompt le serveur, nerveux, il y a six 
semaines. Un homme sans nom qui m’a parlé de mon passé, m’a glissé une 
enveloppe remplie de photographies et m’a regardé froidement en m’annonçant 
qu’il pouvait m’aider à oublier avec un chèque. 

Un rire bref le gagne, je perçois son mal-être, il se comporte comme Démon. Le 
sarcasme et l’amertume en plus. 

— C’est assez ironique, quand on sait ce que j’ai touché pour me faire défoncer 
pour un film. Mais si vous n’êtes pas venus pour ça, est-ce que vous voulez me 
convaincre d’entrer dans la course pour faire tomber Battle Jepsen ? 

— Vous le désirez ? je l’interroge. 

Mon intervention surprend Jack, il se raidit, comme s’il venait de se prendre une 
claque. 

— Qui êtes-vous ? me questionne-t-il à la place de répondre. 

— Je suis Archer Stone, le partenaire de Démon. 



Le serveur se fige, quelques cendres tombent sur son uniforme, il met un instant 
à la chasser. Je note l’angoisse qui monte lorsqu’il me demande : 


— Partenaire ? 

Je jette un regard à Démon, il fuit le mien. Ses mains tremblent, et je trouve le 
courage d’assumer mes sentiments. Si aux yeux de cet homme, c’est le monstre 
de ses nuits, avec des raisons fondées, aux miens, c’est le mec dont je suis 
encore amoureux malgré son passé. 

Ma main se pose sur la sienne, Démon sursaute, il tente d’échapper à ma prise, 
mais je glisse mes doigts entre les siens et les serre fort. Je lui donne mon 
courage et mon soutien. 

— Dans le porno et dans la vie. 

Ma réponse surprend les deux autres hommes. Elle scandalise même l’ancien 
acteur et je peux le comprendre. 

La question ne tarde pas d’ailleurs. 

— Comment... 

— Comment je fais pour aimer un homme qui m’a appris qu’il avait commis un 
tel crime ? 

Le serveur acquiesce. 

— Jusqu’à récemment, Démon ignorait que le film dont vous êtes la victime 
n’était pas un porno, mais un viol. Battle a contacté Dem pour le lui révéler. Il 
n’avait aucune idée que tout ceci était bien vrai. Je l’ai su il y a peu de temps et 
même si je ne l’excuse en aucun cas d’avoir agi de la sorte, c’est un homme bien 
qui a fait des erreurs. Un homme qui n’aurait jamais fait ça de son propre chef. 
Je l’aime malgré ses défauts et son passé. Je l’aime parce qu’il ferait n’importe 
quoi pour que cette nuit ne se soit jamais déroulée et qu’il est prêt à assumer les 
conséquences de ses actes. 

Jack m’observe, surpris. Je réalise que je viens de dire devant un parfait inconnu 
que j’aimais un homme qui l’avait brisé. Je ne le regrette pas. Je ne défends pas 
Démon, ni ses erreurs, je défends seulement l’être que je connais, celui capable 



de tout pour ne pas rester impuni. Et je l’aime pour ça, comme je suis tombé 
amoureux de lui pour ses qualités et ses défauts. Dem est particulier, et ce n’est 
pas de tout repos de l’aimer. 

Je sens le regard de mon partenaire sur moi, je lui ai coupé le souffle. Et dans 
d’autres circonstances, j’aurais ri de sa réaction. 

— Je ne suis pas venu ici contre vous, Jack, juste pour le soutenir, parce que 
Démon ne reculera pas. Il ne cherche pas à vous menacer, il veut assumer. 

— Seigneur, jure-t-il, surpris. 

Le serveur met quelques instants à encaisser. Jack passe une main dans ses 
cheveux impeccablement coiffés. Il fume quelques taffes en se plongeant dans 
ses pensées. 

— Comment je peux vous croire ? demande-t-il à Démon. 

Il ne revient pas sur mes propos, pourtant, dans son regard, je sens le trouble et 
l’interrogation. Oui, même moi j’ai du mal à comprendre comment je fais pour 
ne pas me barrer. La détresse de Démon et son passé violent me dépassent la 
plupart du temps. Est-ce que je serai à la hauteur ? Je doute sans arrêt. 

Démon lâche ma main, mais ses doigts trament sur le dessus. Un simple contact 
qui me fout des frissons. 

— Vous ne pouvez pas, il n’y a que ma parole et une lettre que je n’ai plus. 

— Bon sang, murmure le serveur. 

— Je ne le savais même pas, explique Démon, que vous n’étiez pas un acteur ce 
jour-là. Je savais qui vous étiez, c’est pour ça que je n’ai pas posé de questions, 
vous veniez de commencer dans la profession, votre nom était sur toutes les 
lèvres. J’étais tellement camé à l’époque, je ne me souciais pas de grand-chose. 
Ce n’est pas une excuse, mais... je ne l’aurais jamais fait en sachant la vérité. 

Les propos de Dem sont bouleversants, la douleur dans sa voix me touche. 
Merde, c’est difficile d’entendre autant de remords et de haine envers lui-même. 
Le jeune homme se lève, il écrase sa cigarette dans son cendrier en luttant contre 
ses émotions, il est chamboulé et respire de plus en plus vite. 

Il part vers l’évier se servir un grand verre d’eau qu’il boit d’un trait. 



— Je peux vous poser une question ? l’interroge Jack sans le regarder. 


Il scrute la rue à travers la petite fenêtre. 

— Oui, répond Démon, la voix serrée. 

— Les marques sur vos poignets, elles sont issues de quoi ? 

Démon scrute ses cicatrices, mon regard se tourne vers ces dernières, l’acteur ne 
cherche même pas à les cacher. Elles sont comme ses tatouages, présentes. Il n’a 
pas honte de ce qu’il a fait. 

Un sentiment désagréable submerge la pièce. 

J’ai l’impression que Dem se prépare à révéler son pire secret. Il plonge ses yeux 
sombres dans ceux clairs de Jack et avoue : 

— Je n’ai pas supporté d’apprendre que j’avais fait subir à quelqu’un ce qu’on 
m’avait fait subir par la suite. 

Le serveur se fige, il se tourne vers mon partenaire et jure : 

— Oh bordel. Vous... 

— Comment vous pouvez me croire ? demande Démon. Il y a ces marques et 
puis il y a ce film, mon film, qui est une pièce à conviction dans le procès contre 
Battle dont je devais être le témoin. Je me suis battu pour l’obtenir, bien avant de 
savoir que je vous avais fait subir la même chose. Je ne cherche pas à atténuer 
mon erreur, sachez-le. 

Je reste sans voix en l’entendant révéler à l’ancien acteur cette vérité et ce qu’il 
en est aujourd’hui. Sa confession lui fait l’effet d’un électrochoc, et ravive des 
souvenirs douloureux chez l’ancien acteur. Il encaisse dix fois mieux que moi. 
Comment on peut réagir en apprenant que son bourreau a subi la même chose ? 
La colère ? La satisfaction ? L’incompréhension ? 

Je n’arrive pas à décrypter le serveur. 

— Devait être le témoin ? souligne-t-il. 

— Je ne me sens pas digne de l’être après ce que j’ai appris, confie Démon. 



Le serveur pose son verre sur le comptoir. Je l’observe déboutonner sa manche. 
Il se tourne vers nous en nous montrant une vilaine cicatrice sur son poignet. 

— La première fois que j’ai tenté de mettre fin à mes jours. Je me suis raté. 
Ensuite, il y a eu deux autres tentatives avec des médicaments, mais ça n’a pas 
fonctionné non plus. 

Je refoule le sentiment de malaise qui me gagne face aux maux que seuls Démon 
et Jack peuvent comprendre. Je tente de chasser la colère qui m’envahit face à 
leur détresse. Dire qu’un seul homme est responsable d’un tel merdier. 

Un putain d’enfoiré qui a brisé tellement de vie. 

— Regardez-moi dans les yeux Matthews. 

Mon partenaire ne tique pas en l’entendant l’appeler par son vrai prénom. Il 
obéit et la détresse et le dégoût que j’aperçois me serrent le cœur. 

— Vous regrettez ? D’avoir tourné ce film, d’avoir fait confiance à ce bâtard ? 
demande le serveur. 

— Jamais je ne me le pardonnerai, je ne suis pas venu chercher votre pardon non 
plus. Ce que j’ai fait est impardonnable. 

— Et je ne pourrais pas vous le pardonner, mais je crois que si vous étiez venus 
il y a cinq ans, je n’aurais même pas pu vous parler. Qu’est-ce que vous voulez 
dans ce cas ? Si vous n’êtes pas venu me demander de témoigner contre Battle 
ou me dissuader de le faire ? 

Démon se tait un instant. Le moment est venu. Mon cœur se met à battre de plus 
en plus rapidement, je serre sa main pour lui donner le courage de se lancer. 
Prépare-toi A, prépare-toi à le perdre. 

J’ai du mal à respirer alors que Dem rompt le silence. 

— Je veux simplement savoir ce que vous voulez faire. Je suis prêt à assumer les 
conséquences de mes actes. 

Jack inspire plus vite en s’accrochant au plan de travail. Je vois la surprise 
transformer son visage, l’espace d’un instant, j’ai l’impression qu’il pense que 



tout ceci n’est pas vrai. Quel bourreau viendrait demander à sa victime un certain 
pardon et un moyen de payer ses crimes ? Personne. Il n’y a que Démon capable 
de faire ça. 

— Aller en prison ? 

— Oui, si c’est ce que vous souhaitez, renchérit Démon, nerveux, j’irai en 
prison. J’accepterai de me dénoncer, je ne chercherai même pas à atténuer ma 
peine si vous voulez porter plainte et obtenir réparation aux yeux de la justice. 

Le silence s’abat dans la salle de repos du café. Je respire toujours aussi vite, 
j’attends la réaction de chacun. L’aveu de Démon accentue l’incompréhension 
du serveur. 

Que faire ? 

Je doute qu’il s’attendait à ça en le voyant. 

Jack revient s’asseoir. Il frotte son visage en laissant échapper un rire nerveux, 
comme s’il pensait que tout ceci était une blague. Je l’entends murmurer que 
c’est du délire. 

Il ne peut pas venir s’excuser. 

C’est une mauvaise blague. 

Le serveur répète ces phrases plusieurs fois. Je le vois trembler légèrement, le 
silence est étouffant. 

Et on attend qu’il trouve la force de répondre. 

— Je ne comprends pas tout, mais j’ai suivi l’affaire des snuffmovies, et ici, 
personne n’est au courant de mon ancienne vie. Vous avez raison, vous m’êtes 
redevable Matthews pour m’avoir pris un bout de moi, pour m’avoir mis à terre 
cette nuit-là, pour m’avoir détruit en partie. Mais vous savez quoi ? J’ai plus de 
chance que vous, et vous êtes exactement dans le même état que moi quand je 
suis sorti du porno. Vous ressemblez à une loque, et il y a cinq ans, j’aurais prié 
pour que vous soyez dans cet état. Je voulais que vous souffriez. 

Jack affronte Démon, il le lorgne avec colère et douleur et Dem ne se dérobe pas 
un instant. Il est prêt, il n’attend que ça. 

C’est moi qui ne le suis toujours pas. J’attends son choix, j’attends la souffrance 
qu’engendrera sa perte, mais pour rien au monde, je ne priverai Démon de ce qui 
lui fait du bien. 


— Bien sûr, reprend Jack, on ne peut pas comparer un bourreau et sa victime, 



impossible. Mais... vous aussi, vous avez été la victime de quelqu’un. Ça 
n’excuse rien, ça ne pardonne pas ce que vous m’avez fait, mais ça explique le 
pourquoi, et j’ai de la peine pour vous Matthews, pour cette horreur et cet acte 
immonde qui vous hantera jusqu’à la fin de votre vie. Vous ne le saviez même 
pas... Seigneur, Battle est pire que ce que je pensais. 

Jack nous raconte vaguement comment il a connu le producteur. Il avait signé 
pour un film chez SPIT OR SWALLOW et cet enfoiré l’a dupé en l’emmenant 
chez SHADOWS. Sa carrière s’est terminée après cette nuit-là et jamais il n’a pu 
prouver quoi que ce soit. 

Battle est malin, c’est une ordure, une vraie. 

— Vous avez le même regard que moi lorsque j’ai tenté de vivre avec ce qu’on 
m’avait fait, déclare Jack. 

— Je ne supporte pas l’idée d’avoir fait ça à quelqu’un alors qu’on... je suis 
sincèrement désolé Jack de ne pas avoir compris cette nuit-là. J’ai fait confiance 
à la mauvaise personne et je le regrette. Je ne voulais pas vous détruire, ni même 
vous blesser. Jamais de la vie, pour n’importe quelle drogue, je n’aurais accepté 
de violer quelqu’un. Je ne suis pas quelqu’un de bien, mais j’ai des principes et 
Battle m’a dupé. Ça n’excuse rien, mais je voulais que vous sachiez, que je ne 
passe pas un jour sur cette terre, sans penser à ce que je vous ai fait en regrettant 
de ne pas avoir agi autrement. 

Les mots de Démon viennent du cœur, de son âme brisée qui aimerait trouver la 
paix. Et en observant Jack, je comprends que le serveur le voit ainsi, lui aussi. Il 
est sincère. 

Le silence revient, il dure le temps qu’il faut, il n’y a pas de cri, pas de pleurs, 
seulement le silence de deux êtres qui en ont bavé. 

— J’aimerais vous souhaiter le pire dans votre vie. C’est ce que je vous ai 
souhaité, Matthews, pendant des mois. Et je ne sais plus quoi penser maintenant 
que je sais ce qu’on vous a fait. Je ne pourrai jamais vous pardonner ce qu’il 
s’est produit cette nuit-là, mais si vous voulez faire quelque chose pour moi, 
pour essayer de vous racheter et de vous reconstruire, faites condamner ces 
monstres, ce sont eux, les responsables de tout ça. Car je crois, qu’il y a eu deux 
victimes ce soir-là, même si vous endossez aussi le rôle de bourreau. 

Démon se liquéfie en l’entendant dire ça, il secoue la tête, Jack lui fait un signe, 



mon cœur bat plus vite. 

Le serveur prend le temps d’expliquer sa décision. 

— J’ai tourné la page de cette nuit, j’ai mis du temps pour me reconstruire, je 
suis avec quelqu’un que j’aime et qui répare mes blessures. Je ne veux pas entrer 
dans votre lutte. Je doute même que ce soit une bonne idée. Si ce que vous dites 
est vrai, Battle attend de me voir arriver, sinon, il ne vous aurait pas révélé ce 
secret juste avant le procès. Il veut vous faire du mal, il a trouvé la faille. Je 
n’entrerai pas dans son jeu. Néanmoins, Matthews, j’espère que vous trouverez 
la paix. Jamais je n’aurais cru entendre des excuses un jour ni des explications. 
Vous n’êtes pas si mauvais que vous le pensez. Parfois, des gens bien font des 
erreurs impardonnables, et ne s’en remettent jamais. C’est votre fardeau, votre 
punition. Des chaînes et des menottes ne répareront pas les dégâts de cette nuit, 
et cela ne vous aidera pas non plus au fond. Vos démons vous servent de 
purgatoire et ils vous hanteront à vie. C’est votre prison. Moi j’ai trouvé la paix 
différemment, je n’ai pas besoin d’un jugement, dans d’autres circonstances, je 
n’aurais souhaité que ça, mais si vous étiez l’exécutant, c’est au cerveau de 
prendre un max. Et sans votre témoignage, je crois qu’il pourrait s’en sortir, et 
c’est hors de question qu’il ne paie pas. 

Si Jack va voir la police, Battle trouvera un moyen de s’en sortir. Il n’attend que 
ça, de dégommer tous les témoins. Il a de quoi le faire et il espère que Démon se 
foute en l’air ou se dénonce pour briser l’accusation. C’est une hypothèse que je 
n’ai pas osé formuler auprès de Dem, mais visiblement, Jack a la même. Le 
raisonnement du serveur est intelligent, difficile pour une victime, mais 
incroyablement courageux. Et en même temps, je peux comprendre qu’il ne 
veuille pas entrer dans cette lutte en ayant réussi à se reconstmire. Sans doute 
que cette discussion fera du mal à ses cicatrices, mais peut-être qu’elle lui 
apportera une certaine paix en ayant des excuses et des explications. 

C’est tellement déroutant, la situation, les actes et les rôles de chacun. On ne 
peut pas comparer ça à une situation normale. Dans ce milieu, rien ne l’est. 

— J’ai vos excuses et à ce jour, c’est assez pour moi, reprend Jack. Ce n’est pas 
à vous d’être puni devant la loi, même si sur le papier, vous êtes aussi 
responsable parce que vous avez agi. Dans les faits, il vous a baisé aussi. Je ne 
porterai pas plainte Matthews, je ne le fais pas pour vous, je le fais pour moi. 
Parce que je refuse qu’on me replonge dans cette horreur. Je sais ce qui 
m’attend, et je n’ai pas envie de vivre ça. Et si quelqu’un vient me voir en me 
racontant cette histoire, je préfère nier que de retrouver ces monstres. Je refuse 



d’être appelé à la barre, d’être humilié et de replonger dans ce cauchemar. L’idée 
qu’on remette en doute ma parole sur ce qu’il s’est passé me révulse. 

— On pourrait le faire condamner pourtant, murmure Démon, si j’appuie vos 
propos, si... 

— Non, je ne veux pas, le coupe Jack. Il n’y a pas de film, je sors de nulle part, 
je n’ai signé aucun contrat, et il n’y a pas de preuves. Je doute de supporter 
qu’un jury et des avocats remettent en cause ce qu’il s’est produit cette nuit-là. 
Battle en tirerait trop de plaisir. 

Jack se lève, Démon fait de même. Les deux hommes s’affrontent à nouveau et 
même si le serveur ne lui a pas pardonné, des excuses ont été faites, des 
explications ont été fournies. Et je crois que le serveur ne reviendra pas sur sa 
décision. Je sais que Démon n’a pas parlé de son passé pour l’attendrir, jamais 
cette perversion ne lui viendrait à l’esprit, il a expliqué la vérité, comme lui seul 
peut le faire. 

L’acteur est déroutant. 

— Je suis désolé Matthews pour ce qu’on vous a fait, à vous aussi. Il n’y a rien 
de pire que de voler la vie de quelqu’un, de faire d’un homme, un monstre. 
J’espère que vous réussirez à vivre avec ça. Je suis navré si je n’ai pas pu vous 
apporter ce que vous étiez venu chercher. Je ne veux pas remettre les pieds dans 
mon passé. J’ai tourné la page, je n’oublierai pas, mais je me refuse à souffrir 
encore. Alors faites enfermer ce monstre. Il n’y a que ça à faire. C’est tout ce 
que je demande. Et je serai satisfait de voir que le responsable de cette horreur 
paiera, même si son crime envers ma personne n’est pas sur la liste des 
accusations, nous, nous saurons. Il faut qu’il paie pour toutes ces personnes qu’il 
a dupées et brisées, celles de l’ombre qui n’ont pas le courage d’affronter un tel 
monstre et toutes celles qui ne peuvent plus parler. 

Bon sang... Jack me laisse sans voix. Je ne m’attendais pas à ça. À cette 
décision. L’ancien acteur trouve la paix à sa façon, et on ne peut pas le forcer à 
entrer dans la bataille. Les arguments sont justes, Battle le détruirait à son tour. 
Je comprends que Jack ne veuille pas connaître ce qui attend Démon dans 
quelques mois. 

En revanche, je redoute les prochains instants. 


— Je respecte votre décision, murmure mon partenaire, la voix brisée. 



Une déception troublante résonne dans la pièce, Démon chute, il s’était préparé à 
devoir affronter la justice et Jack l’en a empêché. Pour des raisons qu’on doit 
respecter. Ce n’est pas un manque de courage, c’est son choix. 

Dans la vie normale, les victimes ont besoin d’un jugement et elles méritent de 
voir leurs bourreaux jugés pour ce qu’ils leur ont fait. 

Dans notre situation ? C’est tellement compliqué. Est-ce une punition 
supplémentaire pour Démon ? Je commence à croire que oui. Mais déjà, Jack 
Lord a répondu à sa plus grande question : si Démon veut agir et payer, il doit 
faire condamner Battle Jepsen. Il n’a plus le droit de renoncer. 

Jack tend sa main à Démon, l’acteur hésite avant d’accepter. La poigne des deux 
hommes est forte et remplit l’atmosphère d’un sentiment très étrange qui me 
serre le cœur. 

— Je ne sais pas quoi vous dire d’autre, Matthews. J’espère pouvoir lire dans le 
journal une fin qui nous convienne. Je ne vous connais pas en dehors de ces 
quelques heures que nous avons malheureusement vécues ensemble, mais je 
pense qu’il faut beaucoup de courage pour venir affronter en face ses erreurs. Si 
vous tenez vraiment à soulager vos maux, ou vous punir, aidez les autres. 
Donnez de votre temps pour autrui, faites que votre vie ait un sens, et que 
l’absence de condamnation devant la justice vous permette de faire quelque 
chose de bien. 

Démon le dévisage durant quelques instants, le regard humide. Il ne craque pas, 
pourtant je sens à quel point cette rencontre secoue les deux hommes. 

Quelqu’un frappe à la porte, sortant Dem et Jack de leur échange. Le serveur 
relâche la main de Démon lorsqu’une voix virile résonne de l’autre côté. 

— Jack ? 

— J’arrive Wyatt, répond le serveur. 


— OK. 


Le patron s’en va, nous laissant tous les trois. Jack nous observe tour à tour, 
avant de revenir vers Démon. Il lui jette un dernier regard, qu’eux seuls peuvent 
comprendre. 


— Sachez que je suis désolé pour tout ce qui vous attend, mais... merci pour ce 



que vous venez de faire. Pour vos mots, vos excuses et l’espoir que vous me 
donnez en sachant qu’il va payer. 

Jack saisit sa main une dernière fois avant de s’éloigner. Démon reste silencieux, 
il encaisse les derniers propos de Jack en restant stoïque. Le serveur passe devant 
moi, il murmure un « merci » silencieux et quitte la salle de repos quelques 
instants plus tard. Il laisse derrière lui une ambiance mystérieuse que j’ai du mal 
à décrypter. 

C’est fini et je ne m’attendais pas à cette chute. Je m’attendais à des pleurs et des 
cris, de la haine et de la violence, pas à ce calme et à cette rédemption, où deux 
âmes brisées et liées ont trouvé le moyen de s’apaiser. D’une façon étrange pour 
le commun des mortels, mais sans doute, avec du sens pour les deux acteurs. 

Je me lève à mon tour du canapé, Démon n’a pas bougé, il tremble et je 
comprends qu’il ne va pas tarder à exploser. 

— Dem, on y va ? je le sors de ses pensées. 

L’acteur se tourne, on dirait un fantôme, je ne comprends pas toutes les pensées 
qui traversent son esprit à cet instant, mais Démon ne s’attendait pas à ce que cet 
échange se termine ainsi. Il était tellement préparé à devoir aller en prison, à 
rejoindre le banc des accusés, pas à devoir témoigner en restant cette victime 
alors qu’il se sait être le bourreau de quelqu’un. 

Quel fardeau bordel, quel immense fardeau. 

— Je ne mérite pas ça, murmure-t-il. Ma place n’est pas en liberté, je... je 
devais... 

Démon panique, je l’attire contre moi avant qu’il ne cède ici. Nous devons sortir 
et ensuite, il pourra exploser. 

On quitte rapidement le café par la porte de service de la salle de repos. Une fois 
dehors, dans une petite ruelle donnant sur deux grands axes, Démon s’écroule 
entre deux containers à poubelle. Des larmes de rage inondent ses joues et je 
comprends que toute la haine envers lui-même et le choc de cette rencontre le 
percute de plein fouet. 

— Je ne mérite pas ce qu’il m’a dit... 


Il tremble en essayant d’exprimer ses sentiments. Mon cœur se serre et je ne 
peux qu’essayer de comprendre. Dem s’était préparé à une seule possibilité, et 



certainement pas à celle qu’il a obtenue. 


— Tu sais ce qu’il te reste à faire Dem. Tu es obligé d’aller jusqu’au bout du 
procès. 

Ses sanglots le déchirent en deux, il s’accroche à mon t-shirt en m’attirant contre 
lui. Ses bras s’accrochent à mon cou, je reste blotti contre lui en tentant de lui 
apporter un maigre réconfort. 

La reconstruction va être lente et compliquée, mais j’ai espoir qu’avec cet 
objectif à suivre, Démon arrive à sortir la tête de l’eau. 

Je serai là en tout cas, à chaque étape, je ne compte pas l’abandonner, c’est 
définitif, et je commence à penser que Dem cessera de me rejeter. 

— Et après ? chuchote l’acteur en essayant de stopper ses larmes. 

Je ferme les yeux en encaissant sa question. Le grand après, celui qui effraie 
quelqu’un qui pensait ne plus être là. 

— Après, tu vas devoir apprendre à vivre avec ce qu’il s’est passé, et je crois que 
cette punition-là, quand on n’est pas un monstre, est pire que tout. 

Mais tu apprendras à vivre autrement, tu trouveras le moyen d’aider les autres, 
comme Jack te Ta demandé, tu te battras certainement, tu lutteras contre tes 
démons et même si tu ne te pardonneras jamais, Dem, tu arriveras encore à 
regarder l’avenir et à penser que tu mérites de l’obtenir. 

Et moi ? Moi je serai là. 



Chapitre 32 



Démon 


J’ai l’impression d’être dans un cauchemar. Ça ne peut pas être la réalité. Ça ne 
peut pas se terminer ainsi pour moi. Je ne peux pas échapper à la prison ni à un 
jugement. 

Est-ce donc ça, ma punition ? Devoir vivre avec cette culpabilité, sans avoir à 
payer officiellement ? 

Je ne cherchais pas le pardon de Jack, ni à soulager ma conscience et encore 
moins engendrer de la pitié. Je voulais juste savoir ce qu’il voulait puisque j’ai 
appris la vérité nous concernant. 

Sa réponse m’a surpris, de toutes les hypothèses que j’avais formulées, celle-ci 
n’était pas dans mon esprit. Je suis sans voix. 

Jack ne veut pas me tramer en justice. J’ai du mal à l’accepter. Combien de 
criminels chercheraient à fuir ? Tous ou presque. Pas moi. Mais je n’aurai pas 
cette fin. Il me laisse avec mes démons et ma culpabilité. 

Ma prison, ma condamnation. 

Je dois faire tomber Battle, tout faire pour qu’il soit condamné et c’est tout. Jack 
ne veut rien d’autre si ce n’est que nos chemins ne se recroisent plus jamais. 

Pas de justice, pas de procès, pas de condamnation légale. 

Je ne peux pas oublier, encore moins me le pardonner. Cette rencontre ne 
changera pas l’avis que j’ai sur moi. Elle atténue un peu la violence, mais pas ma 
honte. Elle ne diminuera pas. 

En revanche, un poids sur mes épaules s’en est allé, le besoin d’exprimer ce que 
je ressentais et de faire des excuses. 

J’avais besoin qu’il entende que je regrettais, l’idée qu’il puisse imaginer que 
j’ai continué ma vie normalement en sachant ce qu’il avait subi, me répugnait. Je 
ne le savais pas, et j’aurais donné n’importe quoi pour ne pas lui infliger ça. Si 
j’avais su à l’époque que je venais de commettre un viol, même drogué, j’aurais 
assumé. Mes parents, même si nous sommes brouillés, m’ont inculqué des 
valeurs que j’ai toujours respectées. 

Je suis dans le flou ce soir. Cet échange me hante et me hantera jusqu’à la fin de 



ma vie. Jamais je n’oublierai le regard de Jack, cette colère qui ne le quittera 
jamais. Je l’ai brisé en quelques heures, et je ne peux que comprendre ce qu’il a 
vécu. 

Je vais devoir apprendre à vivre avec ce que j’ai fait et subi. Une situation 
délicate qui me semble pour l’instant insurmontable. 

Qui suis-je désormais ? À quoi doit ressembler ma vie ? Je vais tenir parole, 
j’irai au procès et tout faire pour que ce bâtard paie, mais après ? Est-ce que je 
mérite de reprendre ma vie là où je l’avais laissée avant cette lettre ? 

Tout va changer, c’est certain, mais l’adaptation va être compliquée. J’ai 
tellement de questions sans réponses. 

— Est-ce que tu veux qu’on en parle ? m’interroge Archer en arrivant sur le 
balcon. 

Je me tourne, je n’ai pas touché à la cigarette que j’ai allumée. Archer sort de la 
douche, il a encore une serviette nouée autour de ses hanches musclées. Mon 
regard s’attarde sur son torse dessiné, je scrute le fin chemin de poils sombres 
qui remonte vers son nombril avant que nos yeux se croisent. 

Le souvenir d’une autre nuit à Seattle me revient. Notre conversation ne s’était 
pas terminée calmement. 

Un frisson m’envahit en sa présence, il ne m’a jamais quitté, il est là, depuis des 
années, il est encore plus présent depuis que nous sommes rentrés du café. 

Mes sentiments s’intensifient alors qu’ils ne devraient pas. Je pense à demain, et 
je ne me demande pas seulement ce que je vais devenir, je m’interroge sur nous 
aussi. Notre partenariat, notre amitié et... cette relation étrange qu’on s’est 
construite dans la douleur des sentiments, quel est son avenir ? Est-ce qu’elle a 
des chances de perdurer ? Est-ce qu’il ne serait pas plus sage de la laisser 
s’éteindre et de ne pas continuer ? 

Est-ce que j’ai envie d’entendre Archer me dire qu’il m’aime encore ? 

Oui. 

Est-ce que je le mérite ? 

Non. 

Et moi ? Qu’est-ce que je ressens après le trouble et la colère ? Pourquoi 
l’organe dans ma poitrine s’affole quand il est près de moi, pourquoi ses étreintes 
me chamboulent à chaque fois ? 

Pourquoi mes yeux l’observent avec cette intensité qui me laisse sans voix ? 
Pourquoi je n’arrive plus à compartimenter tout ça ? 

Je ne pensais pas m’effondrer dans la rue ainsi, pourtant je l’ai fait. J’espérais ne 
pas m’accrocher à lui ainsi, et j’ai cédé aussi. 



Est-ce que je l’aime ? 

Oui, et je l’ai réalisé là, en laissant se consumer une cigarette et en me 
demandant qui j’étais. 

Et ça me terrifie de comprendre que je l’aime encore plus maintenant que les 
murs sont tombés. Aimer quelqu’un et risquer de le briser, quel merdier. 

Est-ce que mon esprit me torture avec d’autres problématiques maintenant que 
les premières ont trouvé une... solution ? Est-ce que je vais me reprendre un 
revers de médaille concernant l’histoire que je partage avec A ? 

— Dem ? me reprend Archer en venant s’appuyer contre la rembarque à mes 
côtés. 

— Je ne sais pas. Je pense que je dois me faire à l’idée de revoir mes plans. 

Nos regards se croisent, Archer s’est rasé mais ses traits sont toujours autant 
tirés, il a besoin d’une vraie nuit de sommeil. 

L’acteur me fait signe de lui prêter ma cigarette, je lui tends en même temps que 
le briquet pour qu’il la rallume. Rares sont les fois où mon partenaire fume. 

Je m’attarde sur son expression sérieuse. Notre relation a basculé une nouvelle 
fois aujourd’hui. Je n’en reviens pas de ce qu’il a dit. Ce n’était pas des paroles 
réfléchies, elles venaient du cœur. 

Il m’aime toujours, même après l’enfer, même après l’horreur, Archer ne change 
pas. 

Et moi ? Je l’aime mais je ne sais pas l’expliquer ni même l’accepter. Suis-je 
aveugle et perdu à ce point ? 

— Est-ce que tu regrettes que nous ayons rencontré Jack ? m’interroge Archer. 

— Non, j’en avais besoin. 

Archer tire quelques lattes avant de me tendre la cigarette que j’accepte. 

— Est-ce que ça t’a aidé ? poursuit mon partenaire, soucieux. 

J’ai vu à quel point cette rencontre l’avait secoué. Je ne l’ai même pas remercié. 
Je me suis effondré dans la rue, Archer a supporté cette détresse avant de me 
conduire loin de ce café. J’ai passé les deux heures suivantes à dormir, je viens 
de me réveiller. 

Et je ne lui ai toujours pas dit merci, pour tout ce qu’il avait fait. 



Je me fige, ma main tremble alors que je fume à plusieurs reprises. Je cherche 
mes mots, je pense trop. 

— Oui, je ne voulais pas de son pardon mais j’avais besoin de savoir ce qu’il 
voulait. 

— Même si son choix ne te convient pas ? 

J’acquiesce. Le choix de Jack me dévaste mais je ne peux pas lutter contre sa 
décision. Je me dois de la respecter. 

— Il a une logique. Je ne peux pas le forcer à porter plainte, je n’ai pas à imposer 
ce que je veux. C’était à lui de décider. Mais... son choix me pèse, parce que je 
vais devoir vivre avec ce que j’ai fait sans être puni. C’est peut-être une punition 
encore plus terrible pour moi. 

Je sursaute en sentant la main d’A se poser dans le bas de mon dos. Son torse nu 
se colle contre moi, je frissonne. L’odeur de son parfum naturel revient envoûter 
mes sens. 

— Ça va aller, je te le promets. 

Je ferme les yeux, mon cœur se met à battre plus vite, et les mots trouvent une 
logique. 

Il est temps d’assumer, d’essayer de rattraper mes erreurs et de lui demander 
pardon. 

— Merci, A, pour tout ce que tu as fait pour moi, je murmure. 

Mon partenaire se redresse, je scrute l’horizon, les immeubles et les lumières 
d’une ville qui ne s’endormira pas vraiment. Le regard d’Archer est puissant, je 
lutte pour ne pas le retrouver, il y lirait dans le mien, ce que je me refuse depuis 
des mois d’accepter. 

Mais j’ai compris, dans la douleur et dans nos luttes, j’ai fini par comprendre 
lors de l’affrontement final. 

Et avant qu’il ne dise quelque chose, ma langue se délie encore. 

— C’est toi. La dernière chose à laquelle j’ai pensé avant de sombrer, c’était toi. 
Je me disais qu’en partant, je te libérerais de cette relation. 



Archer me surprend en m’enlaçant plus fort. Je ne le rejette pas, impossible, je 
crois que j’en ai besoin également. J’écrase la clope contre le rebord, et ma main 
serre son avant-bras. Sa chaleur m’inonde et j’ai toujours cette sensation 
plaisante dans le corps. 

— Ça m’aurait détruit Dem, m’avoue mon partenaire. 

— Je sais, je l’ai compris ces dernières semaines. On ne peut pas ordonner à 
quelqu’un qui nous aime d’arrêter de le faire. J’ai merdé avec toi, et je suis 
désolé pour ça. 

Sa tête se pose contre mon épaule, son souffle chatouille ma nuque, ses bras me 
serrent avec plus de force et j’ai l’impression qu’un feu d’artifice explose dans 
ma poitrine. Une myriade de sentiments qui exultent enfin. 

Quelques heures, quelques heures seulement pour mettre à terre les dernières 
barrières. 

— Moi aussi j’ai compris certaines vérités, Dem. 

Je me retourne, Archer agrippe la ceinture de mon jean pour me maintenir contre 
lui, mon regard croise le sien et bordel, il sourit. Il est triste, mais il sourit, 
comme s’il était moins inquiet. 

De quoi Archer ? Qu’est-ce que tu as compris ? 

— Je crois que rencontrer Jack a brisé définitivement la carapace que tu t’étais 
créée. Et c’est bien, même si ça fait mal, même si tu te sens à la dérive, je suis là. 
Je ne compte pas te lâcher maintenant. 

Son autre main glisse derrière ma nuque, ses yeux clairs ne quittent pas les 
miens. Mon souffle s’accélère, un mélange entre tension et douleur, mais ces 
mots sont vrais. 

Tout comme nos sentiments communs. 

— Je pensais que je ne pourrais jamais t’aimer assez. Assez pour faire taire tes 
démons, assez pour te faire oublier l’horreur, assez pour espérer qu’un avenir 
meilleur était possible, me confie-t-il. 


Archer m’attire davantage contre lui, je ne cherche même plus à lutter. J’ai envie 



de ça. Envie de ce réconfort et de cette force naturelle qu’il dégage. A est un 
pilier, le mien, et j’ai déjà trop lutté. 

L’acteur se met à sourire de plus belle et les battements de mon cœur 
s’enraillent. 

— Mais surtout, je suis certain à présent que tu m’aimes et que ton 
comportement dernièrement, c’était ta façon de me protéger de toi-même. Tu 
m’aimes et tu ne sais pas comment le gérer avec ce que tu as fait, avec ton passé 
et toutes ces zones d’ombres qui t’entourent. Tu ne sais pas comment aimer 
quelqu’un, et ça t’effraie encore plus qu’avant. Tu sais ce qui m’a permis de le 
comprendre et de ne plus penser qu’il s’agissait d’une simple relation d’amitié ? 

Ça ne l’était plus depuis longtemps, Archer de toute façon. Il n’y avait qu’un 
aveugle pour ne pas le voir. 

Archer me montre une fois de plus sa force et son courage. 

— Tu t’es mis à nu, tu m’as confié tes pires secrets, tu m’as laissé te tenir dans 
mes bras alors qu’il y a un mois, l’idée même de me toucher te bouleversait. Tu 
m’as ouvert les portes de ton putain d’enfer, Démon, et tu m’as laissé y entrer. 
Ça compte et ce sont les seules preuves qui ont de l’importance. Je n’ai pas 
besoin que tu me fasses une grande déclaration, j’ai compris. J’espère seulement 
que je ne me trompe pas. 

Sa voix perd en maîtrise et j’ai l’impression que l’acteur a fait une excursion 
dans mes pensées les plus profondes et découvert une vérité que moi-même, je 
cherchais à ignorer. 

Mon front se pose contre le sien, mes mains entourent son visage, Archer 
frissonne. 

Je ne peux rien nier. 

— J’ai longtemps regretté de ne pas être un autre pour toi, j’avoue. Juste pour te 
mériter. Tu ne méritais pas tout ce que je t’ai fait vivre ces derniers mois. Tu 
mérites mieux que moi, A, mieux qu’un monstre, mieux qu’un fou, mieux qu’un 
déglingué. Ça va être compliqué, je ne serai plus jamais le Démon que tu as 
connu. 

Et lui non plus. 

Le regard d’Archer devient plus humide dans l’obscurité, j’ignore si c’est de 
douleur ou de soulagement. 



— Sauf que tu es toujours le même, même si une part de toi est brisée, je te 
reconnais, renchérit-il. 

Son souffle se mélange au mien, et l’espace d’un instant, j’aimerais franchir le 
dernier pas qui nous sépare pour l’embrasser. Pour faire taire certains de ses 
doutes, même si les miens demeureront. 

Je crois que cette journée vient de chambouler ma vie. J’avance en terrain 
inconnu mais ça ne m’effraie plus. 

Je ne peux pas repousser un homme qui m’a tout donné et m’a accompagné en 
enfer. C’est ça l’amour, c’est être capable du pire pour l’autre, mais surtout, c’est 
refuser d’abandonner. 

Archer ne nous a jamais abandonnés, sinon, nous ne serions pas là. 

Bordel, je suis tellement désolé A. 

Je tremble comme une putain de feuille en l’attirant contre moi. Je l’enlace, 
Archer se blottit contre mon torse en me serrant contre lui également. La chaleur 
de sa peau m’électrise. 

Est-ce que je mérite cet homme ? 

— Si tu savais le nombre de fois où j’ai désiré être quelqu’un d’autre pour avoir 
le courage de dépasser mes démons et accepter tes demandes, franchir le pas et 
être ensemble. Et pouvoir te dire que... 

— Je sais, je le sais Dem. 

— Qu’est-ce qu’on va faire ? je demande, perdu. 

Parce qu’à cet instant, j’encaisse encore que l’avenir ne sera pas fait de barreaux 
de prison, et si j’ai du mal avec cette hypothèse, elle m’offre pourtant Archer. 
Elle me permet de l’avoir, lui. D’assumer ce que je ressens et les sentiments que 
je me suis interdits. 

Est-ce que je te mérite ? Est-ce que j’ai le droit de te rejeter et d’avoir peur 
après tout ce que tu as fait ? 

Archer frotte ma nuque, il frissonne de la fraicheur de cette nuit, mais l’acteur ne 
rompt pas la distance. Il reste, il m’affronte, comme s’il avait conscience qu’une 
décision devait être prise là, maintenant. 

— Reprendre le cours de notre vie sans oublier ce qu’il s’est produit et en tirer 
les leçons. Mais toi, qu’est-ce que tu veux Démon pour nous ? Qu’on reste 



amis ? 


— Je ne peux plus être ton ami, A. Ce n’est pas ce que je ressens, j’ose. 

Mon affirmation le fait légèrement sourire. 

— S’il n’y avait pas eu les snuffmovies, Las Vegas, tes erreurs. Si nous étions 
restés comme avant l’arrivée de Dereck, qu’est-ce que tu voudrais ? 

Les mots m’arrivent directement du creux de ma poitrine. J’ai du courage cette 
nuit, j’en ai autant que cet après-midi, quand j’ai franchi les portes de ce café, 
prêt à assumer mes erreurs. 

Ce courage-là, il n’a pas disparu pour l’autre grande difficulté de ma vie : un 
partenariat qui a forgé une amitié donnant sur des sentiments. 

Je puise dans cette force et j’ai l’impression d’être aussi faible que fort à cet 
instant. 

— Je voudrais revenir au jour où tu m’as regardé en souriant et en me disant que 
tu avais des sentiments pour moi en sachant très bien que j’allais flipper et me 
barrer. 

— Et? 

— Et je te dirais oui. Je me convaincrais de ne pas avoir peur de ne pas être à la 
hauteur. Je te dirais que j’ai envie d’être avec toi Archer, malgré tout ce que je 
t’ai fait, j’ai envie d’être faible, de ne plus résister. J’ai envie de succomber à ce 
qu’il y a entre nous, mais il y a tellement de... 

Archer me fait taire avant que je ne mentionne tous ces « mais » qui demeurent, 
ils seront toujours là. Je ne comprends pas cette force qu’a mon partenaire. 
Comment peut-on aimer quelqu’un d’aussi brisé ? Comment peut-on vouloir 
d’un monstre qui ne paiera pas pour ses crimes passés ? 

Qu’est-ce que tu vois encore et que je ne vois pas ? 

— Tu sais ce que je veux ? m’interroge Archer. 

Je secoue la tête, je connais déjà la réponse, mais je veux l’entendre. J’en ai 
besoin. 



— Toi. C’est simplement toi que je veux. Même si t’aimer était Tune des pires 
conneries de ma vie, et bordel, je n’en ai pas fait qu’une pourtant. Et si je les 
regrette toutes, celle-là, je la chéris. Je ne voudrais pas revenir en arrière, je 
voudrais que ça existe encore, je voudrais refaire cette erreur encore et encore. 
Tu as fait des conneries Démon, je ne les accepte pas toutes, je ne peux pas te les 
pardonner, et tu devras vivre avec, mais je ne veux pas continuer si on ne le fait 
pas ensemble. Je refuse de revenir à cette époque où tu as sombré sans moi, et où 
j’ai souffert d’attendre que tu réalises que tu m’aimais. 

La main d’Archer se referme plus fort sur ma nuque, nos fronts se rencontrent. 

— Je veux qu’on affronte les prochains mois ensemble, je veux pouvoir te 
soutenir durant le procès et les prochaines batailles à mener. Je veux t’aider à te 
reconstruire et te prouver que tu n’es pas ce monstre que tu penses être. On 
n’oubliera pas Dem, mais on doit penser à demain. Parce que je suis certain que 
tu vas vouloir tenir ton engagement envers Jack. Il veut que tu aides les autres, 
on aidera les autres, on trouvera. Quand Battle sera condamné, on se penchera 
sur ce sujet. Mais honnêtement, même si tu restes mon meilleur ami Démon 
Riggs, je ne te veux pas comme tel. Je veux que tu sois mon partenaire devant 
les caméras et loin d’elles. Je veux continuer de te protéger de tes pires démons 
et je veux que tu maîtrises les miens. Je veux tout ça, depuis la première fois 
qu’on s’est vus, et même quand je ne le savais pas. Je veux t’aimer sans limite et 
sans durée. 

Touché. 

Archer m’attire contre lui, je ne résiste pas, encore une fois. Je le serre de toutes 
mes forces en laissant ses paroles me marquer, comme le fer rouge qui a été 
apposé contre ma cuisse, cette cicatrice que j’ai charcutée par la suite pour ne 
plus voir le B. 

Archer me brûle de la meilleure des façons, et j’ai l’impression de faire un saut 
dans le vide, j’ai l’impression que mon cœur va péter, et que le reste ne va pas se 
relever. 

Jamais je n’aurais cru que ça se produirait. 

Pourtant, notre réalité est là : on s’aime malgré notre passé. 

— J’ignore ce que je vais réellement faire, A, je finis par avouer. 


— Tu veux arrêter le porno ? 



Archer s’écarte légèrement, mais ni lui ni moi, nous ne rompons notre étreinte, 
on reste l’un contre l’autre, appuyés sur la balustrade d’un balcon, en 
réfléchissant à ce que l’avenir pourrait être. 

— Je ne sais rien faire d’autre, je murmure. Je ne suis pas viable en société. 

Un rire échappe à mon compagnon, comme si je venais de dire une connerie. 

— Si tu l’es, tu vois les choses différemment, c’est tout. 

Je réfléchis durant quelques instants. Arrêter le porno, pour faire quoi après ? Je 
ne sais faire que ça. Je n’aime que ça. Mais est-ce que le Démon d’aujourd’hui 
serait capable de retourner devant les caméras ? La dernière fois, c’était un 
cauchemar. Est-ce qu’Archer a encore confiance en moi ? 

— Je ne veux pas arrêter le porno chez FUCKING BOYS, je reprends, mais est- 
ce que je mérite d’évoluer encore dans ce milieu avec ce que j’ai fait ? 

— Est-ce que tu comptes faire quoi que ce soit qui ressemble à ce que tu faisais 
chez SHADOWS ? me coupe Archer. 


— Non. 


— Alors sache que je te veux toujours comme partenaire, Dem. Même si ça doit 
te prendre du temps pour revenir dans le Donjon, j’attendrai. Scarlett le 
comprendra. On trouvera une solution. On ira à ton rythme, si c’est ce que tu 
veux. Bosser dans un domaine que tu aimes, ce n’est pas interdit Démon. C’est 
refaire les mêmes erreurs qui l’est. Il t’a dit ce qu’il voulait, et on va travailler 
sur ça. On va trouver. Tu as le droit te reconstruire malgré tes fautes, on sait tous 
les deux que tu ne te déroberas pas. 

Et il a raison. J’ignore comment m’y prendre, mais je vais essayer. J’ai des 
années devant moi parce que Jack a fait son choix. Je vais devoir apprendre à me 
construire, que ce soit avec A, avec le procès, ou avec l’avenir. Je pose quelques 
bases ce soir, mais qui auront besoin de plus de ciment plus tard. 

— Ensemble ? je demande. 


— Oui, ensemble si tu me donnes une chance et tu nous en donnes une. 



Une autre fondation, après celle du choix de Jack. 


— Je n’ai jamais été avec quelqu’un que j’aimais, je réponds, je ne sais même 
pas où je vais A. 

— Je n’ai jamais été avec quelqu’un que j’aimais vraiment et moi je sais où on 
va aller, me rassure Archer. Mais j’ai confiance, je ne sais pas pourquoi, mais on 
ne peut pas être plus dans l’obscurité que nous l’avons été. 

Un pas devant l’autre. 

Il n’y a pas de solution miracle à mes problèmes, pourtant, il y en a une à notre 
relation, celle qu’on a abîmée par ma faute, celle qui cachait dix fois plus que de 
l’amitié. 

Il y a de l’amour dans cette obscurité, il s’agit du nôtre. Un qui me surprend 
encore, un que je n’arrive pas à nommer, mais qui pourtant est bien vrai. 

Je suis tombé amoureux d’Archer, quand ? Je l’ignore. Comment ? Je ne sais pas 
non plus, mais j’ai compris aujourd’hui qu’il n’y avait pas besoin d’explications. 
Seulement des preuves. 

Mon regard ne quitte pas le sien, et je succombe, malgré la culpabilité et la 
difficulté de cette journée, je m’autorise à être égoïste et à prendre ce qu’Archer 
me donne. J’attrape sa serviette en le plaquant contre mon corps. Ma bouche 
s’écrase contre la sienne avec violence. A s’accroche à moi en me rendant mon 
baiser, la fougue de notre étreinte me surprend. J’ai l’impression de sentir 
quelques plaies se refermer. Je scelle un accord qui aurait dû se produire des 
mois auparavant. 

Je l’embrasse comme rarement je l’ai fait. Je partage un bout d’intimité, un 
abandon, une preuve de ce que je ressens pour lui. Je l’embrasse comme si 
c’était la première et la dernière fois, comme si je découvrais Archer. Je respire à 
peine, je me refuse de le faire, j’ai besoin de ça seulement. 

Nos gestes se mélangent, la serviette d’A tombe, ses bras se referment autour de 
moi. Je ne contrôle plus rien, je suis submergé par ce que je ressens. Mon souffle 
devient difficile, le sien aussi, mais nos lèvres continuent de s’unir avec cette 
passion brisée. Une ambiance étrange nous anime, un mélange entre désir et 
soulagement, la tristesse s’en va pour quelques instants, et je chéris ce moment 
où je me sens à la hauteur de l’homme qui dessine le contour de mes tatouages 
du bout de ses doigts. 

Archer m’embrasse plus rageusement, ses mains saisissent mon visage, sa 
langue effleure la mienne, des frissons me gagnent, et mon corps réagit à sa 



présence. Pour la première fois depuis des semaines, je me sens vivant. 

Est-ce que je le mérite ? Non. Mais je ne veux plus décider, pas nous concernant, 
je le laisse prendre les rênes de notre relation et me sortir de l’obscurité. 

Archer m’entraîne vers l’intérieur de la chambre, et je le suis. J’ignore ce qu’il a 
en tête, mais je serais incapable de lui dire non. 

Si j’ai ma vie à arranger, et des erreurs à rectifier, je comprends que j’ai un autre 
cœur à réparer, un qui ne m’a jamais quitté. 



Chapitre 33 
CTO 

Archer 


Quelques jours plus tard. 
LOS ANGELES 


Je n’arrive pas à trouver le sommeil. Nous sommes rentrés aujourd’hui de 
Chicago, demain, nous devons reprendre du service chez FUCKING BOYS. J’ai 
reçu un mail de Scarlett me demandant si nous serons au brunch mensuel. J’ai 
répondu oui. Je sais qu’elle attend une réponse de notre part. Mais Démon 
revient, définitivement. 

Nous ne sommes pas repartis tout de suite de Chicago, nous avons passé 
beaucoup de temps à discuter. Je savais que ce serait mieux loin de notre ville. 

Il fallait encore un peu de temps à Démon pour s’habituer à l’avenir qui l’attend. 
Et je crois que moi aussi, j’avais besoin d’espace pour réaliser le tournant de 
notre relation. Je ne m’attendais pas à devoir faire face à nos propres sentiments 
après un tel bouleversement, pourtant, j’aurais dû prévoir que les dernières 
barrières tombées provoqueraient un tsunami de vérités. 

Il m’aime, bordel. Démon Riggs est amoureux de moi, il l’a compris dans la 
douleur, mais ses certitudes résonnent en moi. 

Il m’aime. 

J’ai l’impression qu’il s’agit d’un rêve fragile, une utopie qui ne se réalisera 
jamais vraiment, alors je veille sur ses sentiments. Je me persuade que nous 
avons le temps. 

Pourtant, tant de choses ont changé en l’espace de quelques semaines. La 
souffrance nous pousse à chambouler notre existence. 

C’est ce que nous vivons. 

À mes côtés, Démon se tourne et se retourne dans le lit. Il est nerveux. Il ne dort 
pas beaucoup et ça ne fait qu’empirer avec notre retour ici. Je résiste à me 



manifester, j’attends de voir ce qu’il va faire. 

Retourner dans mon appartement n’a pas laissé Démon indifférent. J’ai hésité à 
le laisser seul, j’ai pensé qu’il aurait aimé un peu d’espace après un mois avec 
moi. J’ai proposé d’aller chez Dereck et Jax, mais Dem m’a surpris en me 
demandant de rester. Encore plus quand il m’a traîné devant la TV. Je mentirais 
en disant que je n’ai pas adoré ça, avoir Démon à moitié avachi sur moi, 
somnolant devant un concert de THE CROWS OF DARKNESS. 

Pourquoi il ne dort pas ? 

Plusieurs minutes passent, Démon continue de lutter contre je ne sais quoi. Et 
quand je l’entends jurer dans un murmure et relever les draps, je réagis. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? je l’interroge en brisant le silence. 

Démon se fige dans le noir, il croise mon regard dans la pénombre, il a quand 
même dompté sa barbe ce soir, mais il garde cet air sombre et sexy, celui qui m’a 
électrisé dès notre rencontre. 

— Je vais aller dormir dans la chambre d’ami, m’annonce-t-il. 

Il récupère son oreiller mais mon bras lui fait barrage lorsque je me redresse. 

— Pourquoi ? je demande d’une voix à moitié ensommeillée. 

Dem respire plus vite, il écarte son oreiller et mon regard se rive à cet endroit. 

Il bande. 

C’est quoi le problème bon sang ? 

— C’est parce que tu bandes que tu ne dors pas ? je souligne. 

— Va te faire foutre, jure-t-il. 

Un courant électrique traverse la chambre. Je comprends que ma vanne n’avait 
pas à en être une et que les démons de mon partenaire ne sont jamais loin. Il y a 
une bonne raison à sa nervosité. 

Démon récupère son oreiller, il contourne le lit, je rampe sur ce dernier pour 
l’intercepter. Je saisis sa main. 


— Désolé, j’ai merdé. Parle-moi, j’insiste en l’attirant contre moi. 



Dem se laisse tomber au pied du lit. Il soupire en lâchant ma main, il se frotte le 
visage et l’air devient plus lourd. 

Qu’est-ce qui te trouble ? 

— Je suis nerveux, commence Démon. 

— Pour demain ? 


— Oui. 


— Mais pas seulement pour ça, n’est-ce pas ? 

Il secoue la tête, je me blottis contre son dos, je lui apporte un soutien silencieux. 
Mon visage s’appuie contre son épaule, sa chaleur m’envahit. 

Je pourrais m’habituer facilement à ça. 

— Je suis partagé, A, poursuit Démon. 

— Par ? 

— Tu veux un dessin ? jure-t-il en montrant son érection. 

Je souris sans le montrer, j’essaie de lire à travers ses mots, mais j’ai du mal à 
assembler les pièces du puzzle à cette heure-ci. 

— Des explications, parce que je ne suis pas certain de comprendre, je demande, 
calmement. 

Démon reste silencieux, la nervosité ne l’abandonne pas pour autant, il serre les 
poings, hésite plusieurs fois avant de m’avouer : 

— Je me demande si je vais arriver à ressentir encore quelque chose après tout 
ça. 

— En tournant ? 

— En général. 


Son visage se tourne vers le mien, je glisse une main dans ses cheveux sombres, 



je l’incite à parler davantage. 

— Tu ressens toujours, Dem. 

— Mais est-ce que j’en ai le droit ? La dernière fois que j’ai vraiment pris mon 
pied en baisant, c’était lors de notre dernier tournage. 

Le calcul est vite fait. C’était il y a des mois... six pour être exact. 

Bordel. 

— Ensuite... 

— Ensuite, il y a eu ton accord avec les deux tarés, n’est-ce pas ? Et celui qui 
détenait ton film ? je réponds à sa place. 

Démon ne répond pas, mais son silence parle pour lui. C’est durant ces périodes 
que nos films ont été espacés et que le toucher devenait de plus en plus rare. 

Je sais vaguement ce qu’il a dû faire durant ces sessions et je ne doute pas que 
ces actes influencent aujourd’hui sa libido. 

— Tu sais ce qui me répugne le plus ? 

— Dis-moi. 

— Que j’aie accepté de donner à un inconnu, ce que je t’ai formellement interdit 
à notre rencontre. 

Sa confession me serre le cœur. J’ai toujours eu conscience de certaines limites, 
et je ne peux pas lui en vouloir. Maintenant je les comprends et je suis déjà 
heureux de tout ce que j’ai le droit d’avoir. 

— Je ne t’en veux pas. 

— Moi si. Je me rends compte que le sexe, en dehors du porno, c’est vraiment 
compliqué pour moi. 

Dem n’a jamais été très explicite sur ses aventures en dehors du Donjon et je 
comprends qu’en vérité, il n’en a quasiment pas eu. 

Cette histoire de plaisir le tourmente. Mais pourquoi cette nuit en particulier ? 



Pourquoi la nervosité et une putain d’érection le foutent dans cet état. Inquiet, 
perdu. 

Qu’est-ce que je ne comprends pas ? 

— Pourquoi tu ne dors pas Démon ? je l’interromps. 

L’acteur hésite, longtemps. Je ne le brusque pas, je lui laisse le temps de trouver 
ses mots. Et quand ils viennent, je comprends que je n’avais pas fait le lien. 

— Parce que tu es allongé à côté de moi, à moitié nu, et bordel, j’ai envie de toi. 
J’ai envie d’oublier Seattle, Las Vegas et Chicago. J’ai envie de t’avoir sans les 
caméras, sans tout contrôler et me maîtriser. Mais est-ce que je mérite de 
ressentir ça ? Est-ce que j’ai le droit de te désirer de cette manière après tout ça ? 

Il est là le sujet. Tourner pour FUCKING BOYS n’est pas un problème, puisque 
l’acteur arrive à contrôler ses pulsions. Il serait capable de s’imposer le déni 
d’orgasme à chaque film pour se punir encore et encore. Mais avec moi ? 
Impossible. Je refuse d’être avec quelqu’un qui se fait du mal alors que le sexe 
loin des caméras n’a pas lieu d’être sauf si on le désire vraiment. Dem ne le fait 
pas dans cette optique, il le fait pour se punir. 

Pas avec moi, les quelques étreintes que nous avons partagées à Seattle m’ont 
marqué, je ne veux plus jamais vivre ça. 

Face à mon silence, l’acteur se lève, mais j’agis plus vite. Je prends sa place, 
j’agrippe son boxer et je l’attire contre moi. 

Il se rapproche brusquement, ses mots résonnent dans ma tête. Certaines plaies 
vont prendre du temps à cicatriser, mais celle-ci, elle va nous empêcher 
d’avancer. 

Et je renonce à un long discours, au contraire, me désirer n’est pas un crime, ce 
n’est pas interdit, et s’il savait ce que ça me fait de l’avoir dans mon lit depuis 
des semaines et ne pas aller au bout des choses, Démon n’hésiterait pas autant. 

— A... 

Mes mains agrippent ses fesses à travers son boxer, son érection se tend dans ma 
direction. Le désir monte rapidement, j’ai envie de ça. Envie de lui. 

L’atmosphère de la pièce devient plus électrique, comme si nous savions 
qu’aucune excuse ne peut nous faire reculer. 

Je vais te prouver que tu as tort Dem. 

J’attends ça depuis des années. 



— T’as le droit de ressentir encore Démon. T’as le droit de prendre ton pied, et 
t’as le droit de me laisser essayer de te faire oublier quelques instants, ce qu’on 
t’a fait dans ce maudit club. 

Je ne le quitte pas des yeux lorsque je baisse le tissu sur ses cuisses pour libérer 
son sexe. Dem ne m’arrête pas, il fourre ses mains tatouées dans mes cheveux, 
sans me guider, juste pour avoir un socle auquel se raccrocher. 

Je le rapproche d’un geste franc, ma bouche trouve son ventre musclé, son odeur 
familière m’envahit, je retrouve ses tatouages, et je m’autorise à faire ce que je 
ne me suis jamais permis. 

Les embrasser. 

— Tu sais dans quoi tu t’embarques, Archer ? murmure Démon. 

Ma langue suit le chemin de la ligne de poil sombre reliant son nombril à son 
aine. Sa queue frôle ma gorge. Ma verge se manifeste à son tour. Je veux le voir 
succomber aux assauts de ma bouche et je me fous de ce qu’il s’est passé à Las 
Vegas. 

Il est à moi, et je compte bien le lui prouver. 

— Est-ce que tu risques de perdre le contrôle ? je l’interroge en faisant remonter 
ma main le long de sa cuisse. 

Dem frissonne. Je le sens nerveux, mais surtout, je remarque l’envie qui le 
trouble. 

Basculons Démon. 

— Pas seulement. 

— On verra. 

Je termine mes mots en empoignant son érection. Démon siffle, ses doigts se 
crispent et très vite, j’obtiens un râle. Mes lèvres se referment sur son gland 
percé, je l’avale entièrement. 

— Bordel ! 


Ma langue se joint à la partie, je titille son membre en traçant les contours, je 



m’attarde sur la zone la plus sensible. Je joue avec le piercing, je tire légèrement 
dessus tout en laissant aller et venir mes doigts sur lui. Dem respire plus vite, je 
poursuis mon manège, je le prends profondément en moi en aspirant son sexe. 
J’alterne entre ma langue et mes lèvres, je le suce et le torture lentement. Je 
laisse ses hanches baiser ma bouche. L’acteur s’enfonce en moi en quelques 
gestes brefs et saccadés. Mon muscle agile tournoie autour de son sexe, je 
m’applique sur les zones sensibles sans le quitter du regard. 

Et plus je vois apparaître la lueur du plaisir, plus je le caresse et l’excite. 

Je continue tant qu’il ne se met pas à trembler, je vois une série d’expressions se 
peindre sur son visage, le plaisir, la peur, le doute mais surtout, je vois cette 
fougue et cette passion revenir. 

Je laisse tramer ma langue sur sa veine, ma main presse sa queue et lorsque je 
lèche la perle salée autour de son piercing, mon partenaire débloque. 

Démon me repousse rapidement, il s’éloigne d’un pas pour échapper à ma prise. 
L’ambiance dans la chambre est lourde, l’excitation demeure et nous frappe tour 
à tour avec passion. J’ai envie de lui, envie qu’on se découvre ainsi. Ce ne sera 
pas la première fois, mais elle le sera dans celles qui comptent. Je croise le 
regard de Démon, sa respiration est en vrac, sa main se referme autour de sa 
verge percée, il se caresse lentement, comme s’il tentait de calmer une pulsion 
violente. 

Ma langue lèche mes lèvres, un automatisme que je ne peux pas contrôler, et qui 
fait déraper mon compagnon. 

Dem rompt la distance qui nous sépare, il succombe et se rue sur moi. 

Mon corps encaisse celui de Démon. Sa bouche retrouve la mienne, et je n’arrive 
pas à résister à l’assaut de ses lèvres. L’acteur me surplombe sur le lit, ma peau 
chaude se frotte contre ses tatouages. La proximité de Dem ne me laisse pas 
indifférent. 

Mon boxer dégage, je me retrouve nu à mon tour. Démon rampe sur le matelas, 
son érection frôle la mienne, un juron commun nous échappe. Une ambiance 
étrange s’installe entre nous. Un mélange entre frénésie et passion. Nos gestes 
deviennent plus saccadés, nos bouches se retrouvent dans un baiser déchaîné. Je 
mordille le piercing à sa lèvre, Démon m’embrasse plus rapidement. Nos corps 
se mettent en mouvement, mes mains parcourent son dos tatoué, j’empoigne ses 
fesses musclées en ondulant sous lui. Sa queue épaisse pèse sur ma cuisse, je 
n’ai pas le temps de m’en saisir, Dem me retourne sur le ventre brusquement. 
J’encaisse l’ardeur de mon amant, il perd le contrôle, ou tente de le récupérer à 
sa façon. Je prie pour qu’il ne fasse pas machine arrière. 

Parce que j’ai envie de lui, envie de ça. 

Sa bouche parcourt mon dos, sa langue suit le chemin de ma colonne vertébrale, 



des frissons naissent sur ma peau. Je bouge contre les draps à la recherche d’une 
friction supplémentaire sur mon sexe, Dem s’active. Je ne cherche pas à ralentir 
la cadence, je le laisse prendre les rênes de notre étreinte. 

Je ferme les yeux en essayant de me concentrer pour ne pas perdre contenance, 
pourtant, je sais ce que mon partenaire va faire, j’en crève d’envie bordel. 

Dem continue de descendre. Ses dents mordillent ma hanche et sa langue trace 
un parcours jusqu’à mon cul. Ses mains s’en saisissent franchement et me 
provoquent une sensation divine d’anticipation. 

L’acteur ne parle pas, pourtant, je sens son regard sur moi, celui fiévreux, celui 
qui promet de m’arracher des gémissements et de me tourmenter jusqu’à ce que 
le feu soit trop intense. 

— Oh bordel ! je jure, surpris, en m’accrochant aux oreillers. 

L’air dans mes poumons se vide d’un seul coup. Démon laisse tramer la pointe 
de sa langue percée sur mon orifice, une simple caresse qui m’envoie des 
décharges électriques dans le corps. Il ne me laisse pas le temps de me préparer à 
l’assaut de sa langue, non, il s’exécute. 

Dem me taquine, il enfonce son muscle souple entre les miens, son piercing 
titille cette zone sensible. Il m’enflamme lentement en jouant avec mes nerfs. 
Ses lèvres se joignent à la partie en même temps que ses doigts, l’acteur descend 
plus bas et suce mes bourses. Je jure, et laisse échapper un gémissement lorsque 
ses phalanges s’introduisent en moi. Démon commence à baiser mon cul ainsi et 
je savoure cette sensation divine, mon cerveau déraille tellement je suis excité de 
me retrouver ainsi avec lui. L’ivresse grimpe, j’ondule du bassin pour apporter 
une caresse supplémentaire sur mon sexe. Je remonte ma cuisse pour me libérer 
un espace, ma main glisse entre mes jambes pour empoigner ma queue et 
rapidement, je suis le mouvement de ses doigts qui pénètrent mon cul. Plus pour 
m’affoler et par amusement que pour me préparer. Démon suce plus fort mes 
testicules, il joue avec et me fait ressentir une vague jouissive au fond de mon 
être. Il connaît mes points sensibles à la perfection et en use. 

La langue de Démon revient, elle se mêle au ballet de ses doigts, la sensation du 
piercing me rend nerveux, ma respiration s’emballe, mon ventre se noue. Je me 
masturbe en adoptant des gestes saccadés, je n’ai pas assez de place pour bouger, 
et cette impression d’être bloqué m’excite comme jamais. 

Démon écarte mes fesses et revient à la charge. Sa langue s’enfonce en moi, elle 
taquine mes muscles détendus et joue avec. 

J’ai envie de plus, l’imaginer derrière moi avec son regard sombre noyé par le 
désir et sentir sa langue me torturer doucement, me rend fou. Démon fait 



grimper la température, il électrise mes sens, met à mal ma raison, je suis obsédé 
par cette chaleur grandissante au creux de mon être, celle qui ne demande qu’à 
exploser. 

Ses doigts reviennent, Dem soulève mes hanches, je suis à genou, à moitié 
allongé, exposé, mais bordel, je m’en branle, c’est ce que j’ai toujours souhaité. 
Être avec Démon. 

Mon pouce effleure furtivement mon gland, cette simple caresse m’envoie des 
spasmes de plaisir dans chacun de mes membres. 

Et quand je me mets à trembler, la langue de Démon s’immisce plus 
profondément et ses doigts trouvent ma prostate. Je laisse échapper un 
gémissement qui déclenche la fougue de Dem. 

L’acteur se redresse en me laissant haletant, je l’aperçois se diriger vers ma table 
de chevet pour en sortir une bouteille transparente. 

L’envie me tord le ventre, l’excitation me brûle à l’intérieur, je n’ai plus la 
patience d’attendre. 

Mon amant s’allonge, le poids de son corps renforce notre étreinte. L’ambiance 
dans la chambre se gorge de frénésie. Sa bouche embrasse ma nuque, Dem 
s’installe entre mes cuisses que j’écarte davantage. 

— Tu es vraiment sûr de toi, A ? me demande-t-il à l’oreille. 

J’acquiesce, le souffle court, mon cœur bat de plus en plus vite sous 
l’impatience. J’attends ce moment depuis longtemps. Avoir Démon et partager 
une intimité que nous n’avons jamais au Donjon. J’ai envie d’éteindre cette 
excitation née d’un simple regard et d’une confession nocturne. 

— Baise-moi Démon, donne-moi tout, je réponds. 

Je mesure mes propos en sachant que ça peut être aussi brutal que lent et 
surprenant. Je me laisse porter, je veux lui prouver que ce n’est pas mal d’être 
ensemble. Je veux qu’il redécouvre le plaisir comme il l’entend, de la façon qui 
lui plait le plus. 

Dem se positionne, je m’appuie sur mon avant-bras, pendant que mon autre main 
glisse entre les draps pour empoigner ma queue. Ses mains sont partout sur moi 
et j’adore ça. J’entends le bruit du lubrifiant et mes souvenirs recréent 
parfaitement la vision dans mon dos. Je l’imagine lubrifier son sexe rapidement, 
possédé par l’envie de sentir mon cul palpiter autour de lui. J’imagine son regard 
magnifique et l’envie déformer ses traits. 

Démon écarte mes fesses, mon rythme cardiaque s’emballe à nouveau, je sens la 



pression de son gland contre mon orifice et un sourire fend mon visage. 

Je n’ai jamais autant voulu quelqu’un qu’à cet instant. 

Et ça se produit enfin. Démon se penche, il embrasse mon épaule avant de 
bouger. Sa queue franchit les barrières de mes muscles d’un geste franc qui me 
cloue sur le matelas. 

Une douleur familière s’impose quelques secondes, puis l’excitation se décuple. 
Je vais à sa rencontre en savourant la sensation enivrante de le sentir me prendre 
à nouveau. 

Bordel. 

Démon s’impose, son érection s’enfonce en moi avec facilité, il sait ce que je 
suis capable de supporter, et ce n’est pas une pression ou une gêne qui vont 
m’arrêter. Je veux le sentir entièrement, je veux avoir l’impression d’être 
totalement possédé. Et c’est ce qui m’arrive lorsque mon amant s’allonge sur 
mon dos, sa verge plantée entre mes muscles serrés qui l’emprisonnent. 

Des vagues de plaisir m’inondent, Démon soupire contre moi, il ne s’arrête pas, 
il s’écarte pour mieux revenir, et à chaque fois qu’il me pénètre, une myriade de 
sentiments et de sensations nous unissent. Le plaisir, la fougue, l’empressement 
et l’attraction. Dem s’applique, comme s’il voulait mémoriser ce moment. Je me 
concentre sur ses va-et-vient, sur sa queue qui m’empale plus franchement, sur 
ses lèvres qui embrassent et ses dents qui mordillent ma nuque. 

Démon nous enferme dans un cercle vicieux, où l’excitation grimpe sans que le 
soulagement n’arrive. Ses coups de reins ne font qu’aggraver la situation. Ça me 
brûle, mon érection réclame plus d’attention, mais ça me plait bordel, cette lente 
montée vers l’enivrement, cette façon qu’a Démon de reprendre possession de 
lui-même. 

Et si l’acteur avait prévu de prendre son temps pour savourer, tout s’écroule 
lorsqu’il bute contre ma prostate, des spasmes familiers se diffusent sous ma 
peau, je laisse échapper une plainte et mon corps réagit trop bien à cette 
stimulation. 

— Seigneur, Dem ! Encore ! 

Démon jure, il s’écarte légèrement et m’empoigne plus durement. Ses 
pénétrations se font plus directes, il perd le contrôle pour un petit rien, et me 
promet un grand « tout ». 

Je m’accroche aux draps alors que mon poing trouve l’accès à mon érection. Je 
me branle au même rythme que Démon en encaissant ses assauts. Un coup sur 
deux, il frôle ma prostate et c’est le pied total. Mon bassin ondule contre lui, 
Dem me baise sans jamais faiblir, c’est toujours plus fort, plus profond, plus 



rapide. 


— Vas-y, fort, je murmure, putain Dem ! 

J’ai besoin d’évacuer la pression, de foncer tête baissée dans le plaisir. Nos 
hanches claquent l’une contre l’autre, ma peau se couvre de sueur, mon souffle 
devient saccadé. 

Démon se retire pour mieux revenir. Le glissement de son sexe ravive mon 
excitation, chaque putain de centimètre frottant mes terminaisons nerveuses 
malmène mon self-control. J’attends ses prochains coups de reins et je ne suis 
pas déçu. 

L’acteur s’arrête, je reste tremblant sous lui, le corps en feu, le sexe douloureux. 
L’air me manque, j’ai besoin de jouir. 

Mais Démon me surprend. Il se retire de mes muscles palpitants et me retourne 
sur le dos, je souris en l’attirant contre moi. Mon partenaire semble perdu dans 
un amas de sensations, il ne lutte pas, il les laisse prendre le dessus, et ça me va. 
Je me cambre pour lui donner l’accès parfait, Dem ne perd pas de temps. On 
adopte une position parfaite et l’instant d’après, il s’enfonce à nouveau en 
trouvant un nouvel angle qui me fait gémir. Son gland heurte mon point sensible, 
je tire ses cheveux en encaissant la salve de plaisir qui se répercute jusqu’à mon 
érection. 

Mon visage rencontre le sien, nos bouches s’écrasent l’une contre l’autre avec 
fureur alors que Démon me pénètre de plus en plus vite. Nos peaux claquent 
l’une contre l’autre. Je me laisse emporter par les sensations qui grimpent en 
flèche. Je mordille ses lèvres en essayant de retrouver mon souffle. Sa queue 
bute à chaque fois contre le saint graal et je perds l’esprit. J’ondule sous lui, à la 
recherche de plus de contact, Démon prend appui sur un seul bras tout en 
continuant d’accélérer. À chaque mouvement, la friction de son sexe me rend 
dingue. J’adore ça bordel, sentir mon corps m’abandonner, ne pas résister à la 
fièvre sexuelle qui me menace. J’aime le bruit de nos corps qui s’unissent encore 
et encore à la cherche d’un même plaisir. 

— Dem ! je hurle lorsqu’il empoigne franchement ma verge. 

Je manque d’air. Démon ne ralentit pas, je mords ma lèvre en essayant de 
contrôler cette montée d’endorphine. Son poing caresse plus rapidement mon 
érection, son pouce taquine mon gland. Nos regards ne se quittent pas, et ce que 
je vois me bouleverse et déclenche ma chute. 

Nos sentiments. Ce n’est pas seulement l’assouvissement d’un désir, c’est 



beaucoup plus que ça. Cette étreinte, simple mais spéciale, elle scelle ce que 
nous sommes en train de devenir, deux amants qui ne sont plus seulement des 
amis. Deux amants qui se font confiance et s’abandonnent à l’autre. Deux 
amants qui partagent un même plaisir, une même union, un même besoin. Deux 
amants qui s’aiment corps et âmes. 

Mon cœur s’emballe, l’amour a plusieurs visages qu’on dévoile de différentes 
façons. À travers des mots ou à travers des actes. 

Ce que Démon est en train de me faire, n’est pas seulement une histoire de sexe. 
C’est beaucoup plus que ça, c’est plus fort et ce silence vaut toutes les 
déclarations possibles. 

C’est certain, je veux passer le restant de ma vie avec cette âme écorchée qui 
m’amène lentement et intensément dans ma propre chute. 

En une fraction de seconde, tout s’accélère, je perds pied à le regarder onduler 
contre et en moi. Mes yeux dérivent sur cette peau tatouée, sur son corps en 
mouvement qui me possède et me rend fou. 

Tellement fou. 

Démon trouve un autre angle parfait, sa main continue de torturer mon sexe, elle 
le presse plus rapidement, et chaque caresse, qu’elle soit avec ses doigts ou avec 
sa putain de queue m’apporte son lot de frénésie. 

— Je vais jouir, je halète en sentant le plaisir me submerger violemment. 

Fort bordel. L’orgasme va me clouer sur place. 

Démon se penche, il accélère le rythme de ses pénétrations, nos corps claquent et 
mon sexe tremble dans son poing. 

— Marque-moi Archer, murmure-t-il d’une voix rauque. 

Je ferme les yeux en me laissant totalement aller. Démon y va plus brutalement, 
et je finis par céder. 

Je jouis autour de lui en gémissant. Le plaisir me percute avec violence, je 
tremble en laissant mon orgasme tacher nos deux torses. Des décharges 
électriques se dispersent dans mon corps, je bascule dans un abime profond qui 
ne dure que quelques instants, mais qui me trouble et me submerge. 

C’est tellement bon putain de tout abandonner. 

Démon ne s’arrête pas, il accompagne mon plaisir en allant et venant en moi 
plus lentement, la friction de sa queue au fond de moi maintient ce feu. 
L’endorphine vient par vague, je souris comme un putain d’idiot en cherchant 
ses lèvres. 



Dem accepte mon baiser, je dévore sa bouche avec toute l’ardeur qui m’habite. 
Mon cœur tambourine dans ma poitrine, je l’incite à continuer, à tout me donner, 
à prendre ce plaisir, le même qu’il m’a donné. 

C’est différent de toutes ces fois, plus intime, comme le feraient, je suppose, 
deux personnes qui s’aiment et ne se le sont pas montré depuis longtemps. 

Mon amant rompt notre baiser trop rapidement, je m’attends à ce qu’il s’arrête, 
cette crainte se renforce lorsqu’il quitte mon corps, me laissant une impression 
de manque. 

Il ne fait rien de tout ça. Je croise ses yeux sombres noyés sous l’émotion. 
Démon essuie son torse de mon sperme, le regarder faire me fait vibrer, l’envie 
me ronge encore et quand je le vois saisir son sexe pour se lubrifier avec ma 
semence, je crois que je pourrais jouir une nouvelle fois. 

Son regard croise le mien, et sans attendre, il revient en moi. Sa queue s’enfonce 
rapidement, m’arrachant une supplique. Mon corps sensible a l’impression de 
flamber encore. 

Démon se blottit contre moi, ses coups de reins deviennent plus francs, je le sens 
basculer dans la frénésie et le besoin violent de jouir. Je l’accueille et le laisse 
soulager cette tension, j’en savoure chaque seconde en sachant qu’il partage ça 
avec moi. 

Ses bras me serrent contre lui lorsqu’il atteint le point de non-retour, j’embrasse 
son cou en encaissant chaque pénétration. 

Dem perd le contrôle, il halète, son souffle chatouille ma peau, il glisse ses 
doigts dans mes cheveux en tremblant. 

— Vas-y Dem, je le presse, tu en as le droit, t’as le droit de me vouloir et de 
vouloir qu’on partage ça. 

Son sexe m’empale une dernière fois, la rudesse de son geste me fait glisser sur 
le matelas, mes muscles palpitent encore de l’orgasme, mettant à mal le contrôle 
de Démon. 

Je lèche sa peau humide en sentant une chaleur agréable monter à nouveau. Pas 
assez pour provoquer un nouvel orgasme, mais suffisamment pour prolonger 
l’ivresse. 

Dem prend son temps, comme s’il savourait chaque sensation, et lorsque ça 
devient trop fort, l’acteur s’abandonne. Il m’enlace plus étroitement, ses reins 
continuent d’aller et venir entre mes muscles de façon effrénée, sa verge 
s’immisce une dernière fois dans mon orifice avant que Démon ne jouisse 
violemment. Son corps se fige, son souffle s’arrête et la chaleur de son orgasme 
se répand en moi. Je le garde dans mes bras en le laissant évacuer toute cette 



frustration, ce plaisir contenu, et cette fièvre intense. 

Quand il murmure mon prénom, je ferme les yeux en ayant l’impression qu’un 
truc va éclater. Je ne pensais pas l’avoir ainsi un jour et pourtant, c’est contre 
moi que mon partenaire revient sur terre, après avoir fait face à une de ses peurs, 
celle de penser qu’il ne serait plus digne d’être l’amant de quelqu’un. 


HS** 


Je tente de reprendre une respiration et un calme normal. Je ne pensais pas que la 
nuit se terminerait ainsi. 

Je joue avec les cheveux de Démon alors qu’il reste contre moi, à fixer le 
plafond, l’air un peu plus serein. Est-ce qu’on a réglé ce problème ? Non. Il va 
falloir du temps. 

On doit apprendre à vivre ensemble, à ne plus être deux personnes évoluant sur 
des chemins éloignés, mais sur une seule et même route. 

Je suis prêt à faire beaucoup de choses pour lui, peut-être que je suis stupide de 
m’accrocher comme ça, mais les sentiments sont improbables et incontrôlables. 
J’embrasse sa tempe en appréciant ce calme et puis je pense encore et je finis par 
briser le silence. 

— Dem, je sais qu’on y va doucement, mais je pense que tu devrais aller voir un 

psy- 

Mon amant se redresse, son regard croise le mien, il fronce les sourcils, comme 
si je l’avais piqué. 

— Un psy ? 

— Oui, une personne qui pourrait peut-être te conseiller et qui est tenue au secret 
professionnel. Je pense que ça peut t’aider. 

Je m’attends à devoir rectifier et expliquer davantage mes propos et cette idée, 
mais Démon ne se vexe pas, il acquiesce lentement. 

— Je vais y penser. 

Je me penche pour l’embrasser furtivement, il rompt la distance le premier et 
quand ses lèvres rencontrent les miennes, je savoure l’instant bref et intime 
qu’on s’offre. 



Et ça me surprend à chaque fois. 

Je l’attire à nouveau contre le matelas, il est tard et je pense qu’une nuit de 
sommeil ne serait pas de trop. 

— Tu es inquiet pour ton retour ? je demande en jouant avec l’arête de son nez. 
Démon frissonne à mon contact, je souris. 

— Ouais, parce que ce retour est définitif. Je vais me prendre dans la gueule les 
conséquences de mon comportement, et je vais devoir m’adapter à ce que les 
gens me dévisagent comme le gars qui s’est foutu en l’air et qui a laissé seul et 
suspendu son partenaire. 

— Hé, moi j’ai confiance en toi. Je suis prêt à retourner dans le Donjon à tes 
côtés. Parce que j’ai espoir que si ça ne va pas, tu comptes me parler. 

Je me penche à son oreille. 

— Sade, je murmure, on ne l’oublie pas. 

Démon esquisse un léger rictus. 

— Je pense que les gars seront contents de te revoir. Tu n’imagines pas le 
nombre de SMS que j’ai pu recevoir. Quant aux nouveaux... 

Mon partenaire frissonne et prends une expression crispée, comme si la mention 
des nouveaux arrivants au sein du label ne lui plaisait pas. Je n’essaie pas 
d’interpréter sa réaction, pourtant, difficile de ne pas croire qu’il est jaloux vu 
comme Démon me Ta renvoyé en pleine gueule il y a quelques semaines. 

— Laisse-moi te parler d’eux et t’apprendre qu’ils baiseront avec plus de vagins 
que toi et moi réunis. Ils sont sympas, mais ce n’est pas comme avec toi. 

Je me mets à lui raconter ce que j’ai appris des cinq nouveaux arrivants, je tais 
ce que j’ai fait avec certains d’entre eux, dont Walker. Démon écoute, je ne sais 
pas si ça l’intéresse vraiment, mais il me laisse parler et le mettre dans la 
confidence. Ainsi, il ne sera pas obligé de se présenter. Oui, l’acteur s’est mis à 
l’écart, mais c’est Démon Hunter de FUCKING BOYS, sa place est aussi 
importante que la mienne ou celle de Jax et Dereck. Il est le socle, l’un des 



premiers à avoir cm en Scarlett et en sa vision du porno. 


— Je serai sympa, grogne-t-il quand je termine mon récit. 

— Sociable, Dem. 

Il lève les yeux au ciel. 

— Je vais essayer. 

Mon partenaire m’a promis lors de notre voyage de retour de ne pas s’enfermer 
dans sa bulle ni dans la nôtre. Je ne le changerai pas, j’en ai conscience et je ne 
veux pas qu’il change. J’aime son mauvais caractère, sa froideur qu’il impose 
pour se protéger, ses remarques sarcastiques et sa façon d’être. Le sérieux dont il 
peut faire preuve et la passion qui l’anime quand il vit ou parle d’un sujet qui lui 
plait. Même s’il restera toujours le plus silencieux de la bande, il sera là, à 
écouter et à intervenir si un truc le heurte. 

J’aime son côté inaccessible, ça me plait de savoir que Démon se lâche rarement, 
et généralement seulement en ma présence. Cela me donne une exclusivité que 
je ne veux pas partager. 

Pourtant, je pense qu’il a besoin de reprendre une vie normale. Ça ne veut pas 
dire oublier ce qu’il a fait ou vécu, mais on ne peut pas éternellement errer dans 
le passé. Il a des engagements à tenir. Envers Jack, envers moi, envers nous, et 
envers les autres. 

Un pas après l’autre. 

Je zieute le réveil sur la table de chevet à côté de Démon, il est quatre heures et 
quart, mon partenaire somnole enfin. Je l’attire à moi, puis je me blottis contre 
lui en passant mes bras autour de son torse. Je l’entends jurer, mais il me laisse 
faire. 

Merde, ça me surprend qu’il n’y ait plus cette barrière. 

— Je suis heureux que tu sois là, avec moi, j’avoue et je t’aime. 

Le silence demeure, je me tourne vers mon partenaire qui me surprend à 
nouveau. 

Dem dort. Le visage crispé, mais il dort et le soulagement me gagne. Je me laisse 
aller contre lui en pensant aux derniers jours écoulés, à toutes ces projections 
qu’on a imaginées malgré ce qu’il s’est passé. 

Demain, nous retournons à la vie réelle. Demain, on retente l’expérience au 



Donjon, demain on va voir ce qu’un « nous » donne en présence des autres, mais 
surtout, on avance lentement sur le chemin de la reconstruction. 



Partie III - A LIGHT OF HOPE 


« Parfois, l’amour nous détruit, mais un miracle se produit, et l’effet inverse 

s’opère. » 

THE CROWS OF DARKNESS. 



Chapitre 34 



Démon 


Présent - Juillet 2018 


Je déteste les surprises. J’ai toujours détesté ça, et ils le savent tous, donc on ne 
peut pas me demander d’être enthousiaste à l’approche d’une révélation dont 
j’ignore tous les détails. Scarlett m’a pris à part il y a quelques jours pour le 
rituel habituel du « comment tu vas ? » et « as-tu besoin de quelque chose ? ». 
C’est gentil vraiment mais je ne comprends pas pourquoi ils sont tous si 
bienveillants avec moi. Je n’ai pas envie qu’ils soient différents. J’ai dû 
m’engueuler avec le restant des mecs pour qu’ils redeviennent normaux. Presque 
deux mois que ce cirque durait. Je ne veux pas qu’on me prenne avec des 
pincettes. Je reste un enfoiré, j’ai été un égoïste et j’essaie de ne plus flancher. 
J’ai Archer pour veiller sur le reste. Les autres peuvent se comporter en amis, 
pas en baby-sitter. 

C’était étrange de revenir après tout ce qu’il s’était produit. Mais les membres du 
label n’avaient pas changé. Ils restent eux-mêmes. Même si tout n’est plus 
vraiment comme avant. Je me suis excusé envers chacun de la façon la plus 
maladroite qui soit pour le bordel que j’ai causé et ils m’ont pardonné par 
miracle. Il faut dire que je ne suis pas doué avec les sentiments. C’était drôle 
d’après Archer, mais c’était important pour moi de le faire. 

Ça fait partie de la thérapie pour se reconstruire. Un pas à la fois, une étape après 
l’autre. Demander pardon à mes proches, c’est essentiel. J’ai dressé une longue 
liste avec la psy qui me suit. J’ai vite compris pourquoi Archer m’avait parlé 
d’elle et pas d’une autre. C’est celle qui suit sa petite sœur au quotidien. Une 
femme douce, gentille et à l’écoute. Elle m’a laissé lui raconter mon histoire et 
tous les chapitres les plus trashs sans me juger. Je ne suis pas un homme bien, je 
le sais, je ne cherche pas à l’entendre. Je lui ai expliqué ce que j’avais compris, 
et elle m’a promis qu’on essaierait de trouver des solutions. 

Je ne changerai pas, je continuerai à marcher de travers, à commettre des fautes, 



et à être cet enfoiré froid comme la glace. Mais au moins, mes amis savent que je 
suis capable de me rendre compte de mes erreurs, même si ça prend du temps. 

Je crois que la thérapie m’aide énormément, avec les autres, avec Archer et avec 
moi-même, je dois être patient, j’ai trente ans dans les dents à encaisser et des 
années sombres à avaler pour me reconstruire. Petit à petit, je m’adapte à cette 
nouvelle existence surprenante, celle de la renaissance après le chaos le plus 
total. 

Est-ce que je le mérite ? Non, je n’en suis toujours pas convaincu, à mes yeux, je 
ne mérite ni mon boulot ni mes amis, et encore moins Archer, mais mon 
compagnon arrive à me prouver le contraire. 

Il est exceptionnel, sérieusement, je me demande comment nous en sommes 
arrivés là et ce qu’il me trouve au quotidien. Mais c’est Archer et j’ai découvert 
qu’il était agréable et soulageant de ne pas être seul avec ses propres démons. 
C’est bienfaiteur de ne plus avoir à cacher ses sentiments, même s’ils sont 
maladroits. 

Mais je déteste toujours l’annonce des projets auxquels on m’inclut sans trop me 
donner de détails. La dernière fois, on s’est retrouvé à tourner pour un clip vidéo 
d’une chanteuse avec Archer. C’était une expérience qu’A a adoré, moi... 
beaucoup moins, il y avait trop de monde au sein du Donjon et je n’aime pas 
quand cet endroit devient un squat pour des inconnus. 

Et malgré ma réticence aux projets un peu farfelus de Scarlett, qui en passant, 
rapportent gros et nous font une sacrée pub en plus de marcher, je joue le jeu, je 
suis présent avec l’ensemble de l’équipe pour ce débrief semestriel de l’année. 
Scarlett y tient, c’est là qu’elle nous fait part des dernières actualités pour le 
studio et des contrats signés pour les prochains mois. 

C’est la première fois que nous sommes aussi nombreux, puisque les nouveaux 
acteurs sont présents. Archer avait raison, ils sont sympas, assez drôles, pour 
certains, on dirait des copies de Brooks et Lake. Le petit jeune, Maddox tente de 
faire ses armes dans le BDSM, il est venu me voir, l’autre matin pour savoir si 
on pouvait discuter un de ces quatre. Je suis resté stupide et silencieux pendant 
quelques instants en me demandant ce que le gosse voudrait apprendre de moi, et 
puis Jax m’a fait les gros yeux, suivis d’Archer et j’ai répondu oui. 

Je n’ai pas l’âme d’un professeur ni d’un conseiller, mais A me dit que ça 
pourrait être bien de discuter avec un novice des choses à faire ou pas. Mon 
expérience est précieuse d’après lui. 

Walker, le texan, est celui qui s’entend le mieux avec A. J’essaie de ne pas être 
jaloux, de ne pas fantasmer sur ce qu’ils ont pu faire en mon absence, pourtant, 
je n’aime pas l’idée que mon partenaire ait été à d’autres. 

C’est stupide, je n’ai jamais ressenti ça avant. Je barricadais mon ressenti vis-à- 



vis des autres relations d’A, parce qu’il était impossible d’avoir un « nous », 
mais maintenant ? Est-ce que j’ai le droit de lui demander de ne plus tourner 
avec d’autres acteurs seulement parce que je deviens un con possessif ? Je ne 
crois pas. Je ne sais pas. Nous devrions en parler, mais à chaque fois que je veux 
me lancer, je change de sujet. 

— Dem, t’es avec nous ? me charrie Brooks, un petit coup de fouet pour te 
réveiller ? 

Sa déclaration fait rire tout le monde, je lui réponds d’un doigt d’honneur en 
sortant de mes pensées. Deux mois, c’est long et ce n’est rien en même temps. 
Deux mois durant lesquels je m’adapte chaque jour. 

Je sens une main sur mon genou, je me raidis, d’abord surpris. Je me tourne vers 
Archer, il observe attentivement Scarlett qui se bat avec le projecteur. 
Heureusement que Jax et Dereck avaient prévu le coup. Il y a une montagne de 
bouffe sur la table de la nouvelle salle de réunion, qui se situe à l’étage du label 
FUCKING GIRLS. Si je m’intéressais aux filles comme Mason et les autres 
nouveaux, je reconnaîtrais qu’elles sont mignonnes. À mes yeux, elles sont juste 
sympas. Il y a trop de rose et de couleurs imprononçables dans ces locaux pour 
moi. Mais ça nous change. 

— On va pouvoir y aller ! commence Scarlett. 

Face à moi, Zane essaie d’adopter une position stratégique pour que personne ne 
remarque qu’il dort, mais Mason, ce salaud n’arrête pas de le taquiner. Je souris 
légèrement, nous sommes entourés de chieurs. 

Je ne prête qu’une oreille attentive à Scarlett et aux filles qui nous parlent des 
comptes, des projets réalisés, de la réputation du label et des followers, j’essaie 
de rester concentré, mais je pense à ce soir. 

C’est la première fois que je vais louper une réunion des Narcotiques depuis que 
nous sommes rentrés, j’ai choppé Dereck à la sortie d’un tournage il y a deux 
mois et je lui ai demandé s’il pouvait m’accompagner. Qu’on y aille ensemble en 
mode « la team des toxicos de la bande ». F’acteur a été surpris, il faut dire 
qu’on n’est pas vraiment en bons termes, mais peut-être qu’on pourrait essayer 
de... recommencer ? On s’entendait bien à l’époque. J’ai déjà accepté ses 
excuses, c’est à mon tour de présenter les miennes. 

Dereck a accepté. Et depuis, on y va ensemble pendant que Jax et Archer se font 
des trucs qu’ils adorent : des sessions jeux vidéos. Fe côté moins sérieux des 
deux hommes. 



L’Australien n’est pas au courant pour ce que j’ai appris. J’hésite à lui en parler, 
Archer maintient qu’il me soutiendrait quoi qu’il se passe et quoi que je décide. 
Dereck pourrait comprendre, cette peur, il l’a eu pendant des années mais il a été 
plus chanceux que moi. 

Peut-être qu’on redeviendra amis un de ces jours et peut-être que je trouverai le 
courage de lui parler de mon passé chez SHADOWS. 

Scarlett annonce la collaboration de Brooks et Lake, avec Alek et Scott et leur 
partenaire Liwy pour une émission spéciale sur la chaîne « comment réaliser un 
gang bang », tout le monde éclate de rire, et sincèrement, le sujet leur convient à 
merveille. Je m’attendais à ce qu’ils proposent une partouze avec les nouveaux 
arrivants, mais puisqu’on a tous décliné l’invitation, les deux acteurs ont trouvé 
une alternative divertissante. 

On parle de l’AVN et des Grabbys, première année où je ne suis pas nominé, 
mais en revanche, Jax et Dereck le sont à nouveau. 

Et puis vient ce moment que je redoute, on va enfin savoir ce que Scarlett nous 
réserve pour les six prochains mois. La pin-up sourit à pleines dents, elle a l’air 
contente. 

Pitié pas de clip. 

— Vous savez qu’on a signé avec une maison d’édition pour adapter certaines 
scènes pornographiques de leurs romans via le biais d’une plateforme de 
diffusion de films romances érotiques ? 

On se dévisage tous, Archer garde sa main sur moi, je mentirais en disant que je 
n’aime pas ça. Quand il me touche, même si j’ai toujours cette fraction de 
seconde de dégoût, je finis par ne plus vouloir qu’il s’éloigne. J’aime cette 
chaleur qui se diffuse dans mon corps lorsqu’on se frôle et cette sensation de 
bien-être lorsqu’A n’a honte de rien, ni de ses sentiments, ni de nous. Ça me 
chamboule à chaque fois. 

Je découvre l’intimité d’être avec quelqu’un, les petites habitudes qu’on prend et 
j’apprends maladroitement à faire des choses normales. Archer est beaucoup 
plus naturel, il ne réfléchit pas pendant dix ans s’il a envie de me prendre contre 
lui, envie de saisir ma main, de m’embrasser en pleine rue ou de me jeter ces 
maudits regards, ceux qui me font bander comme un automate. Ceux qui me 
donnent envie de l’enfermer dans le Donjon et de le baiser encore et encore, 
avec ou sans caméra. 

Le désir de tourner est de nouveau là, entre nous, il n’était jamais vraiment parti, 
seulement, la peur me dominait. 

Scarlett a été incroyablement compréhensive, je pense qu’elle était surtout 



soulagée de ne pas avoir à remplacer les acteurs du Donjon. Une sacrée perte 
financière et humaine selon elle. Elle m’a donné du temps, je lui ai promis de ne 
pas fuir, mais que j’avais besoin de tourner devant les caméras à mon rythme. 
C’est stupide, j’ai niqué des tonnes de mecs avant et pendant ma période chez 
SHADOWS, mais avec Las Vegas et les sessions, dominer me semblait plus 
compliqué. 

Pourtant, Archer dit le contraire, j’ai eu besoin de quinze séquences pour être à 
l’aise, pour aller jusqu’au bout et retrouver une certaine confiance. L’idée de 
planter A une nouvelle fois m’a bloqué. 

Durant ces deux derniers mois, parfois, j’ai eu l’impression d’être un novice 
qu’on initiait, mais mon corps a su s’adapter et réagir et à chaque fois. 

Je n’ai pas voulu aller voir Kale, ma putain de fierté m’en a empêché. J’ai besoin 
de faire ça seul. 

Je n’ai eu qu’à checker la liste qu’on avait faite avec Archer. 

Et ça a plutôt bien marché, il ne reste plus qu’une chose à faire, reprendre la 
boite à suggestions, choisir des idées et se lancer pour tourner une session en 
entier. 

J’ai hâte et en même temps, je me demande si je vais supporter d’être plongé 
durant plus de vingt minutes dans le Donjon, à dominer. 

J’aime ça, mais je me pose beaucoup de questions. Et si je n’étais plus un maître 
de l’art ? Et si la flamme s’était éteinte définitivement ? Et si ce qu’on partageait 
avec A devant les caméras ne pouvait plus exister ? 

L’idée me met mal à l’aise. Je sais qu’Archer a besoin du porno pour assouvir 
ses désirs d’abandon, il se l’autorise rarement dans la vie de tous les jours. 
Souvent, il plaisante en disant que si le porno ne l’avait pas trouvé après qu’il se 
soit fait virer de la fac, il aurait pu finir avocat ou politicien et l’envie de se faire 
dominer aurait été encore plus forte. Je l’imagine bien sénateur, sa gueule d’ange 
envoûterait n’importe qui. 

Ne rien contrôler quelques instants, ne pas penser aux responsabilités, à ce que 
les autres attendent de moi. 

Je n’ai jamais eu le courage de comprendre pourquoi Archer avait ce besoin. J’ai 
juste deviné qu’A n’avait pas suivi le parcours que ses parents attendaient de lui, 
qu’il avait passé toute son adolescence à se mettre la pression, jusqu’à la 
découverte du sexe et d’un peu plus que ça. 

La libération avec des personnes de confiance, capables de prendre les rênes au 
besoin. 

Et si je ne lui suffis plus ? Ça fait des semaines que nous n’avons pas eu une 
véritable session. Juste du sexe en dehors des caméras, souvent intense mais pas 
comme une domination. 



Allez, Scar, balance la sauce, jure Lake, impatient. 


Archer frotte ma cuisse comme s’il avait senti qu’un sujet me perturbait. 
Comment fait-il bordel ? 

— Non, ne dit rien, commente Jax. 

— Je sens qu’on va y passer, ironise Archer. 

Scarlett croise les bras en prenant un air sûr d’elle. La petite blonde sourit en 
appuyant sur un bouton pour faire défiler la prochaine diapo. Une couverture de 
roman apparaît, le titre est très révélateur. Mes yeux dérivent vers les quelques 
lignes de texte. 

Putain. 

— On vient de nous demander de tourner toutes les scènes BDSM pour ce 
roman. La sortie sera prévue pour la fin de l’année. 

Tout le monde reste silencieux, puis, les regards se portent vers nous. Je dois 
faire une sale gueule, parce que les autres acteurs se mettent à rire. 

— Tu as l’air ravi, déclare Zane. 

— Ça va être sympa, tente de me convaincre Archer. 

Il me lance un clin d’œil complice, visiblement, cette idée l’amuse. Je ne sais pas 
quoi penser. Dans quelle mesure nous devrons être impliqués ? 

— Le gars a autant de tatouages que moi ? j’ironise. 

Scarlett me sourit. Elle se met à nous raconter le scripte, et les détails. Un peu de 
maquillage - beaucoup - pour cacher les tatouages et ce serait réglé. 
Apparemment, ils ont l’air rodés, ce serait pour cinq scènes à tourner en fin 
d’année dans leurs locaux... à quelques pâtés de maison. 

Comme si elle devinait le fond de ma pensée, Scarlett précise : 

— J’ai lu le bouquin, le scénario est bon et crédible. Ça ne vous changera pas 
trop des tournages chez FUCKING BOYS. Je vous laisse réfléchir les garçons, 



mais je pense que ça peut être une bonne expérience. 


Et un bon coup de pub. 

Scarlett passe à une autre diapo et sans surprise, même projet mais sur un 
bouquin érotique entre deux sportifs, je souris légèrement, un autre duo va y 
passer. 

Je me frotte les joues en ne sachant pas trop quoi penser. D’habitude, c’est Jax 
ou Brooks et Lake qui décrochent ce genre de choses. Mais avec toute la volonté 
du monde, ils ne seraient pas à l’aise dans notre domaine. Si ce studio fait appel 
à des acteurs pornos, c’est pour une bonne raison. 

— Ça te tente ? me chuchote une voix. 

Son souffle chatouille ma nuque, sa maudite main est toujours sur ma cuisse. 

— Voyons déjà si on arrive à terminer une session, je soupire. 

— Mais c’est prévu pour demain, me rappelle-t-il, confiant. 

Je le dévisage, Archer a cette lueur dans le regard, celle que j’ai autant aimée et 
détestée à Seattle. Celle qui affirme que tout ira bien. 

— Ça te tenterait quand même ? 

— J’ai l’impression que toi, oui. 

Archer se penche davantage, les autres nous ignorent mais c’est étrange pour 
moi de m’exposer autant, de montrer cette intimité et mes sentiments. 

Je n’en ai pas honte, seulement, je ne suis pas habitué à m’exposer, et c’est aussi 
troublant qu’excitant. 

— Tout me tente quand il s’agit de vivre un truc avec toi. 

Je me surprends à rompre la distance entre nous, mes lèvres rencontrent les 
siennes dans l’obscurité de la salle de réunion. Archer ne masque pas sa surprise, 
mais il répond à mon baiser d’un geste. 

Je pourrais dire oui, pour lui. Si ce projet le tente, je préfère qu’il le fasse avec 
moi, plutôt qu’avec un autre. 

Ce contact me fait l’effet d’une vrille dans le cœur et j’en aime chaque seconde. 



— Sérieusement ? répond Mason, Zane et moi ?! 


On s’écarte, Archer saisit ma main en reprenant le fil de la conversation. Je reste 
trop nerveux pour suivre, mais je comprends que nous ne serons pas les seuls à 
essayer d’autres perspectives au sein de notre métier. 

Un pas à la fois. 


HS** 


— Tu es nerveux, remarque Archer. 

— Non, je jure. 

Si. Bon sang, oui, je suis nerveux. J’ai de quoi. A m’emmène voir ses parents. Ils 
savent qui je suis, ce que je fais avec leur fils, mais je ne suis pas le gendre idéal. 
L’acteur tenait à ce que je l’accompagne pour l’anniversaire de sa sœur. Il est sûr 
de lui quand je passe mon temps à douter. Je devrais être à ma réunion, et je ne 
cache pas que chambouler ma nouvelle routine me perturbe un peu. 

Sérieux, je suis un boulet. 

Je suis un putain de puceau en matière de relation. Je ne fais rien comme eux. 
Rien de « normal ». Je ne sais pas être affectueux en public, je ne prends pas 
l’initiative de l’être. Quand je vois Jax et Dereck ou Brooks et Lake, je me 
maudis d’être aussi glacial et bousillé. 

Mais ce soir, être présent chez sa famille, c’est normal. 

Archer m’a assuré que ses parents étaient ouverts d’esprit. Je n’en doute pas, 
mais que vont-ils dire en voyant un mètre quatre-vingt-dix tatoué et percé 
débarquer en se présentant comme étant le petit ami de leur fils et non son pote ? 
Je serre contre moi le cadeau de sa sœur, Arya. Archer me parle souvent d’elle. 
Elle a quatorze ans aujourd’hui, il l’adore, il passait beaucoup de temps avec elle 
en dehors de son job. Je sais qu’il a hâte de reprendre cette routine maintenant 
que je ne pète plus un câble. 

On sonne, j’ai fait l’effort de mettre une chemise et un jean sans trou pour avoir 
l’air agréable. 

Ne fais pas la gueule Démon. Ne les regarde pas bizarrement, ne les mets pas 
mal à l’aise. 

— C’est dur de ne pas bander Démon en voyant ton côté mauvais garçon en 
chemise blanche, m’avoue Archer en sonnant. 



Quoi ? 

Je le dévisage, surpris, c’est lui qui me dit ça dans sa putain de chemise noire ?! 
Quel tentateur ! 

— Va te faire foutre, je jure. 

Il rit, je souris légèrement. 

— J’espère que tu n’y tiens pas trop. 

Son clin d’œil me fout des frissons. 

On en rediscutera, mais je compte bien lui retirer sa chemise rapidement en 
rentrant. 

— Ils vont t’adorer davantage maintenant que tu me sors du célibat, m’affirme 
Archer avec humour. 

Je l’espère. 

Il se penche pour embrasser ma joue râpeuse, puis, la porte s’ouvre sur une 
femme d’une cinquantaine d’années. 

Elle nous sourit en nous voyant. 

— Dem, je suis ravi de te revoir. 

Elle m’attire à elle, je la salue. Anabeth Stone est adorable, elle m’accueille 
toujours aussi chaleureusement. A lui ressemble beaucoup, ils ont les mêmes 
yeux. 

— Moi aussi. 

Elle m’embrasse elle aussi sur la joue avant de saluer son fils. Ils se murmurent 
quelque chose à l’oreille que je n’entends pas, et je tente de ne pas culpabiliser. 
Archer n’a quasiment pas vu ses parents depuis que je suis parti en couille et il 
aime sa famille plus que tout. C’est important pour lui, sa routine. Les repas du 
dimanche, les sorties le mercredi soir avec Arya. Archer tient à ses habitudes. 
Voilà une preuve de son contrôle irréprochable. 

On entre dans la maison, ce lieu magnifique qui a vu grandir A. Il y a des photos 
partout, de lui au lycée, et... je souris, sa mère a même encadré un portrait plutôt 



soft d’Archer chez FUCKING BOYS. 


— Où est Papa ? demande A. 

Madame Stone se met à rire. 

— Il est parti acheter un dessert, j’ai raté le gâteau d’anniversaire de ta sœur. Elle 
est dans sa chambre. Elle est impatiente de te revoir. 

— Moi aussi. 

On pénètre dans l’immense cuisine ouverte. En face de cette dernière, il y a la 
salle à manger avec le salon, et au centre, un escalier menant à l’étage. 

— Arya ? hurle Archer en bas des marches. 

— Oui ! Monte ! 

Archer me fait signe de le suivre. Je n’hésite pas, je serai moins mal à l’aise de 
l’accompagner que de rester en tête à tête avec sa mère. 

On monte à l’étage, la maison est immense, et calme, rien ne traîne. On avance 
jusqu’à une porte ouverte où une adolescente blonde est assise à son bureau, face 
à un ordinateur, ses doigts bougent rapidement sur un clavier particulier, elle a 
des écouteurs aux oreilles et regarde dans le vide. 

Je suis toujours frappé par la ressemblance entre mon amant et sa frangine. Elle 
est adorable et... souriante. 

Malgré son handicap. 

Arya est aveugle depuis un accident, enfant, elle s’est aspergé le visage d’un 
produit chimique et ses cornées n’ont pas réussi à récupérer. Archer est toujours 
très triste quand il en parle, il culpabilise parce qu’elle était sous sa garde quand 
l’accident a eu lieu. Mon amant se sent coupable, et je me demande si son toc du 
contrôle ne vient pas de cet incident. 

Je crois que l’acteur ne se pardonne pas, il a mis du temps à me parler d’elle. 
Pourtant, je trouve que c’est un grand frère génial, ils font énormément de 
choses ensemble. 

— Salut, toi. Joyeux Anniversaire ! 


— Archie merci ! Je suis en train d’écouter un article sur ton dernier bouquin. Tu 



te fais descendre frangin ! Ils disent que Riggs Stone arrive peut-être à tromper 
les lecteurs avec ces « pseudos » thriller, mais que les professionnels du genre ne 
se feraient pas avoir. Pourquoi, t’as encore zigouillé des journalistes ? 

Je me fige en entendant les propos de sa sœur. Est-ce qu’elle vient de dire que 
mon partenaire... écrit des livres ?! 

Je dévisage Archer, mon amant embrasse la joue d’Arya en riant avant de 
s’asseoir sur le lit en me souriant, il n’a pas l’air inquiet. 

— Je crois que j’ai fait une boulette, rétorque Arya en brisant le silence. 

— Oui, répond l’acteur. 

Je m’appuie contre l’entrée de la porte en essayant de savoir si c’est une blague, 
mais visiblement, non, ça ne l’est pas. 

Archer écrit des bouquins ?! Sans déconner ! Pourquoi je ne suis pas au 
courant ? 

— Ton petit copain est là ? demande Arya en grimaçant. 


— Oui. 


— Riggs Stone ? je souligne. 

Arya se tourne dans ma direction, elle suit ma voix, et je jurerais qu’elle pourrait 
me voir tellement ses yeux bleus me scrutent avec attention. 

— J’aime toujours autant sa voix. 

— Moi aussi, affirme Archer. 

Connard tentateur. 

Je lui fais un doigt d’honneur, sa déclaration n’a rien d’innocent et il le sait. 

— Tu ne me présentes pas ton petit ami, Archie ? 

— Tu me connais, je renchéris. 


— Je ne te connais pas comme étant le petit ami d’Archie. 



Archer éclate de rire, il joue le jeu néanmoins. Il passe tout à sa sœur. 


— Démon, voici Arya en chair et en os. Arya... 

— Voici monsieur tatouages, poursuit l’ado. Il était temps Archie ! 

J’adore son humour, Arya déborde de joie et d’énergie, elle arrive toujours à 
détendre l’atmosphère et à provoquer le rire. 

— Je suis d’accord avec toi, j’affirme. 

Il était temps que notre histoire commence. 

— S’il a craqué, c’est que tu es mignon, Démon, parce que mon frère l’est 
énormément. 

Trop même. 

Elle me tend une main, je pénètre dans sa chambre d’adolescente, les murs sont 
recouverts de livres, de posters et de DVD, Arya me sourit quand j’accepte sa 
poigne. Elle rayonne comme son frangin, même si la vie ne l’a pas épargnée. Je 
joue le jeu, son petit manège est amusant. 

— Alors comme ça, Archie ne t’a pas dit qu’il écrivait des thrillers ? se moque 
Arya. 

— Non, je l’ignorais. 

Pourquoi je l’ignorais d’ailleurs ? 

Archer me fait signe de m’asseoir. J’ai envie de le frapper. Est-ce ça, son secret ? 
J’avais les miens, et je savais qu’A en possédait. Aujourd’hui, je découvre que 
mon amant est... auteur. Seigneur, est-ce sa carrière d’écrivain qui le rend aussi 
accroc au contrôle ? 

— Tout le monde l’ignore sauf cette traîtresse, se justifie Archer. 

Arya l’ignore à son tour mais moi non. Pourquoi je ne suis pas au courant ? 
Diable comment j’ai fait pour rater ça ? 

Je suis aussi surpris que déçu, surtout envers moi-même. A embrasse mon 



épaule, comme pour se faire pardonner de son silence. 

— Il écrit bien, le corrige sa sœur. Il a juste honte d’être pris pour l’acteur fêlé 
qui tourne du porno BDSM et qui assouvit ses pulsions criminelles en butant des 
journalistes. On suit les enquêtes d’un flic adepte des bas-fonds de New York. 

— Intéressant, je marmonne. 

— Archie, je crois que t’as merdé. 

— Mais non. 

— Mais si. 

Ses yeux ne quittent pas les miens. Un frisson nous gagne et je crois que la 
curiosité l’emporte sur le reste. Je veux lire ce qu’Archer écrit et découvrir cette 
nouvelle facette de sa personnalité, je veux tout savoir. Écrire, ce n’est pas un 
talent qu’on développe au hasard. Tant de questions traversent mon esprit. Je 
suis curieux et intrigué de me plonger dans l’univers des mots de Riggs Stone. 
Nous aurons une conversation très divertissante à notre retour, je compte bien en 
apprendre davantage sur cette seconde passion et j’ai les armes pour le rendre 
bavard. Arya se racle la gorge, mal à l’aise. 

— Bon, je ne sais pas ce que vous faites, mais l’ambiance dans ma chambre 
devient gênante, alors, qu’est-ce que vous m’avez offert pour mes 14 ans ? Pitié, 
pas une réplique de ton pénis Archie, ce serait glauque. 

— Seigneur, t’es sûr que ce n’est pas la sœur de Brooks ? je déclare. 

Un rire nous gagne, Arya se met à me poser plein de questions et je finis par me 
détendre. J’espère seulement que je ne vais pas bousiller cette soirée maintenant 
que je suis le petit ami d’Archie. 




— Tu écris ?! je déclare en entrant dans l’appart. 


— Ça m’arrive de le faire, me répond Archer en verrouillant la porte d’entrée. 



Je le retiens par le bras quand il essaie de me doubler, pour aller où ? Planquer 
les livres qu’il a dans sa bibliothèque ? 

Nos regards se croisent, je ne lui reproche rien, je suis seulement déçu qu’il ne 
m’en ait pas parlé avant et je suis en colère contre moi, parce que j’ai 
l’impression de n’avoir fait aucun effort pour le connaître, lui. 

Pourtant, ça fait quatre ans, et si nous avons tardé à partager nos secrets les plus 
douloureux, est-ce que celui-là en était un ? 

— Comment je ne m’en suis pas rendu compte ? je jure. 

— Parce que je ne sors qu’un bouquin par an. Ça fait un an et demi que je n’ai 
rien sorti. Je n’en parle pas, et quatre-vingt pour cent de l’argent que je gagne, je 
le place sur un compte pour Arya. Donc en fait, je bosse pour ma sœur. Je ne 
trouvais pas ça important d’aller raconter à tout le monde que je me prenais pour 
le prochain Sherlock Homes. 

— Ça l’est, c’est important, je le corrige. Tu écris, Archer, c’est... génial ! 

Merde, je me sens vraiment minable de ne pas m’être posé plus de questions. Ni 
de ne pas m’en être rendu compte. 

Je dois tout savoir maintenant. Je baise avec un auteur de bestseller, ce n’est pas 
rien ! 

Cette simple pensée me fait sourire. Je me sens bien à chaque fois que j’évoque 
notre relation. 

— Quand est-ce que tu écris ? je demande. 

— La nuit quand je suis seul chez moi. Et souvent pendant mes vacances. 
J’aurais fini par te le dire, tu sais. 

Je sais, mais merde, est-ce qu’on a encore autant de secrets l’un pour l’autre ? 
Est-ce que j’ignore d’autres choses importantes à son sujet ? Il n’a été question 
que de moi ces derniers temps. 

— Tu vas reprendre ? 


— Je pense, déclare Archer. Maintenant que l’esprit va bien, mon talent peut 
fonctionner. 



Son sourire est chaleureux, il va mieux lui aussi. On cicatrise nos plaies 
communes au fil des jours, mais je peine à oublier qu’Archer s’est retrouvé dans 
ce merdier par ma faute. 

— Je suis désolé. 

A secoue la tête pour me dissuader de m’excuser encore. 

— Pas moi, j’avais plus important à gérer. C’est difficile d’être créatif quand on 
pense sans cesse à quelqu’un. 

Pas faux. 

Néanmoins, si écrire est sa seconde passion, Archer ne devrait pas la laisser de 
côté. 

Je m’avance vers sa bibliothèque, elle est rangée par ordre alphabétique. J’arrive 
au niveau des R et je trouve cinq livres de Riggs Stone. 

— Le hasard des choses, je murmure. 

Il porte mon nom de famille. 

Archer sourit. 

— J’ai ri quand tu m’as dit comment tu t’appelais. 

Je sors les cinq romans. Archer m’explique qu’il a d’autres manuscrits, mais 
qu’ils ont tous été refusés, jusqu’à RED STREET. 

Les couvertures sont magnifiques, épurées, et très classes. Je n’y connais rien en 
design graphique, mais ça m’a l’air d’être important pour une œuvre. Celles de 
mon amant sont réussies. 

— Il ne me reste plus qu’à commencer par le tome un. 

— Tu n’aimes pas lire des pavés. 

Je lis, certes, je lis plus d’articles que de romans, mais pour Archer, je peux 
revoir mes habitudes. 


— Je vais faire l’effort de te lire. 



Je repose les livres à leur place, maintenant, je sais où ils sont. 

Je ne verrai plus cette bibliothèque de la même façon. 

Archer va ranger les boites alimentaires que sa mère nous a données. La soirée 
s’est super bien passé, son père ne change pas, c’est toujours un homme drôle et 
sérieux. 

Sa sœur reste un sacré phénomène et ils n’ont pas posé de questions gênantes. Je 
crois qu’Archer les avait briefés avant notre arrivée. 

Mon regard zieute l’appartement, j’ai encore du mal à me dire que c’est chez 
moi à présent. J’ai définitivement emménagé ici. De toute façon, ce connard a 
rendu mon appart et mes affaires sont encore dans des cartons et dans le petit 
box qu’il a loué. 

Archer m’a proposé de m’aider si je voulais trouver un autre heu de vie pour être 
seul, mais il m’a avoué qu’il aimerait que je reste, alors je reste. Je n’ai plus 
envie de me plonger dans la solitude. J’ai envie d’être avec Archer et de chasser 
les démons à ses côtés. 

— Je vais prendre une douche, m’informe-t-il. 

Mon cerveau se connecte avec mon érection. Un désir fou me gagne et si je veux 
tenir ma promesse, il ne me reste que quelques secondes pour lui arracher sa 
chemise. 

Quand je gagne la salle de bains, Archer termine de se déshabiller. Il a été plus 
rapide que moi. 

Je croise les bras en le scrutant. Mon corps réagit en quelques instants. Ma queue 
bande, et j’ai envie de calmer cette tension entre nous, celle qui ne flanche pas. 
Au heu de ça, je me surprends. 

— Est-ce qu’on ne tenterait pas de faire les choses bien ? 

— C’est-à-dire ? 

— Aujourd’hui, j’ai appris un truc important de ta vie, et je me rends compte 
que ça m’agace de ne pas l’avoir su avant. 

Archer me sourit. 

— Personne ne le sait, Dem. 


— Mais on devrait être ce genre de personne, non ? C’est comme ça que ça se 



passe. J’aurais dû te parler de mes problèmes et tu aurais dû avoir confiance en 
moi pour me parler de ton job d’auteur. 

Mon partenaire rompt la distance qui nous sépare. J’ai brisé le charme pour une 
conversation sérieuse. Le sexe attendra. J’ai besoin qu’on se fixe quelques 
« règles ». 

Le passé n’est jamais loin. Impossible qu’il s’éloigne indéfiniment. 

— Nous sommes nous, Dem. On suit nos propres règles. Nous n’avons pas 
besoin de suivre un exemple. On avance à notre rythme. 

Il saisit ma chemise et m’attire à lui, son visage n’est qu’à un geste du mien. Ses 
yeux bleus captivent mon attention. Archer bouillonne, je crois que le vin de sa 
mère lui a un peu retourné le cerveau. 

— Je ne crois pas que nous sommes deux inconnus Dem, ça fait quatre ans 
qu’on se connaît, ça fait quatre ans qu’on est amis, je sais déjà tout sur toi 
désormais. Et tu sais déjà tout sur moi Démon, mis à part ça. Tu sais que j’ai 
horreur des plats végétariens et que je mets toujours trop de sucre dans mon café. 
Tu connais mes habitudes et tu es le seul à savoir que je suis terrifié à l’idée de 
voir un putain de serpent. Tu connais ma passion pour le rock, et à quel point je 
déteste la politique même si je ne l’ai jamais dit à mes parents. Tu sais mes 
défauts et mes envies. Je partage avec toi, comme je ne partage pas avec les 
autres. L’écriture, c’était mon secret, notre truc avec Arya. Maintenant, c’est 
notre truc à tous les trois. 

Archer embrasse le coin de ma bouche, je ferme les yeux un instant en savourant 
la chaleur de ses lèvres sur les miennes. Mon cœur tambourine dans ma poitrine, 
je ne suis pas encore habitué à l’effet dévastateur des grandes déclarations 
d’Archer. 

— Les petites choses que tu ignores, tu les découvriras les unes après les autres, 
parce que mis à part te dire que j’ai envie de toi, là, tout de suite, le reste me 
semble dérisoire. 

L’acteur pénètre dans la douche, je frissonne en réalisant à quel point mes 
sentiments pour lui sont forts et intenses. 

Je découvre de nouvelles facettes de ma personnalité à ses côtés, la jalousie, le 
désir, mais surtout, l’envie de tout savoir de lui, tout ce que je me refusais de 



voir avant. 

Si c’est ça, être amoureux de quelqu’un, alors je crois que j’aime ça. 

Je retire en vitesse mes fringues pour rejoindre Archer sous l’eau chaude. Je 
plaque l’acteur contre la paroi et ma bouche retrouve la sienne. 

Si les mots me sont toujours difficiles à prononcer, les gestes sont plus simples à 
effectuer pour lui prouver ce que je ressens et ce que j’ai accepté. 

T’as raison, A, on ne choisit pas qui on aime et moi ... je t’aime. 




Je n’arrive toujours pas à dormir, mais Archer s’est effondré. J’ai quitté le lit 
pour le salon et ces rediffusions de séries TV policière. Je suis fatigué, mais pas 
assez pour que mon cerveau me laisse tranquille. À la place, je fume et je trie la 
montagne de paperasse, surtout la mienne. 

Des factures, dont les dernières de l’hôpital, et une enveloppe qui attire mon 
attention. Mon cœur rate quelques battements, je n’ai pas besoin de l’ouvrir pour 
savoir ce qu’elle contient. 

On m’avait prévenu. 

C’est ma convocation pour le procès. 

Mon cœur s’arrête de battre, Tout me revient en pleine gueule en quelques 
instants. Le passé fini toujours par nous rattraper, et il est temps de tenir 
promesse. 



Chapitre 35 
CTO 

Archer 


Je suis confiant, je sais que ça se passera bien. Démon a toujours ce regard 
particulier lorsqu’on pénètre les lieux. Une part de lui crève d’envie de m’avoir, 
parce que c’est sa nature, c’est ce qu’il aime. Mais une autre doute trop. 
Pourtant, il est à la hauteur, il ne se rend pas compte de l’intensité qu’il dégage. 
L’acteur cherche tellement à tout contrôler qu’il est perfectionniste et se met une 
sacrée pression. Dem se barricade pour ne pas se laisser emporter par des 
souvenirs violents. Si les quinze scènes se sont passées sans problème, 
maintenant, on doit sauter le pas pour revenir à la normale. Tenir plus de vingt 
minutes. 

On a commencé petit à petit. Démon a même proposé de dormir une nuit dans le 
Donjon pour se réhabituer à l’ambiance. C’était une nuit géniale, qui s’est 
terminée comme je l’avais espéré : entre les draps. Certes, sans aucun élément 
BDSM, mais ça a aidé pour la suite, j’en suis certain. 

Je mentirais en disant que je n’ai pas adoré ces deux derniers mois. C’était 
comme un jeu, un jeu important et nécessaire, mais terriblement excitant. J’avais 
l’impression de tout redécouvrir. Chaque pratique, chaque sensation. Et mon 
partenaire par la même occasion. Son sérieux m’a troublé à de nombreuses 
reprises, et lorsque Démon lâchait les rênes, bordel, c’était dément. C’était 
comme si la retenue semblait trop difficile. Sa fougue, je l’ai bénie. Elle n’a 
jamais franchi la limite, et c’était terriblement excitant. 

Le fouet, sa main, un jouet ou lui-même, la combinaison m’avait manqué. 

Démon parle beaucoup, c’est surprenant, lui qui était très discret sur ses propres 
ressentis avant. Nos propres limites n’ont pas bougé, mais elles ont des 
explications. 

Je suis impatient, j’ai aidé Démon à installer les caméras avant d’aller me 
préparer. Elles sont nombreuses et toutes ciblées vers un seul endroit. Ça fait 
longtemps qu’on n’a pas partagé ça d’ailleurs. 

Je suis moins inquiet de le laisser seul, il n’y a plus ce malaise au sein du 
Donjon, juste une forme d’excitation discrète qui n’attend qu’une étincelle pour 



exploser. 

Dem se maîtrise, il a besoin de solitude pour se détacher du monde extérieur et 
se laisser aller à ce qu’il aime faire ici. 

Lorsque je reviendrai, je sais qu’il aura cette lueur sombre dans les yeux, celle 
qui m’excite et qui ne m’alarme plus, parce que j’ai conscience des démons qui 
peuvent s’y cacher. Mais surtout, il y aura celle de l’envie et c’est la plus 
importante. 

Je sors nu de la salle de bains et j’ai du mal à masquer ma surprise lorsque je 
découvre les lieux. Ils sont plongés dans une mince obscurité. Des bougies 
noires et rouges sont allumées autour de la civière apportant le strict minimum 
de lumière pour les caméras. 

Démon a retiré son t-shirt, mes yeux se posent sur ses tatouages, je n’ai pas 
encore osé lui demander si certains masques d’horreur sont en rapport avec ce 
qu’il a vécu, j’attends de voir s’il m’en parle de lui-même avant de me lancer. 
Mais ces dessins me font toujours le même effet, je les trouve sublimes. 

— Prêt ? m’interroge Dem d’une voix sombre. 


— Oui. 


Je m’approche d’un pas déterminé, mon cœur se met à battre plus rapidement. Je 
ne connais que les grandes lignes du scénario d’aujourd’hui, et ça me convient. 
Pour le reste, je lui fais confiance. 

Je m’arrête à sa hauteur, j’attends un ordre ou une instruction, mais Démon 
continue de me parler. 

— Orange et rouge. Et le safeword ? 

Je me retiens de sourire et de lui faire remarquer qu’il a repris ses bonnes 
habitudes. Ça m’excite de le voir ainsi. 

— Sade, je réponds. 

Démon acquiesce, il me contourne, je fixe un point dans la pièce pour ne pas 
distinguer les détails et les objets à notre proximité. Mon partenaire effleure mes 
reins et se place dans mon dos. Son mètre quatre-vingt-dix me surplombe et 
engendre une atmosphère lourde et remplie de promesses. Ma queue réagit à 
cette ambiance familière, celle qui valse entre excitation et danger, interdit et 
inconnu. 



Qu’est-ce qu’il a en tête ? 

L’acteur embrasse ma nuque. Un frisson me parcourt, ma respiration augmente 
lorsqu’il se plaque contre moi. Sa main s’immisce devant nous, elle glisse 
jusqu’à mon érection qu’il frôle à peine. 

— C’est pour moi que tu bandes A ? 


— Oui. 


Et lui aussi. Mon cœur bondit et une putain de satisfaction m’envahit. Je ne veux 
pas perdre ce que nous partageons ici, mais j’aurais compris que Démon ne 
veuille plus jamais dominer après l’année qui vient de s’écouler. 

Mais visiblement, notre retour aux sources a porté ses fruits, l’ambiance 
haletante du Donjon promet une expérience bouleversante. 

Son autre main effleure mes fesses musclées, j’entends Démon jurer, et ça me 
fait un sacré effet. 

— Penche-toi sur la civière, les jambes écartées, m’ordonne Démon dans un 
chuchotement. Dix coups de cravache de chaque côté, et ensuite, on 
commencera. 

J’obéis, d’impatience, d’envie. Je m’allonge comme il l’a exigé. Le contact du 
cuir froid contre ma peau brûlante augmente la frénésie du moment. 
L’embrasement arrivera vite. Cela fait des mois que nous n’avons pas tournés de 
la sorte. 

Je scrute la caméra face à moi, ce fameux bouton qui mémorise chacun de nos 
gestes. Il y en a douze, dont certaines qui sont centrées pour réaliser des gros 
plans. 

Je me détache de cette dernière, mes yeux ne doivent jamais les croiser, 
seulement, elles m’avaient juste manqué. C’est un véritable fantasme pour moi 
de découvrir nos sessions sur le net, ça me permet de voir des expressions chez 
Démon que je n’aurais jamais eu la chance de connaître en dehors du Donjon. 

— A, tu vas compter, m’annonce Dem. 

Je ferme les yeux en me mordant la lèvre pour retenir un sourire. S’il savait 
comme je crève d’envie de sentir la brûlure de la cravache frapper ma peau, c’est 
une sensation divine qui disparaît en laissant une marque rouge et sensible. 



— Oui, D. 


L’instant se fige, mon cœur se met à battre de plus en plus vite. J’aime ce 
moment où tout va basculer, il est toujours très intense. L’euphorie et 
l’impatience nous gagnent, ainsi que l’appréhension de la douleur. Pas chez moi, 
je l’aime cette putain de douleur, celle qui éveille les sens et nous amène à 
ressentir d’autres sensations. Le plaisir est infini et multiple. Il suffit de le 
découvrir et de l’exploiter. 

Je halète à présent, j’imagine son bras se lever et la réalité est encore meilleure. 
Le premier coup porté est surprenant, il percute mes fesses exposées d’un geste 
souple et franc. Le son de la claquette entre en écho avec mon râle. La vive 
brûlure se répand sur ma peau et jusqu’à mon sexe tendu. 

— Un, j’annonce. 

Le second impact revient dans la foulée, je frissonne, ce n’est que le début, mais 
les picotements perdurent et la douleur réapparaît au moment propice pour 
laisser le plaisir s’installer. 


— Deux. 


Je compte, Démon s’exerce. La frénésie augmente, l’excitation aussi. Le feu 
prend de l’ampleur, ma peau rougit. J’encaisse chaque piqûre de la cravache, 
Démon me laisse peu de répit, il fait grimper la tension en alternant le rythme de 
ses foulées. À chaque frappe, le bruit qui s’en répercute est divin, je me mords la 
lèvre, le souffle court. Ça brûle constamment, ma peau chauffe, elle devient 
ultrasensible et le désir se déploie au creux de mon ventre. 

C’est jouissif. 

La torture de ce préliminaire se poursuit jusqu’au final. Je résiste à l’envie de me 
toucher. Est-ce que Démon monterait le nombre jusqu’à trente si je le faisais ? 
L’endorphine me domine, les sensations sont divines, ce mélange entre douleur 
et plaisir augmente à chaque impact. J’en suis fou. 

— Quinze, j’annonce. 

De la sueur perle sur mon front, mon cœur cogne rapidement ma poitrine. J’ai 
envie de plus, envie de le sentir frotter ses mains sur son œuvre, envie de lui. 
Démon caresse mes fesses avec la claquette de la cravache, le contact du cuir me 
fait frissonner. Elle ravive la sensation profonde et sensuelle de la brûlure et 



prépare mon esprit aux autres coups. 

Dem me surprend en en donnant trois autres plutôt lents, créant des spasmes 
délicieux et une légère piqûre. 

Je comprends que les deux dernières seront plus vives. 

Le désir m’affole, la fièvre me domine et quand l’avant-dernier coup s’abat sur 
mes fesses, une onde délicieuse se propage. 

— Dix-neuf, je compte d’une voix tremblante. 

Les sensations sont très troublantes, l’atmosphère, le silence rompu seulement 
par ma voix et le cuir. Démon m’excite comme un fou, il le sait, il en joue et 
j’adore ça. J’imagine la couleur de mon cul, j’imagine son érection serrée dans 
son pantalon. 

Dem prend son temps, il me fait languir en savourant le dernier impact. La 
cravache vient effleurer mon sexe et mes bourses, il s’amuse avec mes sens et 
ma patience. Je respire plus vite, tellement plus vite. 

Et quand je baisse ma garde, quand je laisse mon cerveau baigner dans l’ivresse 
de cette forme de flagellation, Démon en profite. 

Le choc est rude et m’arrache un gémissement. La douleur me percute par vague 
en un seul impact. Je frissonne, ma queue bande un peu plus et les picotements 
sont un pur shoot d’endorphine. 

Je mets quelques instants à reprendre mon souffle, je profite de la sensation 
piquante et jouissive avant d’annoncer : 

— Vingt. 

La cravache termine au sol. 

— C’est bien, A. 

Sa main traîne sur ma peau sensible et rougie. Son contact me fait tressaillir, je 
sens la morsure de la cravache en m’allongeant sur la civière, et cette brûlure 
continuera d’alimenter le plaisir. Démon le sait, et c’est pour ça qu’il l’a fait. 
Brusquement, sa présence s’évapore, je ne bouge pas, j’entends ses pas, je ne 
tourne pas la tête pour l’observer. 

Et sans que je ne m’y attende, Démon revient en écartant mes jambes. Il expose 
mes fesses et glisse entre elles un plug vibrant. Mon rythme cardiaque s’accélère 
lorsque je le sens forcer contre mes muscles. 

Bordel ! 



Je me détends, l’excitation provoque des graduations de chaleur dans mon corps. 
J’ai envie de sentir ce jouet s’enfoncer, il promet plus qu’une douce agonie. Je 
connais Démon, quand il use d’un sex-toy comme celui-ci, c’est généralement 
pour pouvoir me prendre sans avoir à me préparer. 

Cette torture contre ma prostate va être lente et délicieuse. Suffisante pour 
maintenir l’excitation et m’approcher du gouffre, mais pas assez pour me faire 
basculer. 

Démon se penche, ses dents mordillent mon oreille pendant qu’il joue avec mon 
orifice. Il enfonce lentement le jouet et le retire, il prend le temps d’attiser le feu, 
d’habituer mes muscles à l’intrusion. L’acteur attendra le dernier instant pour 
l’insérer complètement. 

Son érection pèse contre ma cuisse, je souris en constatant que ça lui plait 
toujours. Dem reste un dominant extraordinaire, ma passion pour ses talents n’a 
pas changé même si on a dû travailler pour qu’il se reprenne, elle est toujours 
belle et forte. 

Je ferme les yeux et me laisse emporter sans réfléchir. Il n’y a qu’avec lui que 
l’abandon est possible. Je sais qu’il ne dépassera jamais les limites, qu’il ne 
m’exposera pas pour son propre plaisir, mais pour le nôtre. Chaque détail avec 
lui a son importance. 

Je bande sévèrement, les vibrations contre mon entrée se répercutent jusqu’à ma 
verge. 

Quand Dem mord mon épaule, je presse le cuir de la civière pour faire face au 
plaisir. Un petit cri résonne, la surprise augmente les sensations, et l’acteur en 
profite pour pousser le plug entièrement. Mes muscles l’acceptent avec facilité, 
ils palpitent autour de lui et seigneur, une décharge électrique violente se répand 
dans mon ventre sous la fine stimulation. 

De la sueur perle sur mon front, je vais devenir dingue, le bourdonnement entre 
mes cuisses me fait trembler. Il effleure à peine ma prostate, et comme promis, 
cette légère sollicitation ébranle mon être. 

La langue de Démon lèche ma nuque, il s’installe derrière moi, comme s’il allait 
me prendre, au lieu de ça, il murmure à mon oreille : 

— Tu me fais confiance, A. 

Ce n’est pas une question, pourtant, j’acquiesce et la raison de cette déclaration 
se fait rapidement connaître. L’acteur place un bandeau noir sur mes yeux. 

Il me rend aveugle. 

Démon veut me plonger dans la folie. 

Je jure, je n’y vois rien et ça me plait. J’aime lorsque Démon le fait. Et ça 



l’excite comme jamais. Dem était très discret jusqu’à présent, mais j’ai vite 
compris qu’il adorait me bander les yeux. Pourquoi ? Parce qu’il aime savourer 
la réaction d’un soumis quand ce dernier est privé d’un de ses sens. On ne réagit 
pas pareil lorsqu’il nous en manque un. 

— Je vais t’aider à t’allonger, m’informe Dem. 

Il me fait grimper sur la civière, je m’appuie contre lui et le laisse me bouger. Par 
le passé, j’ai été trop brusque et j’ai failli m’éclater par terre. Ça aurait été un 
excellent bêtisier mais mon partenaire refuserait de prendre ce risque. Il aime la 
sécurité. 

Le frottement contre mon postérieur sensible me fait jurer. 

— Ça brûle ? m’interroge Démon. 


— Oui. 


Mais c’est bon putain. 

Ma tête rencontre le rembourrage de la civière. J’étends mon corps, la fraîcheur 
sur mon cul ravive les sensations et le feu s’estompe quelques instants, avant de 
revenir plus fort. 

Et je bande comme un dingue. 

La prise de Dem cesse subitement, il me lâche et me laisse en plan en me 
prévenant : 

— Ne bouge pas A. Tu ne sais pas ce qu’il y a à côté de toi. 

J’essaie de me remémorer la scène, mais j’entends des bruits, comme si Dem 
faisait exprès de déplacer des trépieds et d’autres meubles pour accentuer mon 
incertitude. 

Le salaud. 

Je tente de calmer ma respiration qui s’affole, comme un automatisme. Mon 
érection tendue est contre mon ventre, et je meurs d’envie de l’empoigner pour 
relâcher la tension. 

— Lève les poignets, m’ordonne Démon quelques instants plus tard. 


J’obéis, mon rythme cardiaque se fait plus vif, Dem saisit mes mains et les 
entoure d’un lien en cuir. Je ferme les yeux en l’imaginant opérer. Ses gestes 



sûrs, sa maîtrise, le nœud solide qu’il crée sans me blesser. Les actes de Démon 
engendrent chez moi une addiction pure, j’aime la mobilité qu’il m’enlève. Il me 
domine et je me laisse faire sans me poser de questions. 

Je veux lâcher prise et avec lui, je peux. 

L’anneau de la civière tinte. L’acteur m’y attache, et dès qu’il me lâche, mon 
premier réflexe est de tirer dessus pour sentir la résistance. 

Ce simple geste me procure une dose d’excitation tellement intense que j’en 
jure. Être attaché, c’est être prisonnier et dans l’impossibilité de fuir la situation. 
On est obligé de s’en remettre à son partenaire et de lui faire confiance. 

Le plug continue son boulot, il masse mes muscles et taquine ma prostate, 
allongé, c’est encore pire, les vibrations remontent jusque dans mon aine et 
alimentent la chaleur dans mon corps. C’est une torture douce des plus 
délirantes. 

Le silence nous entoure, je me demande ce que Démon a en tête. 

Je ne tarde pas à le savoir. 

— Le deal, c’est une demi-heure, n’est-ce pas ? 


— Oui, D. 


— Alors, t’es à moi durant tout ce temps-là, m’informe Démon d’une voix 
rauque. 

Oui, mais pour quoi faire ? 

Je frissonne en sentant un liquide parfumé glisser sur ma peau. Les doigts de 
Dem massent mes muscles. Mon cerveau fuse, mille idées me traversent l’esprit. 
Est-ce ça le jeu ? Ou n’est-ce qu’un préliminaire au suivant ? 

Le contact des mains de l’acteur m’échauffe. Dem étale l’huile sur mon torse, 
sur mes cuisses, il prend son temps. 

— Oh putain ! je jure lorsqu’il empoigne mon sexe à pleine main. 

Démon me masturbe entre ses doigts humides, son pouce taquine mon gland. Il y 
va vite et fort, comme j’aime. Des spasmes de plaisir s’insinuent dans mon 
ventre, la chaleur augmente. 

Je sens son souffle contre mon visage, je l’imagine me scruter avec cette lueur 
dans le regard et cette fascination qu’il a toujours éprouvée en me voyant 
m’abandonner. 

J’ai envie qu’il m’embrasse bon sang. Ce n’est pas la première fois que ce désir 



se fait ressentir. Mais est-ce que j’en ai le droit ? Est-ce qu’il voudra, devant la 
caméra ? 

— J’embrasserai cette putain de bouche si tu tiens le rythme, A. 

Une promesse, un défi. 

J’ai l’impression qu’il résiste, lui aussi. 

Son poing masse plus lentement ma queue, cette friction contracte mes muscles 
et fait bouger le plug, je laisse échapper un gémissement étouffé en sentant les 
vibrations contre ma prostate. 

Et cette main seigneur... 

Son pouce revient sur mon gland, il joue avec ma fente, trace la ligne de ma 
veine enflée et étale l’huile. Je respire plus vite, le feu me dévore, et j’ai envie de 
bouger pour ressentir plus. 

Démon lèche ma mâchoire, cette caresse me fait l’effet d’un grand saut, c’est 
surprenant et nouveau, il ne l’avait jamais fait auparavant. 

— Tu devrais te voir, A, chuchote-t-il, le visage noyé sous le plaisir, totalement à 
moi. 

Ses doigts me branlent plus rapidement, je me crispe, le plug fait des merveilles, 
mais brusquement, Démon me lâche et mes jambes retombent d’elles même sur 
la civière. Il ne m’attache pas les chevilles. 

Le manque de sa main me tord de l’intérieur, l’envie est trop forte. 

J’entends un bruit, puis ses pas, Dem ne bouge pas, je l’entends murmurer un 
« c’est parfait » avant d’être assailli par une goutte brûlante sur mon ventre. 
Seigneur. 

Un pic de plaisir me frappe, mes sens sont aux abois. Je mets une fraction de 
seconde à comprendre. 

Borde ! De la cire ! 

Je n’ai pas le temps de m’y faire, Dem trace une tramée de cire le long de mon 
torse, à une hauteur minimale pour qu’elle ne soit pas brûlante, mais 
suffisamment chaude pour m’arracher un spasme et des picotements qui font 
frissonner ma peau. 

Je me mords la langue en sentant la cire sur mon aine imberbe, Démon évite 
mon sexe - pour l’instant, et continue son chemin en déposant quelques gouttes 
sur mes cuisses. 

Les mêmes sensations se révèlent, une brûlure qui s’estompe vite, un 
picotement, suivi d’une douleur exquise. 



La torture euphorisante commence lorsque Démon se met à varier la distance de 
la bougie, il la rapproche puis l’éloigne, les ressentis changent, c’est toujours 
intense et excitant. J’adore cette forme de douleur répétée et identique qu’on 
applique sur des zones minuscules. 

Démon est patient, il tache mon corps de cire sans me toucher. Quand il en 
déverse sur mes mamelons, la sensation est plus vive, la brûlure plus sensible et 
la fièvre augmente. Je bande toujours autant. À chaque nouvelle goutte chaude, 
je me crispe, le plug bouge, cette stimulation me fait suffoquer. J’ai envie de 
plus, envie que Démon augmente le rythme, mais il ne le fera pas. 

Il me veut haletant, au bord de l’explosion, peut-être même dans ce subspace que 
je chéris tant, là où les sens sont décuplés, et où le plaisir est trop bouleversant. 

Je tire plusieurs fois sur mes liens quand la cire, plus chaude, déclenche des 
picotements plus intenses. 

Ça me rend fou. 

J’ignore combien de temps, mon partenaire s’applique à tester la sensibilité de 
ma peau huilée, mais j’atteins un stade critique. À chaque goutte, j’ondule sur la 
civière pour stimuler le plug et raviver mon plaisir. 

La cire cesse soudainement, Dem me laisse immobile, le corps recouvert de 
paraffine. Mon cœur bat de plus en plus vite sous l’émotion. 

Touche-moi, bordel ! 

J’entends Démon récupérer quelque chose, je sens son regard sur moi, lourd et 
excitant. Son souffle entre en contact avec mes abdos, ces derniers se 
contractent, le jouet remue et me torture. Je le maudis de me mettre dans un tel 
état. 

Mais j’adore ça. 

Lorsque l’acteur caresse l’intérieur de ma cuisse, je frissonne. Ses doigts sont 
froids, il ne parle pas et je comprends rapidement pourquoi. 

Démon m’empoigne à nouveau, ses lèvres se retrouvent contre ma verge et mon 
self-control s’envole avec violence. 

— D ! je hurle à pleins poumons. 

Le glaçon heurte mon gland la seconde même, le froid sur ma fente me fait 
gémir et me brûle autant qu’il m’offre du plaisir. Cette fraîcheur soudaine sur 
cette zone sensible me fait décoller les hanches et le piège se referme autour de 
moi. Démon m’accueille profondément dans sa bouche glacée. Ce salopard ne 
parlait pas parce qu’il était trop occupé à laisser fondre de la glace ! 

Oh bordel ! 

Mon partenaire a encore quelques glaçons dans sa cavité, il me suce lentement, 



sa langue tournoie autour de ma verge pendant que sa main me caresse. Il 
m’avale entièrement en laissant remonter ses lèvres. 

C’est dingue. 

Je jure en me tortillant, la sensation est dingue, ce froid sur ma queue sensible, 
c’est du sadisme. 

Mais je ne veux pas qu’il s’arrête, surtout pas. Le manège se répète un nombre 
incalculable de fois, Démon me suce avec ferveur, il taquine mon gland avec sa 
langue en laissant les glaçons fondre sur moi. La frénésie m’emporte et mon 
cerveau débloque, quand ses doigts taquinent mon orifice. Démon m’enflamme 
un peu plus. Il bouge légèrement le plug qui ne manque pas de me torturer 
davantage. 

— D ! je suffoque lorsqu’il joue avec le réglage des vibrations. 

Il est revenu, cet homme incroyable dans ce Donjon. Celui qui me rend fou grâce 
au plaisir et qui m’arrache des gémissements bruyants que je ne peux contenir. Il 
est là, l’homme qui m’a totalement envoûté et a obtenu ma confiance, le 
dominant capable de me pousser à bout, et de me faire ressentir une myriade de 
sensations. Mon cœur déraille, ma respiration est en vrac, Démon continue de 
me tourmenter avec sa langue et sa bouche. Son piercing rajoute une caresse 
supplémentaire, il m’allume et ça marche. Je transpire et je n’arrive plus à 
réfléchir. La graduation des vibrations change, elles passent d’une seconde à 
l’autre du lent au rapide, le temps d’obtenir un râle de ma part. Le plaisir monte 
avec rapidité, le jouet stimule ma prostate, mais Démon ne le laisse jamais me 
faire jouir. Il baisse le réglage lorsque je tremble et me tortille. Il me punit en 
affligeant la meilleure des souffrances sur ma queue. 

Sa langue continue de lécher ma verge, sa bouche à présent tiède quitte mon 
sexe, mais Démon reste encore quelques instants à me plonger dans l’ivresse. 
L’endorphine se propage dans mon corps, l’adrénaline augmente mon rythme 
cardiaque. J’ignore depuis combien de temps ça dure, mais cette sensation, ce 
bien-être mêlé à la frustration et prochainement à la douleur, je ne veux pas que 
ce moment cesse. 

Démon arrête de me stimuler avec le plug, mais il ne le retire pas pour autant, il 
augmente d’un cran les vibrations, je respire avec difficulté en essayant de 
bouger mes hanches pour modifier l’angle des pénétrations, mais Dem me 
distrait plus rapidement. 

La cire revient et bordel de merde, pas là où je le pensais. 


— D ! je scande lorsqu’il la laisse glisser le long de mon érection. 



Très lentement. 

Je tire sur les liens, la distance de la bougie face à mon sexe est suffisante pour 
ne pas m’infliger une douleur atroce sur cette zone érogène, mais la brûlure est 
délicieuse, ces vives piqûres me font bander comme un fou. J’approche 
terriblement du point de non-retour, c’est trop fort, trop intense. 

Mais c’est tellement Démon. 

Et rien que pour ça, je suis prêt à poursuivre sans supplier qu’il me fasse jouir. 
Tant que la douleur du manque et la frustration ne me tordent pas en deux, je 
peux poursuivre. 

Ou pas. 

Je jure quand Dem remplace la cire par un putain de glaçon. J’ignore d’où il les 
sort, ce connard a dû les planquer pour que je ne voie pas de récipient, mais ce 
contact glacé contre ma verge ravive la fureur de mon excitation. 

Je perds l’esprit lorsque l’acteur se met à alterner les gouttes de cire sur mon 
corps et l’application du glaçon. Le pire, c’est qu’il installe d’autres glaçons sur 
mon torse, et trace des chemins chauds avec la bougie. Le mix de sensations est 
dingue, je n’arrive plus à raisonner. 

Chaud, froid, spasmes et brûlure, piqûres et plaisir. 

Sur mes tétons, sur mon ventre, ma queue, contre mes cuisses et même dans mon 
cou. Je débloque totalement, je suis à sa merci et j’aime tellement ça, 
m’abandonner entre ses mains expertes. 

Quand sa langue se joint à la partie, le mot m’échappe, c’en est trop. 

— Rouge ! 

Tout s’arrête, je respire avec difficulté, mon corps est en feu, mes terminaisons 
nerveuses sont à l’agonie, la sensibilité de ma queue est presque douloureuse. 

Je veux jouir, Dem, je t’en prie. 

Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive l’instant d’après. Démon me détache de la 
civière et contourne rapidement cette dernière. Avant que je ne puisse faire quoi 
que ce soit, il me saisit par les hanches, me retourne sur le ventre, et m’attire 
vers le rebord. Mes pieds touchent le sol. Sa fougue me fait l’effet d’un shoot. 
Est-ce que j’ai parlé à voix haute ? 

Démon se place contre moi, je frissonne en le sentant nu, il écarte mes jambes 
d’un coup de genou. Je halète sous l’excitation, je suis totalement exposé, et 
prêt. Ce changement de position a modifié la pénétration du plug, c’est encore 
pire maintenant, il est placé directement contre ma prostate et m’envoie des 
décharges électriques dans l’abdomen. 



— D... 


— Je crois que t’as besoin de jouir, A, est-ce que tu veux jouir ? me demande 
Démon avec une autorité très calme. 

Oui ! 

— S’il te plait, D, je murmure, fais-moi jouir ! 

Je supplie, moi Archer Stone, je supplie mon partenaire de me faire jouir. 

Ma voix me trahit. Je l’imagine esquisser un discret rictus face à mon 
affolement. Dem saisit la base du plug, il le retire d’un geste sec, le bruit familier 
de la ventouse résonne. Je me fige sous l’absence de stimulation, le manque est 
plus terrible que la possession, mon ventre se contracte et mes muscles aussi. 

Oh bordel, j’ai tellement envie que cette brûlure au fond de mon corps cesse, 
envie de jouir, envie de l’homme qui me tourmente si bien. 

Mon ventre recouvert de cire et d’eau glisse contre la civière. Je m’accroche aux 
extrémités tandis que la queue de Dem s’installe entre les lobes de mes fesses 
encore sensibles. Il joue avec et se masturbe entre. Je me demande où sont ses 
mains et ce qu’elles vont faire. 

Chaud, froid. 

Les deux. 

Et puis je comprends que la torture n’est pas finie. 

Il va me tuer cet après-midi. 

Je sens un maudit glaçon sur mes fesses, mon corps se noue d’impatience, 
Démon ne dit rien, mais mon esprit carbure. 

Est-ce qu’il va... 

— Putain de merde ! je hurle. 

Dem place le glaçon contre mon orifice, la sensation de froid me fait vriller. 
C’en est trop. Le mot d’alerte chatouille mes lèvres. Je tremble lorsqu’il 
l’enfonce légèrement, mes muscles endoloris et torturés par les précédentes 
vibrations sont à l’agonie. 

Pourquoi il ne m’a jamais fait ça ? C’est dément ! 


— D... 



— Bientôt A. 


Il continue, je frissonne comme un malade. Dem me pénètre avec un glaçon 
bordel ! Cette fraîcheur est enivrante, elle déclenche une brûlure étrange et me 
détend. Le désir grimpe, et quand je n’en peux plus, quand je suis au bord de 
l’orgasme sans même avoir été touché, ses doigts remplacent le glaçon. L’acteur 
insère deux phalanges qu’il remue lentement. 

— Une minute avant que je te baise, me promet-il, tu l’as mérité, mais avant... 
Avant, je t’embrase. 

De la cire se répand sur mes fesses rougies par la cravache, quelques gouttes qui 
me font l’effet d’un coup de fouet sur ma peau sensible. Je gémis comme un 
dingue, cette sensation me fait basculer dans la frénésie du moment. 

Je divague. 

Ses doigts reviennent humides de lubrifiant, il les glisse en moi avec facilité. 
J’entends Démon murmurer à quel point c’est excitant de me sentir aussi froid. 
C’est lui qui me bouleverse. 

— Est-ce que tu peux endurer ? m’interroge-t-il. 

Fort et violent. 

Bordel, je veux sentir la douleur de l’intrusion à moitié anesthésiée par le froid. 

— Oui, je chuchote. 

Ma réponse est une supplique et bon sang, ça me sidère autant que ça m’affole 
de lui demander d’agir maintenant. 

Démon revient, son érection est lubrifiée, sa main quitte mon cul, et c’est son 
membre qui la remplace. 

Le fameux moment. 

Je ferme les yeux à travers le bandeau, je respire très mal, mon cœur va exploser 
et je crois que je vais jouir à la seconde où mon partenaire va me prendre. 

Fort et violent. 

Démon écarte mes lobes, son gland s’appuie contre mon orifice, je suffoque, 
l’envie me tord en deux. Sa main caresse mes fesses et d’un geste fluide, l’acteur 
me pénètre enfin. 

Un juron m’échappe, mon corps se contracte, la sensation de possession est 
divine, elle me submerge en une fraction de seconde. J’oublie tout, mais pas le 



plaisir qui se mêle à une douleur familière. 

Démon ne perd pas de temps, il commence à aller et venir en moi avec force, nos 
peaux claquent l’une contre l’autre à chaque coup de rein. La tension monte, je 
le sens nerveux, et je comprends. 

L’acteur cède enfin au désir, au manque et à la frustration engendrée par cette 
session. Il me baise avec toute l’envie qu’il a accumulée depuis des mois. Je 
glisse sur la civière, chaque pénétration me cloue sur le meuble et je les encaisse 
avec bénédiction. 

Quand Démon heurte ma prostate, je ne contrôle pas mes cris de plaisir, ils 
s’imposent dans la pièce et rendent l’atmosphère plus lourde et électrique. 

C’est vif et brutal, bon et énorme. La sensation de son sexe me caressant de 
l’intérieur, prêt à atténuer ce feu qu’il a engendré me bouleverse. J’aime quand il 
me baise ainsi. 

Et lorsque mon partenaire se plaque contre mon dos pour venir insérer sa main 
entre mes cuisses, il signe ma fin. 

— Jouis, A ! ordonne-t-il d’une voix brisée. 

Et je bascule. Au contact de ses doigts contre ma verge à moitié couverte de cire, 
j’explose. Mon visage prend une expression d’extase, le râle qui sort de ma 
bouche est méconnaissable. Le plaisir est violent, il me submerge par vague et 
me foudroie comme un putain d’éclair. Je jouis dans la main experte du 
dominant de mon âme, je tache la civière, mon ventre, je n’arrive pas à stopper 
l’orgasme qui me fait trembler et m’amène au paradis. 

Je sens Démon haleter, il me pilonne quelques instants encore avant de 
succomber à son tour, prisonnier des muscles palpitant de mon cul. Il jouit 
enfoui en moi et son sperme ravive la brûlure délicieuse. 

Je perds le fil en le sentant s’effondrer contre moi. Mon esprit a du mal à revenir 
à la normale, mais je chéris chaque instant où l’endorphine parcourt mon être et 
celui de Démon. 

Un sourire se dessine sur mes lèvres, je me tourne vers les caméras en me disant 
qu’on a réussi. 

On s’est retrouvés, même ici. 


HS** 


On s’écroule l’un contre l’autre dans la baignoire qui se remplit d’eau chaude. Je 
suis épuisé par la session. L’acteur m’a chamboulé et ça faisait bien longtemps 
que je n’avais pas ressenti ça. 



Démon s’installe confortablement contre le rebord, il m’attire entre ses cuisses et 
me laisse m’allonger contre lui. Ça aussi c’est nouveau, d’habitude, il me traîne 
dans le lit, m’enlace quelques minutes avant de rompre le silence et de s’écarter 
tout en restant à mes côtés. 

Pas cet après-midi. 

Le Dominant tremble, je le remarque alors que l’eau chaude monte sur nos deux 
corps. Je me sens bien, apaisé, heureux, mais Dem semble submergé. 

— Merci, je murmure. 

Je sais que Démon n’osera pas demander si ça a été. Il va se refaire le film de la 
session et l’analyser avant d’en parler. Ça peut prendre deux jours, comme ça 
peut ne prendre que quelques minutes. 

— Ne doute plus de toi, Dem. Pas après cet après-midi. Tu m’as laissé sans voix, 
je renchéris. 

C’était dément, rares sont les fois où c’est aussi fort et intense. 

Dem attrape une éponge sur le côté de la baignoire, il s’occupe pour ne plus 
trembler, je me demande s’il va me répondre. 

Il le fait en commençant à frotter ma peau couverte de cire. 

— C’était comment ? 

Il ose. 

Mon visage se tourne dans sa direction, ses yeux sombres sont sérieux, je souris. 

— Comme avant... avec une différence. 

Dem fronce les sourcils, inquiet. 

— Quelle différence ? 

— Ça me semblait encore plus intense. C’est comme si... 

Comme si nos sentiments avaient accentué les sensations et notre connexion. 

— Rien, tu vas te foutre de ma gueule, je déclare en me plaquant davantage 
contre lui. 



L’atmosphère dans la pièce s’allège, je ne gâcherais pas ce moment en parlant 
romantisme. Démon continue de retirer la cire, je me laisse aller. 

Je le sens sourire contre mon épaule, il a l’air soulagé. Bordel, Dem doit 
rapidement mater ce film pour se rendre compte de ce qu’il a fait. 

Quand t’es comme ça, je t’aime comme un dingue Démon Riggs. 

— J’ai compris. 

OK, un peu de courage Archer ! 

— C’est comme si les sentiments rendaient l’acte encore plus dément. Mais ce 
n’est pas tout. Et je ne sais pas si je dois m’en plaindre ou pas. 

Nos regards se croisent à nouveau. Mon cœur vrille de le voir m’observer avec 
autant d’intensité. J’ai envie de l’embrasser, je veux ce baiser qu’il m’a promis et 
qu’il n’a pas eu le temps de me donner. 

— Tu me semblais tellement concentré Dem, comme si tu avais déconnecté ton 
esprit du monde extérieur. Il n’y avait plus que tes gestes et ce que tu voulais 
obtenir qui comptait. J’ai joui comme un malade. Je suis épuisé et je crois que je 
ne vais même pas pouvoir commencer mon nouveau roman. 

Alors merci d’être toi, plane dans l’air. 

— Merci A, murmure Démon à mon oreille. 

Sa main se referme autour de ma queue, je jure, mais de plaisir. La lente caresse 
de ses doigts retirant la cire sur moi réveille quelques sensations plaisantes. 

On se laisse aller à cette étreinte que je mémorise comme un des plus beaux 
moments post tournage. 

L’eau grimpe encore, Démon la coupe, le silence nous entoure, je laisse l’acteur 
nettoyer les résidus de son jeu sur moi. 

— A ? murmure Dem au bout d’un moment. 


— Oui? 


Son front s’appuie contre mon crâne, ses bras se resserrent autour de moi. Un 



sentiment déplaisant me gagne, je sens que mon partenaire ne va pas m’annoncer 
une bonne nouvelle. 


— J’ai reçu la convocation, déclare Dem sans hésitation. 

Bordel... 

Je me fige un instant. J’encaisse cette nouvelle, celle qu’on attendait, celle que je 
redoutais, mais que Démon voulait absolument voir arriver. 

Le procès, il est là, après deux mois de répit, la réalité revient. 

Je quitte son étreinte pour me retourner et lui faire face, Démon m’affronte du 
regard, sa barbe de quelques jours sur ses joues. 

— C’est pour quand ? je demande. 

— Dans une semaine, on doit être à New York. 

Déjà... 

— OK, on y sera. 

Je coupe court à la conversation en obtenant enfin sa bouche. Démon se raidit, 
surpris, mais très vite, il se laisse emporter par mes lèvres. Je l’embrasse avec 
fougue, je laisse mes sentiments parler pour moi, mais surtout, j’espère qu’il sent 
à quel point je l’aime et comme je suis fier de lui. Pour ce qu’il devient, ce qu’il 
assume, et sa façon d’être. Dans une semaine, nous serons à New York et je suis 
prêt à affronter ses démons. 

On le fera ensemble. 



Chapitre 36 



Démon 


Dereck revient les bras chargés de barquettes de frites. Il m’en tend une en 
s’asseyant à mes côtés, sur notre banc. Celui qu’on squatte depuis plusieurs 
semaines après notre réunion aux Narcotiques anonymes. Un Food truck s’est 
installé juste en face, et généralement, on ne rentre pas tout de suite. On mange 
un truc en discutant des sujets qu’on ne peut pas aborder en réunion. Le porno, 
nos partenaires, le procès et Battle. Nous avons appris que deux autres acteurs se 
joindraient à mes côtés pour l’accusation. Le procureur et le FBI ont fait un sacré 
boulot de recherche. 

— La mère de Sage est enceinte, m’annonce Dereck. 

Je me fige, surpris, ou plutôt, je manque de m’étouffer. Sans déconner, elle 
recommence ? Je n’ai jamais pu blairer cette femme, je ne la connais pas, mais le 
peu que je sais me suffit. 

Je m’abstiens de révéler à voix haute le fond de ma pensée. 

— La puce est contente ? je rétorque en plongeant mes frites dans la sauce 
piquante. 

— Non, elle croit que sa mère va l’abandonner encore, m’avoue-t-il, agacé. 

Je jette un coup d’œil à l’Australien. Il est inquiet, ça se voit, et jamais je ne 
l’aurais cru ainsi avec une môme. 

— En même temps, sa mère l’a déjà abandonné une fois. Elle a de quoi être 
inquiète. 

Dereck acquiesce à mes propos. Difficile de faire confiance à une fuyarde. 



— Je ne supporte pas de voir cette gosse souffrir à cause de cette femme, jure-t- 
il. 


— Tu l’adores, c’est normal. 

— Je fais plus que l’adorer Dem, Sage c’est... 

Il sourit en posant sa barquette sur le banc. Il me dévisage en prenant le même 
air que Jax. 

Seigneur, la microbe a réussi à l’envoûter. 

— Je n’aurais jamais cru qu’un enfant puisse apporter autant de joie dans la vie 
de quelqu’un, surtout quand ce n’est pas le tien. Mais Sage a réussi, ce n’est pas 
ma fille, mais je l’aime autant. Donc je m’inquiète. 

Brooks dirait « c’est adorable », Jax le baiserait sans doute sur le champ, mais 
moi... je me contente de l’écouter se confier. Dereck est un beau-père 
extraordinaire. 

On parle beaucoup tous les deux depuis deux mois. Au fond, Dereck était mon 
premier ami, avant Jax, avant Archer. Ces tête à tête me font du bien. 

— Inquiète-toi plutôt dans quelques mois, quand sa mère lui mettra dans les bras 
un bébé et qu’elle ira demander à Brooks et Lake comment un couple gay peut 
avoir des gosses, je tente de plaisanter. 

Dereck manque de s’étouffer à son tour, je me fous de sa gueule en voyant sa 
tête. 

— Seigneur, je lui ai acheté un chien ! 

— Ouais, mais mauvais timing mec, il aurait fallu lui prendre après la naissance 
du mioche. 

L’Australien se met à rire en m’affirmant que j’ai raison. Je souhaite que Sage 
aille bien, même si je la fuis comme la peste parce que j’ai du mal à m’approcher 
des gens encore. 

Elle ne mérite pas de souffrir encore. Souvent, elle me parlait de sa maman 
qu’elle ne connaissait pas, comme si j’étais le meilleur confident pour ça. Alors 
j’espère que la naissance d’un petit frère ou d’une petite sœur ne la bouleversera 



pas dans le mauvais sens du terme. 

Je reste silencieux, je ne sais pas dire ces choses-là, à voix haute. Mais Dereck 
n’attend pas un conseil, il a simplement besoin d’en parler. 

Et je veux être cet ami-là. 

— J’ose demander comment ça va avec Archer ou on doit tous se contenter de 
voir sans savoir ? me demande Dereck pour changer de sujet. 

Je termine ma barquette de frites rapidement. Ça amuse Dereck, il a vite pigé 
que j’étais mal à l’aise de parler de ça. 

— C’est pourtant clair. 

— Ouais, j’ai cru comprendre que vous étiez... officiellement ensemble ? 

On l’est, on essaie en tout cas, Archer est juste une putain de bonne étoile. 
Patient, trop bon pour moi. Il m’aide avec la thérapie et me remet à flot, pour le 
Donjon et pour tout le reste et moi. En amour, je suis ce gamin qui découvre 
qu’il a deux jambes et peut marcher. 

— On essaie, je ne suis pas... doué avec ce genre de choses. 

Dereck soupire en souriant. On partage beaucoup de points en commun de ce 
côté-là. 


— Putain à qui le dis-tu. Je n’ai jamais été avec personne en trente ans 
d’existence. Et voilà que je tombe amoureux d’un partenaire qui ignore 
totalement sa bisexualité et qui a une fille. J’apprends chaque jour. C’était 
foireux au début, tu sais. Avec Jax, avec ce « nous ». Et encore, je n’ose pas 
imaginer ton bordel, ça fait quatre ans que vous vous connaissez avec Archer. 
Vous avez des liens encore plus forts que nous. 

— Je n’ai jamais été le compagnon de quelqu’un, je déclare. J’ignore si je fais 
les choses bien. 

Un rire gagne l’acteur, il termine ses frites à son tour avant de s’essuyer les 
mains et de se tourner vers moi. 

Dereck me surprend, Los Angeles, Jax, FUCKING BOYS, l’Australien a 
énormément changé et en bien. Il reste toujours ce mec tatoué un brin Bad boy à 



l’humour bizarre, mais il rit, il vit, et il n’est plus resté à Miami. 

— Mackenna te dirait d’aller sur Internet te faire une base, savoir quoi dire ou 
quoi faire pour rendre l’autre heureux. Ce sont des conneries. Ça vient 
naturellement, même pour les plus maladroits. Si un jour t’as envie de tramer 
Archer à l’autre bout de la ville pour faire un truc que vous n’avez jamais 
l’habitude de faire, fais-le. Si tu ressens le besoin de le prendre contre toi, de le 
stopper dans la rue et de l’embrasser, fais-le. Si tu veux l’inviter au restaurant et 
le surprendre en l’emmenant en vacances un week-end, n’hésite pas. Tu veux 
discuter de sujets importants, sors une bouteille et discute. Tu veux parler 
d’avenir, sors deux bouteilles et parles-en. Tu veux simplement être avec lui, 
prends le temps de l’être. Et si un truc te fait peur ? Ne le garde pas pour toi. Y’a 
pas de mode d’emploi Dem quand tu aimes quelqu’un et que tu vis avec. Tu 
apprends au fur et à mesure, tu découvres chaque jour une particularité chez 
l’autre, tu constates des petites habitudes que tu n’avais pas forcément 
remarquées. Et on finit naturellement par ne plus avoir de secrets pour sa moitié. 

On s’observe sans rien dire, il règne une ambiance étrange entre lui et moi, 
comme si Dereck venait de faire la déclaration du siècle. Mais bordel, ces mots 
sont justes. Il a raison. 

L’acteur se met à rire, il passe une main dans ses cheveux en disant : 

— Merde, c’est étrange de m’entendre dire ça. 


— Oui. 


Sa main serre mon épaule, Dereck me sourit. 

— Tu feras les choses à ta façon, Dem. Archer le sait, il ne s’attend pas à ce que 
tu sois différent, il est tombé amoureux de toi quand tu étais un glaçon 
mystérieux et discret, le plus dur est déjà fait. 

Ça reste un mystère pour moi. Un de ceux que je ne cherche plus à élucider. 
Comment Archer s’est laissé entraîner dans la spirale des sentiments ? Qu’est-ce 
qui a fait la différence ? 

— Je n’arrive pas à lui dire, j’avoue. 


Que tu l’aimes ? 



J’acquiesce. Ce ne sont que des mots, mais ils se le disent tous. C’est dans la 
« norme ». 

— Tu devrais Dem. Il n’y a rien de ridicule, seulement, chez certain ça prend 
plus de temps que pour les autres. Archer sait que tu partages ses sentiments. 
C’est le plus important. 

— C’est là que je te dis merci ? je déclare. 

— C’est là où tu me dis que t’es un putain de chanceux d’avoir Archer. 

Je le sais aussi. Je tente de m’y habituer aussi. 

Dereck se tait, un silence pesant s’installe entre nous, il laisse échapper un rire 
sec, comme s’il était contrarié. Je sens qu’un truc cloche. 

— J’ai un truc à te dire, Dem et je n’arrive pas à délier ma langue, déclare 
l’Australien. 

— Je pensais qu’on ne prenait pas de gants entre nous ? 

— Ouais, mais ce n’est pas simple. 

Un frisson me gagne, je me demande quel sujet ça concerne. 

— Balance Dereck, je l’interromps, rien ne me choque. 

— Bordel, ça je le sais. 

Plus rien ne peut me choquer depuis cette lettre. 

L’acteur hésite, il cherche ses mots. 

— J’ai reçu une convocation pour le tribunal pour comparaître comme témoin 
dans l’affaire Battle Jepsen. 

Sa déclaration me glace le sang. Je me tourne vers lui, nos regards se croisent, la 
surprise doit se peindre sur mon visage. 


— C’est quoi cette putain de blague ? Tu devais être écarté ! 



— J’ai été convoqué par le camp adverse. 

C’est du délire ! Cet enfoiré a osé ! 

Merde, j’encaisse cette révélation, je ne m’y attendais pas. 

— J’ai cru que c’était une mauvaise blague. J’ai appelé Vinz pour lui demander 
des explications, mais ils n’en ont pas. Chaque partie a le droit de faire intervenir 
à la barre les témoins qu’ils souhaitent. On va essayer de me faire dire que tu 
n’es pas fiable. Que Battle t’a laissé partir légalement avec un putain de contrat. 
Je n’ai aucune idée de leur tactique et de la façon dont les choses vont être 
abordées. Battle a un don pour s’entourer de personnes qu’il peut manipuler. Je 
sais ce que tu as enduré bon sang et en recevant cette convocation, j’ai 
l’impression de remettre en cause ce que t’as vécu. 

Sa loyauté me touche, je ne m’y attendais pas, et vu l’état de l’acteur, cette 
annonce l’a vraiment secoué. 

Je ne suis pas sûr de la mériter. 

Un malaise se crée en moi, celui contre lequel je me bats depuis deux mois. 

— Tu feras ce que tu penseras être juste, Dereck, je murmure. 

— Et s’ils ne m’en laissent pas l’occasion ? Et si mon témoignage aidait à semer 
le doute dans l’esprit des jurés ? Bordel, je suis furieux. 

— Je ne vais pas te frapper pour ça. 

Je tente de le rassurer, mais je ne suis pas doué pour ça. 

— Sauf que je suis dans ton camp, pas dans le leur. J’ai l’impression que ce 
bâtard prend plaisir à nous monter les uns contre les autres. Je veux que ça 
s’arrête bon sang ! 

Dereck est furieux, et je le comprends. J’ai hâte que cette histoire prenne fin. 
Elle nous chamboule tous, elle nous pourrit alors qu’on a besoin de se 
reconstruire. 


— Dereck ? je renchéris en fixant le vide. 



— Ouais ? 


Je dois lui dire. Là maintenant, je dois lui apprendre ce que Battle m’a révélé, ce 
que Dereck risque peut-être. Seigneur, il a réussi à lui pourrir la vie. 

Il doit être prêt à connaître toute l’histoire. Peut-être que je ne mérite pas qu’il 
me défende ainsi. 

— Battle m’a baisé, je murmure. Ce procès, on va peut-être le perdre. 

Dereck grimace. J’ai l’impression qu’il perçoit mon trouble. 

— Pourquoi ? 

— II... 

— Il a fait quoi Dem ? me demande Dereck avec nervosité. 

Notre conversation est étrangement intime ce soir. Et elle va dévier sur un 
cauchemar. 

Nos regards se croisent, je distingue l’inquiétude chez Dereck. Je ne dirais pas 
qu’on est redevenus les meilleurs amis du monde, mais notre relation sera 
toujours particulière. On a sombré ensemble chez SHADOWS, on s’est soutenus 
quand le manque était trop fort, on a partagé de bons moments et des plus 
terribles aussi. 

J’étais terrorisé à l’idée de le dire à Archer et je découvre que je le suis autant en 
essayant de l’avouer à Dereck, chaque semaine en m’asseyant sur ce banc, je 
réfléchis à la façon de trouver les mots pour lui expliquer les raisons de ma 
tourmente. Je lui en ai voulu d’être revenu et de nous d’avoir plongé dans ce 
calvaire, mais il a été plus courageux que je ne l’ai été. Et si les vérités n’ont pas 
toutes été bonnes pour moi, nous avons une chance de nous sortir de ce chaos 
définitivement. 

Je ferme les yeux en tremblant, et les mots sortent. Je lui avoue mon terrible 
secret dans la chaleur lourde d’un Los Angeles habitué à côtoyer l’horreur. Je 
lui raconte mon année de misère et ce que j’ai tenté. Dereck reste silencieux, il 
m’écoute, et j’ai du mal à croiser son regard. 

Il réagit comme Archer, moins violemment, parce que ce milieu, il l’a connu, il a 
ressenti les mêmes peurs. Et je ne m’attendais pas à ce que Dereck m’attire pour 
m’étreindre et m’assurer que ce bâtard paiera. Pourtant il le fait. Et si ma 



culpabilité ne s’en va pas, le confier à un ami, une personne qui a vécu dans 
l’étau de SHADOWS, m’aide à ne pas dérailler suite à l’annonce du procès. 




Le soleil se couche sur la plage, la chaleur s’apaise un peu. On s’est tous réunis 
pour une soirée, la bande adore ça et ça faisait un bail qu’on n’avait pas fêté un 
truc ensemble. Je crois qu’on essaie surtout de nous donner du courage avec 
Dereck, on s’en va demain pour New York, Jax nous accompagne, et Archer 
aussi évidemment. 

J’ai envie que ça cesse. J’ai envie qu’on arrête de parler de ce procès, que Battle 
devienne un cauchemar du passé pour les autres. Qu’il reste un des miens, c’est 
logique, mais pas chez FUCKING BOYS, ils n’ont rien à voir avec ce label 
pourri si ce n’est de nous avoir en tant que collègues et amis. 

Je me suis mis un peu à l’écart avec RED STREET, le bouquin d’Archer. 
L’acteur se fout royalement de me voir avec en public, il sait que personne ne se 
doute que l’œuvre est la sienne. Et j’aime le narguer avec ça. 

Je suis vraiment captivé par son écriture, elle est prenante et mystérieuse. On 
sent qu’il a ficelé son intrigue à la perfection. L’inspecteur est un enfoiré malin, 
et le suspense est vraiment intense. J’en suis à son deuxième, sa saga m’occupe 
lorsque je ne dors pas. Je n’aurais jamais cru qu’un thriller me plaise à ce point. 
Je n’aime pas lire pourtant, mais je pense que connaître l’auteur aide aussi. 
J’entends les rires des autres, ils picolent et font un barbecue. Sage est là aussi, 
c’est étrange de la revoir, elle est toujours aussi mignonne et drôle. Je l’ai fuie 
durant des semaines et j’ai continué à le faire à notre retour, même si tout semble 
avoir changé, je n’arrive pas à me laisser aller avec elle. À redevenir ce Démon 
auquel elle s’était attachée. J’ai l’impression de la salir, de corrompre son 
innocence en étant dans sa vie. 

C’est idiot, mais c’est plus fort que moi. Je n’arrive pas à supporter qu’elle me 
dise que je suis gentil. Je reste un monstre avec ce que j’ai fait. 

Une petite ombre vient me cacher du soleil. Mon cœur s’arrête, je n’ai pas 
besoin de lever les yeux pour savoir qu’il s’agit de Sage. 

— Dem ! Tu viens regarder les déchets au fond de l’eau avec moi ? 

Je ne réponds pas, j’agis comme un salaud bon sang, mais une part de moi est 
persuadée qu’en agissant ainsi, elle ira voir Brooks et Lake à la place. 

Pas moi Sage, je ne peux plus être ton copain bizarre qui ne rit qu’avec toi. 

Elle s’accroupit, ses mains cachent ma vue, je frissonne. 



— S’il te plaît. 


Je l’imagine prendre une moue adorable, celle qui me fait lever les yeux au ciel 
d’habitude. 

La petite fille me saute dessus et m’enlace. Je me raidis, mon cerveau débloque 
et je l’écarte brusquement pour fuir son étreinte en jetant mon livre. 

Je ne veux pas qu’elle me touche. Je ne veux pas qu’elle me dise à quel point je 
suis génial. Je ne veux pas qu’elle s’attache à un putain de monstre. 

— Sage non ! je gueule comme si elle m’avait brûlé. 

La gamine me regarde stupéfaite, ses yeux bleus ne cachent pas la peine que je 
viens de lui causer en la rejetant. 

Mon coup d’éclat fait naître un silence étrange, tous les regards sont dans ma 
direction. Archer me scrute, surpris, et Jax s’approche de sa fille. Il la prend dans 
ses bras et en lui murmurant quelque chose à l’oreille que je n’entends pas. 

Je ramasse le bouquin et me barre quelques mètres plus loin, loin de la lourdeur 
et de l’incompréhension des autres. 

Je finis par m’asseoir, je chasse le sable sur les pages du livre d’Archer, mais je 
n’arrive pas à reprendre ma lecture. Je repense à ce que je viens de faire à Sage. 
J’ai rejeté tout le monde, je travaille sur moi-même pour ne pas rejeter mes 
proches et voilà que je le fais avec l’enfant la plus adorable du monde parce que 
je ne supporte pas l’idée qu’elle... m’adore. 

Je ne mérite certainement pas ça. 

J’ignore au bout de combien de temps, j’entends des murmures qui se 
rapprochent, je me tourne et découvre Archer accompagné de Sage. 

Cette gamine ne lâche rien. 

Elle a une bière et un hot dog en main, Archer lui parle et le voir avec cette 
enfant me fait un drôle d’effet. L’image me montre parfaitement qui est mon 
amant. Un mec génial, à l’aise dans n’importe quelle situation et qui trouve 
toujours le moyen de désamorcer une bombe. 

Je vais devoir m’excuser envers Sage, elle voudra savoir ce qu’elle a fait de mal, 
mais le truc, c’est qu’elle n’a rien fait. 

C’est moi. 

Archer et Sage arrivent à ma hauteur, un sentiment lourd me gagne. Je croise le 
regard de mon amant qui me sourit, il comprend, mais les autres non. 

J’ai agi comme un connard, vraiment. 



Tiens, murmure Sage en me tentant le sandwich et la boisson. 


Je pose le bouquin sur le sable, la petite fille s’assied à côté de moi, Archer 
aussi. Mon amant ne dit pas un mot. 

— Merci, je chuchote, mal à Taise. 

Sage acquiesce, elle reste à une distance raisonnable comme si elle avait peur de 
mon rejet à nouveau. Je cale la bière devant moi et referme l’emballage en 
aluminium pour ne pas ensabler le sandwich de Sage. 

On scrute tous les trois la plage, Sage finit par soupirer, je cherche mes mots, 
mais elle me devance. 

— Tonton Archer il m’a dit que tu étais triste en ce moment. Je suis triste de le 
savoir. Je n’aime pas quand les gens que j’aime sont tristes. Tonton Archer il m’a 
dit que c’était grave et que c’était pour ça que tu étais en colère. Je suis désolée. 

Mon cœur se serre et je me sens tellement minable putain. Elle n’a pas à 
s’excuser. 

— C’est moi qui suis désolé, Sage, tu n’as rien fait de mal. Ne t’en veux pas. 
C’est moi le méchant. 

Archer tique, Sage aussi. 

— Non, tu as toujours été gentil avec moi. 

Sage se rapproche lentement, comme si elle s’apprêtait à voler un cookie et ne 
voulait pas se faire prendre. Je ne bouge pas. 

— Même si t’as des vilains dessinés sur la peau. 

Cette remarque fait sourire Archer, je me demande s’il est venu pour soutenir 
Sage qui a le courage de dix adultes et qui ne lâche rien ou moi. 

Je frissonne lorsque la puce pose sa tête sur mon bras, elle se blottit contre moi, 
et mon cœur se serre. 

— Pourquoi t’as des monstres et des masques tatoués sur ton corps ? 



Mon cœur se serre en repensant à cette nuit, lorsque j’ai franchi les portes d’un 
salon de tatouages en demandant d’incruster dans ma peau, un magnifique dessin 
réalisé par un acteur de passage chez SPIT OR SWALLOW. Le type avait 
compris ma détresse et ce besoin que j’avais de marquer dans ma chair, mes 
pires démons. Les masques n’étaient qu’une brève coïncidence avec 
SHADOWS, mais ils ont pris du sens après mon viol. 

— Parce que ça me faisait du bien de les dessiner sur moi, je réponds d’une voix 
serrée. 

— Dereck, il a des anges aussi. Pourquoi tu n’as pas d’anges ? 

— Parce que je n’ai jamais cru en mériter. 

Archer me dévisage, lui il sait le pourquoi, mais Sage, elle n’a pas à le savoir. 
Ses doigts trament sur mon bras. J’essaie de me convaincre que je ne la 
contaminerai en rien. Que la côtoyer, ce n’est pas mal. Pourtant, cette sensation 
demeure. Je ne veux pas lui faire de la peine. Et si un jour, la vérité se révèle ? Je 
ne veux pas qu’une petite fille souffre parce qu’elle s’est attachée à un monstre. 
Et pourtant, quand Sage vient glisser ses bras autour de moi, je n’arrive pas à 
résister. 

— Je suis désolé de t’avoir crié dessus, je murmure avec sincérité. 

Sage tapote mon bras en soupirant. 

— Moi je t’adore comme tu es. Même si t’es en colère et que tu fais des trucs 
bizarres et que tu ne sais pas t’excuser comme Dereck ou Papa. Je te pardonne 
Démon. 

Ses mots me touchent plus que je ne l’aurais pensé. L’émotion me gagne et je me 
surprends à la serrer contre moi. Elle ne se rend pas compte de l’importance de 
ses paroles. Je ne mérite pas son indulgence, et si je ne me pardonne pas, je suis 
soulagé au fond que Sage ne me tienne pas rigueur de mon excès de colère. 

Pour le reste, c’est mon quotidien. 

Je crois que je vais devoir en discuter avec A de ce qu’il s’est passé, avec ma psy 
aussi, parce que j’ai l’impression d’avoir merdé. 


— Tu crois qu’on pourrait aller encore regarder les déchets au fond de l’eau ? je 



demande à Sage quand sa proximité devient trop forte pour moi. 


Sage bondit comme une folle. Elle se redresse, me colle un bisou sur la joue, 
visiblement contente que son opération séduction se soit bien passée. 

— Je vais demander à Papa, je reviens ! 

Je l’observe courir à travers la plage pour aller rejoindre le restant du groupe, 
Archer reste à mes côtés. 

— J’ai merdé, je murmure. 

L’acteur m’attire contre lui, son torse nu et sa peau réchauffée par le soleil me 
font un effet étrange. 

— Elle t’a pardonné et les autres se doutent qu’avec ce que tu traverses, tu es à 
cran, mais moi, je comprends que ça dépasse la nervosité. Et j’aimerais qu’on en 
parle quand tu te sentiras prêt. Sache que tu n’es pas un monstre, tu ne vas rien 
lui faire de mal, parce que tu es quelqu’un de bien. 

Je ferme les yeux en laissant Archer me parler à l’oreille. Mes pupilles me 
brûlent, il dit la vérité. J’ai l’impression que je vais briser tout ce qu’il y a de 
beau et de bon autour de moi. J’ai franchi la limite une première fois alors... 

Ça me hante encore et je vois bien que ça guérit lentement. 

— Une erreur Dem, une erreur dont tu as été toi aussi la victime, ça ne fait pas 
de toi un monstre au quotidien qui ne mérite que la douleur. Alors, ne rejette pas 
ce qui est bon autour de toi. S’il te plait. 

Je sais qu’il a raison, mais sur le moment, quand Sage a été adorable avec moi, 
je ne l’ai pas supporté. Parce que j’apprends encore à vivre avec ce que j’ai fait 
et voir dans le regard d’une gosse que j’adore, tant de joie et d’adoration pour 
moi, ça m’a chamboulé. Je ne le mérite pas. Elle me voit comme un gentil, 
quand je continue de me voir comme un méchant. 

Est-ce que j’apprendrai vraiment à vivre avec ma culpabilité ? 

Archer me surprend en m’entraînant sur le sable, ma bière se renverse, je me 
retrouve avec l’acteur sur moi, son visage à quelques centimètres du mien. Ses 
yeux me scrutent et il murmure : 



— Je t’aime avec tes démons et avec tes blessures. Je sais que je ne pourrais 
jamais chasser tes doutes. Est-ce que tu me mérites ? Je ne sais pas, moi je pense 
que oui, mais je suis heureux de t’aimer et d’être enfin à tes côtés. 

Et sur ces mots, Archer m’embrasse. Pas le genre de baiser où la fougue nous 
domine, celui plus tendre qui laisse la place aux sentiments. Celui qui me fout 
des putains de frissons et me donne envie de le faire basculer sur le sable. Celui 
qui me fait ressentir une myriade de sensations. Celui qui me bouleverse et me 
fait me sentir... aimé. 

J’ai à peine le temps de profiter du contact de sa bouche, de sa langue jouant 
avec la mienne qu’un raclement de gorge se fait entendre. 

— Vous allez vous faire des bisous comme Papa et Dereck ? Ils sont trop 
mignons quand ils font ça, je peux regarder ? 

Un rire emporte Archer, je me contente de sourire. Sage a ramené avec elle le 
matériel pour regarder les fonds. 

Peut-être que je dois réapprendre à mériter ce que j’ai, voilà tout. 



Chapitre 37 
CTO 

Archer 


New York, cette fameuse ville qui accueille ce procès qui enflamme le milieu. Je 
suis déjà venu pour le boulot, mais jamais pour « des vacances », si on peut 
appeler ça ainsi. Le procès ne sera pas tous les jours, Démon et Dereck 
n’assisteront pas à toutes les séances. Ils ont plusieurs rendez-vous avec les 
avocats et le procureur, ainsi que le FBI pour se préparer. 

Vinz, le frère de Dereck et le procureur ont décidé d’inclure le témoignage de 
l’Australien au dernier moment. Puisque le camp adverse se moque de la 
réputation sulfureuse de drogué de Dereck, l’accusation a décrété qu’il ferait un 
témoin en plus. C’est un revirement de situation que l’acteur n’avait pas prévu. 
Les avocats et le procureur veulent le préparer à l’audience. Personne ne sait ce 
que Battle et son armée vont décider de faire avec Dereck. Quel genre de témoin 
est-il pour eux ? C’est le foutoir. 

Démon est nerveux, il m’a avoué qu’il avait parlé à Dereck du contenu de la 
lettre. Je ne pensais pas qu’il le ferait, mais de ce qu’il m’a confié, l’Australien 
l’a soutenu sans le juger. Parce qu’il comprend, parce qu’il a dû ressentir cette 
peur aussi, ce flirt affreux entre vrai et faux. Savoir si ce qu’on tourne est fictif 
ou bien réel. Démon a été victime de cette supercherie, il en est devenu un 
bourreau. Pas Dereck. Mais leurs années chez SHADOWS les ont forcément liés 
d’une façon que je ne comprendrai jamais. 

J’espère qu’ils retrouveront leur amitié, Dereck m’en a parlé plusieurs fois, ils 
étaient très proches à une époque. Jax est nettement moins enthousiaste, même 
s’il est de mon avis, je crois que l’acteur est jaloux que Dem se soit tapé son mec 
y’a des années. C’est... adorable. 

Nous sommes arrivés hier soir de Los Angeles, pas le temps pour les deux 
hommes de se faire au décalage horaire, on est venus les chercher ce matin, et 
depuis, c’est le silence radio. Pas de nouvelles. J’essaie de ne pas m’inquiéter, 



Jax non plus, mais c’est difficile. On ne sait pas ce qu’il se passe dans ces 
locaux. Au moins, ils sont deux, ils vont pouvoir encaisser ensemble, mais c’est 
compliqué de ne pas être présent pour les soutenir. 

Mack et Ciera sont du voyage aussi. Jax ne restera pas jusqu’à la fin du procès, il 
rentrera pour Sage et reviendra la dernière semaine. Scarlett a décidé qu’on 
devait bosser durant notre séjour New Yorkais, je crois qu’elle tente de nous 
distraire, elle sait que ce procès pèse sur les deux membres, surtout sur Dereck 
qui ne devait plus être de la partie. 

Voilà pourquoi les deux filles sont avec nous. Elles étaient ravies, elles ont déjà 
établi un programme pour visiter la ville et des créneaux pour de potentiels 
tournages. Scarlett nous a payé une suite pour six dans un hôtel chic, mais pas 
trop luxueux, le décor est moderne et conviendra parfaitement aux tournages. Je 
ne suis pas habitué à être un nomade avec Démon, avec les autres acteurs c’était 
différent, mais maintenant ? Je crois que l’arrivée des nouveaux FUCKING 
BOYS va me retirer du Game en ce qui concerne les trios et les quatuors. Dem 
n’est pas fan, même s’il ne me l’a pas clairement dit, je l’ai compris. Maintenant 
que nous sommes ensemble, après tout ce qu’il s’est produit, l’exclusivité sera 
notre priorité. 

En attendant le retour de Démon et Dereck, nous sommes partis avec Jax voir 
MADISON AVENUE et quelques boutiques célèbres. L’acteur a ramené des 
trucs pour Sage, il veut lui faire la surprise, elle n’est pas au top de sa forme 
depuis que sa mère lui a appris qu’elle allait être grande sœur. 

Et maintenant ? Maintenant Jax me maudit, parce que nous sommes tombés sur 
un magasin particulier en coupant par une petite me. J’ai eu une putain d’idée en 
voyant un élément en vitrine qui m’a fait penser à une conversation avec Démon 
y’a des années de ça. 

J’aime la ville qui ne dort jamais ! 

— Bordel, pourquoi on est amis ? jure Jax en baissant sa casquette sur ses yeux. 

J’écume les rayons du sex-shop en prenant mon temps. Je sais déjà ce que je 
veux, mais ça m’amuse de voir l’acteur creuser son trou. Comme s’il n’avait 
jamais touché des plugs et des godes de sa vie. Je passe dans le rayon BDSM, il 
y a des mannequins vêtus de cuir et une rangée de têtes cagoulées. Il y en a pour 
tous les goûts. Je laisse mon regard vagabonder sur les cravaches et les liens 
rouges. Un frisson me gagne, bon sang, notre dernière session me hante encore. 
Je n’ai pas cessé de bander en y pensant, et je me suis retrouvé à de nombreuses 
reprises sur Démon à le chevaucher pour faire redescendre la pression. 

Le Dom m’a tué, il a signé son retour de façon spectaculaire, Démon est toujours 



intense lorsqu’il est bouleversé. Il a besoin d’extérioriser différemment que dans 
la violence. 

Je continue la visite. On tombe sur des plugs licorne et des cages à chasteté. Le 
magasin a une collection impressionnante de vaginettes et de masturbateurs. Je 
taquine Jax en voyant les développeurs de pénis et les poupées gonflables 
vraiment hideuses. 

— Allez, Jax, dis-moi ce que tu préfères dans ce magasin. 

L’acteur arrive à ma hauteur, je suis dans le rayon des stimulateurs de prostates. 
En face, il y a la ligne de films X, gay et hétéro. Nous ne sommes pas passés aux 
rayons féminins. 

Jax scrute ce qui l’entoure, un sourire se dessine sur son visage lorsqu’il choppe 
un bâillon qu’il me montre en haussant un sourcil. L’atmosphère se détend, je 
crois qu’on en avait bien besoin. Ne pas penser à ce que Démon et Dereck 
traversent. Plaisanter avant de redevenir sérieux. 

— J’ai toujours su que Dereck te faisait hurler comme un damné. 

Je me fais attaquer par une boule rouge qui manque de peu ma tête. Je fuis à 
l’autre bout du magasin vers le rayon « GODES », ce sont des lignes et des 
lignes de pénis en plastique de toutes les tailles et de toutes les couleurs, de quoi 
rendre dingue Brooks et Lake. Le gode arc-en-ciel est extra ! 

Mais ce qui retient mon attention, c’est Jax, il se penche vers des sex-toys, 
intrigué. C’est amusant de le voir mal à l’aise. Il n’est pas habitué à être dans ce 
genre de situation. En dehors du studio, il est un père de famille normal, qui ne 
baise pas comme un dieu devant une caméra et n’expérimente pas le Kâmasûtra 
accompagné d’un vibromasseur et d’une gaine pour pénis. 

— Intéressé ? je demande en m’approchant. 

— C’est la première fois que je vois nos queues en rayon, murmure l’acteur en 
pointant du doigt lesdites queues. 

Oh bordel ! 

J’éclate de rire en sortant mon téléphone. Un moment comme celui-ci 
s’immortalise. Bon sang, on est venus dans cette putain de ville pour un procès 
qui va bouleverser le milieu et on tombe pile-poil sur la gamme de sex-toys 
qu’on nous a fait faire. Mouler sa bite pour en créer des copies en silicone, 



c’était l’expérience la plus étrange et hilarante que j’ai vécue au sein de 
FUCKING BOYS. Le résultat est plutôt top, nos photos sur l’emballage sont 
sexy, elles ne sont pas surjouées comme celles de nos concurrents, le design est 
sobre, ça fait jouets de luxe pour adulte. Une vraie collection de bites en 
plastique. 

J’ai envie de les acheter pour les offrir à chacun des mecs à notre retour. Une 
verge de New York, ça ne se refuse pas. 

J’attrape celle de Jax, l’acteur jure en tentant de me retirer le coffret des mains. 
Je ris de plus belle. 

Ça fait du bien. 

— Oh allez Jax, on n’a pas tous les jours l’occasion de se titiller la prostate avec 
sa propre bite. 

— Je devrais t’acheter la tienne pour te bâillonner avec, me menace l’acteur en 
attrapant la mienne. 

Ça pourrait donner des idées à Démon. En plus, ils ont même inséré un piercing 
sur la sienne pour être le plus réalistes possible. 

Au passage, je récupère du lubrifiant ainsi que le gode arc-en-ciel pour Brooks et 
Lake. J’arrache des mains de Jax ma propre verge en plastique en m’approchant 
de la caisse. 

Jax redevient plus discret, il baisse le visage comme s’il allait commettre un 
braquage. Je l’observe scmter les différentes gaines à pénis. L’acteur semble 
adorer ça depuis qu’il a testé l’expérience avec nos amateurs de jouets. 

— Bonjour, j’aimerais acheter un article et me faire livrer à mon hôtel, j’annonce 
au vendeur. 

Le mec mâche un chewing-gum en tournant les pages d’un magazine gay 
érotique. Nous n’avons croisé personne durant notre visite, j’adore venir dans 
des sex-shops, d’un parce que ça met mal à l’aise les gens et de deux, parce 
qu’on trouve parfois des objets insolites. Je ne les utilise pas toujours sur moi, 
mais mon imaginaire se laisse souvent emporter. Et je sais que Brooks et Lake 
aiment les défis. 

L’homme, un type de trente ans croise mon regard, je lui souris, il reste 
impassible en m’interrogeant : 


Quel type d’article ? 



Je pointe du doigt la balançoire exposée en vitrine. 


— Je veux la même avec un portique, je réponds. 

Le vendeur me dévisage comme si j’étais un ovni. Je continue de sourire, 
pourtant, il en a dû en voir des demandes aussi spéciales que la mienne. 

J’entends Jax jurer dans mon dos, il s’approche et déclare : 

— Celle que t’as à la maison ne te suffit pas ? 

Je me tourne vers lui, s’il savait ce que j’ai en tête, il fuirait. Je n’ai jamais utilisé 
de balançoire pour ce que je crève d’envie de faire et je n’ai pas envie d’attendre 
d’être rentré pour l’expérimenter. Démon va être morose, il va être noyé sous des 
pensées sombres et dominer, se perdre dans le plaisir, tester de nouveaux 
horizons le séduira. 

— Je pense à te la léguer ensuite, je plaisante. On prendra ceci avec. 

Je montre les godes et les flacons, beaucoup de flacons. Le mec m’informe que 
ça pourrait prendre deux à trois heures pour la livraison. 

Timing parfait. 

— Pour que Sage tombe dessus ? Non merci, rit Jax en retirant sa casquette pour 
passer une main dans ses cheveux. 

C’est là que le vendeur s’arrête. Je le vois tiquer et froncer les sourcils, comme si 
le visage de Jax lui était familier. Je me mords la langue pour ne pas rire alors 
que je vois le mec ressortir du sac la boite contenant le pénis en plastique de Jax. 
Il l’observe tour à tour le brun et le gode, avant de comprendre. 

Oui, on achète nos propres bites. 

— Vous êtes Jax Summers ? déclare le gars. 

Mon pote se fige en entendant son pseudo. Il croise le regard du vendeur en 
affichant un air surpris. Je me mets à rire silencieusement, Jax n’est pas du tout 
habitué à être reconnu. En même temps, qui avoue mater du porno et va prendre 
une photo avec son idole du cul ? 

Le vendeur ne lui laisse même pas le temps de répondre. 



— Oui c’est bien vous ! Je vous suis depuis deux ans, j’adore ce que fait 
FUCKING BOYS. 

Il nous montre le magazine qu’il lisait, un article est consacré au porno Arty et 
devinez qui est à la une ? Jax Summers et Dereck Black. 

Ça a du bon parfois d’être dans le BDSM et de ne pas être la grande star de son 
label. 

— Euh... 

— Est-ce que vous pouvez me signer votre gode ? lui demande le patron. 

Je me tourne vers Jax qui pique un putain de fard, comme si on venait lui 
demander d’exposer ses attributs sur TIME SQUARE. Le gars est capable de 
réaliser des performances incroyables devant des caméras, et il rougit quand on 
lui demande de signer une copie plastique de sa bite. 

Et je ne peux plus me contenir, je ris de bon cœur en le voyant saisir le marqueur 
noir pendant que le gars ouvre la boite issue de nos achats et lui tend en lui 
disant à quel point il est fan. 

Je me contente d’aller en chercher un autre, sous les regards noirs de Jax qui me 
promet de se venger. 

Seigneur, merci pour ce moment. 




— Tu ne fais pas les choses à moitié, déclare Jax en regardant le résultat. 

Je souris en revenant avec deux bouteilles d’eau. On vient de terminer de monter 
la balançoire dans le salon de la suite de notre hôtel. On aurait dit deux 
déménageurs, le colis pesait vingt kilos, c’est costaud. Ça va me coûter un bras 
en expédition, mais je sens que Scarlett va adorer mon idée. 

Je contemple notre œuvre, la balançoire est noire et magnifique, avec des sangles 
et de quoi se laisser aller en tout confiance. 

— Je me dis qu’il aura besoin d’une distraction après sa journée de merde. 


J’offre un clin d’œil à Jax. 



— Tu veux tester ? je le taquine. 


Jax rit en m’envoyant une tape dans l’épaule. Nos manches sont retroussées sur 
nos avant-bras, nos muscles ont été malmenés par le montage et j’ai hâte de 
pouvoir faire cette surprise à Démon. Ça peut paraître stupide, mais je suis 
certain qu’il aura besoin de ça. 

D’oublier et de se perdre à mes côtés dans une activité qui ne sera pas nocive. 

— Je vais aller trouver un resto pour emmener Ciera et mon mec dîner pendant 
que tu te feras sauter, m’annonce Jax. 

Il termine sa bouteille d’eau rapidement, au fond, je crois qu’il est très intrigué et 
qu’il me comprend. Je doute que Dereck ne trouve pas de réconfort entre les 
draps cette nuit. Moi, j’ai décidé que ce serait d’abord devant des caméras, avant 
de pouvoir succomber dans le noir. 



Chapitre 38 
CTO 

Archer 


Dem n’est pas au courant de ce qui l’attend à son retour ici, mais il sait qu’on 
doit bosser. Ce soir, c’est ma façon de le distraire de ce procès : continuer de 
tourner. C’est étrange, parce que ce sera la première fois que nous le ferons en 
dehors du Donjon, et ce sera différent parce que ça fait bien longtemps qu’on n’a 
pas accueilli de caméraman durant une session. 

Démon m’a envoyé un SMS il y a une heure pour m’informer qu’il partait du 
QG du FBI. Il m’a glissé que Dereck ne rentrait pas avec lui. Je vois que Jax a 
déjà trouvé une adresse de repli. Parfait. 

J’ai eu le temps de discuter avec Mackenna des plans et du contenu. La 
caméraman a rougi légèrement quand je lui ai dit ce que j’avais en tête. Elle a 
tout noté sur un calepin, on a terminé de régler les détails de mise en scène, puis 
je suis allé me préparer. L’éternel rituel quand on tourne en tant que passif. Je me 
suis mis au calme pour travailler un peu, j’ai pris beaucoup de retard sur mon 
prochain manuscrit, j’ai reçu un mail de mon éditeur m’informant que ce se 
serait sympa qu’ils puissent avoir les premiers chapitres d’ici un mois. 

Je relis mes notes, écrire une saga est un vrai casse-tête, j’ai une excellente 
mémoire, mais parfois, se la rafraîchir ne fait pas de mal. Je dois trouver une 
nouvelle enquête, un nouveau tueur en série, un nouveau problème à mon 
inspecteur, et je me tâte de plus en plus à y inclure enfin de la romance. 
L’inspecteur Wickham pourrait peut-être partager ses déboires avec quelqu’un, 
je suis tombé une nouvelle fois amoureux cette année, et j’ai vu à quel point, les 
sentiments pouvaient tout bouleverser. 

— Pourquoi il y a une balançoire BDSM dans le salon ? déclare Démon en 
entrant dans la chambre. 

Je sors de mes notes et pose le PC sur le matelas en me redressant. Je jure en 
sentant le plug en place me rappeler sa présence. Ça fait une heure que je suis 
installé, je gagne du temps pour le tournage et je dois dire que ça commence à 



être assez excitant de dompter mon érection. 

Je me tourne vers Démon et comme ce matin, je suis frappé par sa prestance, 
c’est la première fois que je le vois porter un costume et une cravate et je dois 
dire que ça lui donne un genre très sexy. Le contraste entre ses tatouages, ses 
piercings et ces fringues qui sont à l’opposé de ce qu’il est d’ordinaire. 

— A ? insiste Dem en me voyant immobile. 

Deux secondes, je mate. 

Je souris en rampant sur le lit pour venir m’asseoir. Le plug bouge encore et me 
tire des frissons. Je fais signe à Démon de venir, il tire sur sa cravate, ça semble 
un miracle qu’elle ait survécu à la journée. 

— C’est une surprise. Ça a été ? 

Démon dénoue le bout de tissus autour de son cou, il l’envoie sur le lit en jurant. 
Mes mains agrippent sa veste, j’écarte les genoux pour l’attirer contre moi. Son 
regard est sombre, l’acteur est à cran. 

— On peut en parler plus tard ? J’ai envie de faire une pause. Mon cerveau va 
éclater. J’en ai ras le cul de cette affaire. Ras le cul que ce ne soit pas plus 
simple. 

Apparemment, la journée a été compliquée. Démon est terrifié à l’idée de ne pas 
pouvoir honorer ce qu’il a promis à Jack. Il craint que Battle ne révèle en pleine 
audience son crime et que ça discrédite les preuves de l’accusation. Si Démon 
tombe, il ne restera plus grand monde au procureur pour enfermer le producteur 
derrière les barreaux. La justice est tellement mal faite, il suffit d’un rien pour 
que tout bascule. À commencer par la convocation de Dereck. 

— OK, on en parlera plus tard, mais on le fera vraiment. 

Démon acquiesce, nos yeux se croisent, il glisse une main dans mes cheveux et 
me surprend en m’embrassant. 

Ses lèvres retrouvent les miennes et je crois que je ne suis pas près de m’habituer 
à la vague qui me frappe lorsque Dem prend les devants. Ses baisers sont 
toujours francs, remplis de passion et presque désespérés, comme si c’était le 
dernier à chaque fois. L’attraction qui me submerge est toujours intense, j’ai 
envie que ça continue encore. J’ai mis presque cinq ans à pouvoir l’embrasser, je 



compte savourer chaque instant. 

Lorsque j’essaie de l’attirer sur moi, Démon suce ma lèvre une dernière fois 
avant de s’écarter, son front se pose contre le mien, il me demande à nouveau : 

— Pourquoi il y a une balançoire dans le salon, A ? 

Je me penche à son oreille, je murmure ce que j’ai en tête, ce que j’ai fait, à quel 
point ça pourrait être une bonne idée. Je lui confie que j’y pense depuis que je 
suis rentré, que l’idée de partager cette intimité à ses côtés m’excite et me 
bouleverse à la fois. Je lui répète que j’ai confiance en lui, qu’on l’a déjà fait à 
nos débuts sans jamais recommencer par la suite. 

Démon change d’expression au fur et à mesure de mes propos, mes mains 
dérivent vers son pantalon, j’empoigne sa verge tendue pour lui montrer que ça 
ne le laisse pas indifférent. Démon soupire, sa respiration se fait plus forte. 

J’ai toute son attention. 

— Archer, bordel... 

— Si tu veux bien sûr. Personnellement, ça me plairait et je suis prêt. Scarlett ne 
s’y attendra pas, et je me dis que c’est l’occasion. 

Nos yeux se croisent à nouveau, le désir brut le consume, je le connais, après une 
journée comme celle-là, le distraire doit être une priorité. J’aurais pu le tramer 
dans un quartier sympa de New York, mais j’ai préféré qu’on renoue encore et 
encore avec ce qu’on aime tant faire ensemble. On aura largement le temps 
d’écumer cette ville qui ne s’éteint jamais, et faire tout ce que les autres couples 
font plus tard. 

— Donne-moi cinq minutes, me répond-il sur un ton rauque. 

Démon écrase de nouveau sa bouche contre la mienne dans un baiser brutal, un à 
sa façon, un qui me fout toujours des frissons. 

Il se déchausse rapidement, retire veste et pantalon et disparaît dans la salle de 
bain. J’attrape mon portable sur le lit et envoie un SMS à Mackenna. 

Baptisons cette suite comme il se doit. 




J’ai le corps en feu. Tourner dans une autre ambiance m’excite comme jamais, 



être en présence d’une personne qui n’est pas censée l’être ravive ce feu. 
Mackenna a disposé trois caméras centrales autour de nous pour obtenir 
différents angles, elle s’occupera des plus précis. 

Démon m’a aidé à m’installer sur la balançoire, c’est plus confortable qu’on ne 
le pense quand on choisit les bons accessoires. Mes pieds sont coincés dans deux 
sangles, je suis à moitié allongé, et mes mains sont bloquées par l’attache 
spécialisée. À partir de maintenant, je ne réfléchis plus, je laisse le contrôle à 
Dem, je lâche prise. 

L’acteur est nu, il rôde autour de moi, ses mains m’effleurent rapidement. 
Démon s’est enflammé lorsqu’il a vu que j’étais déjà préparé pour lui. 

— Je vais te baiser A, et je jouirai en toi. Je ne te toucherai pas tant que je 
n’aurai pas terminé, tu vas ressentir de la frustration et même si tu ne me 
supplies pas, je sais que tu crèveras d’envie que je te fasse basculer. Mais tu 
m’as demandé quelque chose et pour l’obtenir tu dois le mériter. 

On n’a rien sans rien, et c’est ce qui me plait. Il ne s’agira pas de douleur 
aujourd’hui, tout se passera dans la tête. La maîtrise de la frustration est l’une 
des pires tortures, vouloir jouir, mais ne pas pouvoir, ressentir des vagues de 
plaisir sans jamais y succomber. Le feu devient si ardent que c’en est presque 
euphorisant. 

— Bascule ta tête en arrière, ordonne Démon. 

Il s’installe, j’obéis sans réfléchir, mon visage tombe en arrière, une sensation de 
dingue m’envahit, je vois son poignet aller et venir sur sa queue bandée. Son 
piercing capte mon attention, Dem se rapproche, ma bouche s’ouvre pour 
l’accueillir. Mon cœur s’emballe, le souffle va me manquer, c’est une certitude. 
Mais bon sang, pour le plaisir d’entendre Démon haleter pendant qu’il 
s’enfoncera loin dans ma gorge, ça ne me pose aucun problème, bien au 
contraire. 

Je lèche mes lèvres, Dem saisit mes cheveux, ma veine palpite et ma respiration 
est déjà laborieuse. Le Dom trace le contour de ma bouche avec son gland, je 
donne un coup de langue contre son piercing, il resserre sa prise sur moi et 
pousse contre mon ouverture. 


— Avale, A. 


L’excitation domine la pièce, j’entends Mack bouger, elle s’approche de nous, je 



l’imagine s’agenouiller à hauteur de mon visage pour ne pas rater sa queue 
franchissant ma bouche. 

Je ferme les yeux en laissant les muscles de ma mâchoire obtempérer. L’érection 
de Démon s’enfonce rapidement, mes lèvres ont le temps de se refermer autour 
de lui et de sucer fort. 

Je l’accueille profondément, l’air entre par mon nez, je tire sur les liens de mes 
mains en essayant de calmer mon rythme cardiaque. Démon commence à bouger 
lentement, je ne réfléchis pas, je laisse l’acteur dominer l’instant. Je suis habitué 
à cette sensation d’étouffement, à sentir le sexe de mon partenaire heurter le fond 
de ma gorge et se frotter contre ma langue. Cette dernière taquine sa veine à 
chaque passage. Mes lèvres alternent leur mouvement, je les presse plus fort 
avant d’alléger ma prise autour de lui. 

Dem se laisse aller, il s’immisce plus vite, un hoquet me gagne, et il ralentit la 
cadence. Sa main libre vient caresser ma joue, un geste tendre qui me surprend. 
Ma salive s’imprègne le long de sa queue, son piercing vient rajouter une 
sensation supplémentaire. 

Dès que Dem glisse plus lentement, j’en profite pour caresser son gland et lui 
arracher un juron discret. Il me punit en me pénétrant plus brutalement, jusqu’à 
ce que je tremble et que le souffle me manque. Démon caresse mon cou, il se 
retire en se penchant pour embrasser mon torse, ses bourses sont contre moi, et 
je cède à l’envie de donner un coup de langue. Mon initiative le surprend, Dem 
se fige, je recommence, il pince un de mes tétons en guise de punition. Je souris 
avant de sucer ces amas de chairs sensibles. 

— Tu ne devrais pas trop jouer, A, me prévient Dem d’une voix suave. 

Il ne m’a rien demandé et peut-être que l’acteur punira mon geste de la meilleure 
des façons. Pourtant, le Dom ne se retire pas immédiatement, il savoure la 
sensation, ce frisson qui parcourt son corps face à cette caresse électrique. 

Dem se retire au moment où je le sens trembler. Son pouce essuie ma salive sur 
ma joue. 

Je retiens un sourire, ma tête me tourne d’avoir été si longtemps basculé en 
arrière, ma vue se trouble de points noirs. Je me redresse lentement, Démon 
contourne la structure de la balançoire. La tension augmente dans mon corps, je 
me prépare à encaisser la fougue de mon partenaire et son besoin d’oublier la 
journée. 

Mack bouge elle aussi, elle suit Démon, caméra sur l’épaule. Elle s’assied en 
tailleur derrière l’acteur, l’angle est parfait pour capter mon orifice exposé. Je 
croise le regard de mon amant, il reste calme, un visage impénétrable et c’est ce 



qui m’a toujours chamboulé. 

Apprendre à connaître les signes de la fièvre qui règne en lui n’a jamais cessé 
d’être une passion. Voir un homme si froid et mystérieux en apparence, céder 
petit à petit est le meilleur des dopants. 

Démon s’agenouille, je ferme les yeux un instant, mon rythme cardiaque 
s’emballe, je sais ce qu’il y a au sol. L’envie me tord le ventre, le plug bouge à 
cause des palpitations de mon excitation. 

Ma respiration s’emballe lorsque ses doigts saisissent la base du jouet, Dem tire 
dessus légèrement avant de l’enfoncer, je me prépare à devoir endurer cette 
sensation de léger piston, quand il retire le plug rapidement. C’est sans douleur, 
mais la vague de picotements qui se répand dans mon corps est divin. 

— Oh bordel ! je scande lorsque sa langue glisse contre mon orifice dilaté. 

Démon titille lentement mon entrée en ignorant ma queue dressée. Ses coups de 
langue sont brefs et m’envoient des putain de frissons. Cette zone ultrasensible a 
déjà été malmenée par le jouet, je n’ai qu’une envie, le sentir me prendre. 

Mais Démon entreprend de me torturer, sa langue glisse jusqu’à mes bourses 
qu’il taquine à son tour. Il joue avec entre ses lèvres, les suces et les fait rebondir 
contre sa langue avant de revenir lécher mon orifice. Mes yeux se posent sur ma 
verge tendue, mon gland suinte, le plaisir arrive lentement, et l’embrasement 
m’atteint lorsque Démon enfonce deux doigts pour tester la magie opérée par le 
plug. 

Ses dents mordillent l’intérieur de ma cuisse, je sens la fraîcheur du lubrifiant en 
moi, l’acteur prend son temps et j’adore ça. Cette torture psychologique qu’il 
m’impose. Le feu crépite, mais lui reste maître de son envie. 

Ses doigts butent contre ma prostate, je laisse échapper un gémissement alors 
que des spasmes se répercutent jusqu’à ma verge. 

Mais, je ne peux pas profiter. Démon se retire, il saisit la bouteille de lubrifiant 
en se levant. Nos regards se croisent, j’y note son envie. 

Sa main débouchonne le contenant, il en verse une sacrée dose dans sa paume 
avant de s’empoigner. La chaleur grimpe de quelques degrés. La baise pour 
préliminaire, bordel, j’adore ça. 

Démon saisit mes cuisses relevées, il embrasse ma peau en s’installant contre 
mon orifice. Son gland appuie contre mes muscles, l’instant avant que tout 
bascule est le plus fort. On sent crépiter le feu en nous, l’excitation d’être enfin 
possédé. Cette pression est aussi bandante que lorsque Dem me prend 
entièrement. 



— Ne jouis pas, A, déclare l’acteur d’une voix cassée. 


Seulement lui. 

Je me mords la lèvre lorsqu’il bouge lentement, une vraie torture. Je sens chaque 
centimètre de sa queue forcer le passage et s’imposer. Cette friction affole mon 
cœur, Dem savoure sa pénétration, et moi, je bascule dans l’ivresse. L’acteur 
joue, il ne s’enfonce jamais entièrement, il glisse en moi avant de se retirer et de 
recommencer. Ma verge tressaute entre nous, Dem l’ignore et je le maudis pour 
ça. Pour ce feu qu’il engendre et qu’il ne soulage pas. Il ne fait que l’empirer. 

Et quand mon esprit se met à divaguer, Démon s’empale brusquement, passant 
de rien à tout. Un gémissement profond m’échappe, une pointe de douleur se 
mêle à l’excitation d’être pénétré. 

L’acteur ferme les yeux un instant, mon cul palpite autour de lui, un véritable 
étau qui le fait prisonnier. J’adore cette expression sur son visage, celle qu’il 
tente de masquer lorsque c’est trop intense. 

Nos regards se croisent la seconde d’après, je note la fureur et l’envie. 

— Je vais vraiment te baiser comme un fou, A. 

Une promesse qu’il va tenir. 

Ce sera vif et brutal, jouissif et frustrant, peut-être même un peu douloureux, 
mais extrêmement satisfaisant. 

Et c’est ce qu’il se produit. Démon commence sa course folle à l’orgasme en 
usant de mon corps. J’accueille chaque coup de reins comme un véritable fou. 
Le claquement de nos deux peaux l’une contre l’autre ne cesse d’échauffer mon 
être. Ses pénétrations sont franches et rapides, Démon s’abandonne, j’observe 
mon amant, le visage crispé par le plaisir, son souffle est rapide, de la sueur perle 
sur son front. J’encaisse la frustration et je ne tais pas les vagues de plaisir qui 
grimpent lorsqu’il heurte ma prostate et m’envoie des décharges d’émotions. 
Démon s’active, Mackenna ne rate pas un instant de la chute du géant. L’acteur 
me baise avec fureur, je sens qu’il se dirige vers la jouissance. L’acteur 
entreprend de me glisser dans un état de sensibilité extrême. Mon sexe est en 
feu, l’ignorance de mon désir n’a fait que l’accroître. 

Je suis à fleur de peau, mon cerveau ne réfléchit à rien d’autre, l’envie de jouir 
est trop forte. 

Comme chez Démon. 

Ses gestes se font plus irréguliers, ses coups de reins sont plus saccadés, et quand 
mes muscles jouent autour de sa verge qui masse ma prostate et m’arrache des 
gémissements, Dem perd pied, il s’empale avec frénésie et finit par basculer. Son 



corps se crispe, il n’a même pas cherché à lutter contre l’orgasme, il se laisse 
surprendre et cette vision est sublime. 

Dem se raidit, ses hanches se figent, il se retire à temps pour jouir sur mon torse 
et ma queue. J’observe ses jets de sperme se répandre par série. C’est putain 
d’érotique. 

L’orgasme ne dure pas, mais ce sont des instants magnifiques où j’ai pu le voir 
perdu dans le plaisir. 

Dem s’appuie contre moi, le souffle court, le corps couvert de sueur. Je me 
prépare à la suite, à ce que je lui ai demandé. Mon cœur s’emballe, le prochain 
orgasme sera pour moi. 

Mack n’a rien raté de la jouissance de mon partenaire, elle sait être discrète et se 
concentre sur l’action. 

Lorsque mon amant se reprend, c’est un regard de feu que je croise. Dem 
déglutit, ses mains caressent mes cuisses, sa voix est rauque lorsqu’il 
m’annonce : 

— Tu l’as mérité, A, tu as mérité ce que tu veux. 

Bon sang. 

Jaune, orange, rouge, Sade. Je me répète les mots d’avertissement et notre 
safeword alors que l’acteur s’agenouille à nouveau. Mack se rapproche, mon 
cœur bat plus vite, ça doit faire des années que je ne l’ai plus fait, et Démon le 
sait. Ce sera lent et long, mais le putain de pied total. 

Les doigts de l’acteur effleurent mon orifice, ils sont couverts de lubrifiant. Sa 
main libre empoigne enfin ma queue et j’ai l’impression de toucher le nirvana. 
Ma tête bascule en arrière, j’essaie de chercher mon souffle alors que mon 
partenaire commence à me masturber. Son poing m’accueille avec rudesse, je 
glisse entre ses phalanges avec facilité, le soulagement est divin. Le plaisir me 
frappe par vague, mais Démon ne franchit pas la ligne encore. Il m’apporte une 
maigre récompense qui finira par se transformer en véritable torture au fil de 
l’acte. 

Démon attise le feu, il masse mes muscles et les détend davantage. La rotation 
de son poignet crée une sensation nouvelle. Il alterne entre ses lèvres et sa 
langue sur mon érection. Je m’abandonne, exposé devant une caméra et 
Mackenna qui assiste pour la première fois à ce genre de pratique. 

Dem est patient, il taquine mon entrée, ses doigts s’enfoncent loin avant de 
revenir. Il me laisse tremblant et en manque le temps d’humidifier ses phalanges. 
Il revient à la charge avec trois doigts, la pénétration est plus lente, je ne résiste 
pas, et Dem plonge avec aisance. Sa main continue de caresser ma verge, son 



pouce passe et repasse au même rythme que ses doigts qui vont et viennent dans 
mon cul. D’abord en tournant, puis en poussant, Dem n’utilise pas la même 
technique à chaque fois, je me laisse surprendre et bordel, j’adore ça. J’adore 
cette chaleur qui grimpe dans mon ventre, cette sensation d’être totalement 
possédé et la friction de ses doigts. C’est une impression très excitante. 

Dem reste calme, il continue de détendre mes muscles et à chaque pénétration, il 
s’immisce plus facilement. L’adrénaline parcourt mon être, je sais qu’on ira 
jusqu’au bout. 

— Respire A, murmure Dem. 

Et j’obéis, j’écoute sa voix me guider, j’écoute ses propos qui m’excitent comme 
un fou lorsqu’il me dit que j’aspire ses trois doigts sans difficulté, malgré la 
pression familière de l’intrusion. 

— Est-ce que ça va ? me demande-t-il. 

— Oui, je souffle. 

Bordel, c’est le pied. J’ai l’impression d’être shooté, je n’ai jamais touché aux 
drogues dures, mais je ressens la même chose que lorsque je prenais des 
conneries en boite de nuit. 

Mon esprit vacille. J’ignore combien de temps se passe alors que Démon 
travaille mon orifice, mais je me sens étrangement bien. La sensation d’intimité 
qui me frappe est puissante, ma confiance est aveugle et bon sang, le plaisir est 
présent, il afflue par vague et me mitraille lorsque Dem frôle ma prostate. 

Sa langue glisse lentement contre ma queue et m’arrache une plainte. Il quitte 
mon cul quelques secondes, et revient avec la main couverte de lubrifiant, il la 
laisse tramer sur ma cuisse, comme pour m’affirmer que la douleur n’aura pas sa 
place, seulement le plaisir. 

— Est-ce qu’on continue ? 

Dem installe quatre doigts contre mon entrée, mon rythme cardiaque s’emballe. 
Je murmure un oui presque inaudible. Je me prépare à l’assaut de mon 
compagnon. Une pression plus importante noue mon ventre, Démon y va 
lentement, il me laisse le temps de m’adapter et en profite pour me sucer plus 
fort en me masturbant tout aussi rapidement. La double stimulation me rend fou, 
j’aimerais bouger et le sentir entièrement, même si ça ne dure que quelques 



instants. Dem le comprend, et poursuit. Il reprend son manège : rotation, et 
pénétration directe, il va et vient plusieurs fois, et calme le jeu avec sa langue 
percée effleurant mon érection. 

Et puis au bout d’un moment, la main lubrifiée de Démon joint son pouce à la 
partie. L’acteur tente, je respire calmement en me préparant à recevoir sa main. 
Dem est loin d’être un amateur, il l’a déjà fait avec ses précédents labels. Il est à 
l’écoute et n’hésite jamais à prendre le temps. 

C’est ce qu’il fait en insérant ses doigts lentement, millimètres par millimètres, 
mes muscles l’acceptent sans trop de résistance, et d’une seconde à l’autre, tout 
bascule. L’acteur s’empale, mon orifice s’ouvre et c’est le pied le plus total. 
L’endorphine me submerge avec force, ces sensations engendrent un flot 
d’émotion intense qui me font perdre l’esprit. Dem est en moi, entièrement, et 
c’est... les mots me manquent. Je palpite autour de lui comme si je tremblais. 

Et j’adore ça. Cet abandon, le plaisir que ça déclenche. Mais surtout, c’est la 
sensibilité de mon corps qui m’alerte que le gouffre est proche. 

J’ai besoin de jouir. 

Je transpire, ma respiration n’est plus normale. Cette chaleur doit s’éteindre. 

— D... je chuchote, haletant. 

Fais-moi jouir, bon sang ! 

L’acteur bouge sa main, une sensation de piston légère qui me fait l’effet d’une 
putain de tornade contre ma prostate. 

— Tu veux jouir ? m’interroge-t-il. 


— Oui ! 


Mon partenaire empoigne mon sexe et se met à bouger aussi rapidement que sa 
main enfoncée en moi. Il ne la sort jamais, mais cette simple friction, c’est le 
pied. 

Je suffoque, l’orgasme monte, Dem continu, sa langue se joint de nouveau à la 
partie. Je ferme les yeux en tirant sur les liens autour de mes poignets. 
Maintenant s’il te plait. 

— Jouis, A, murmure Démon en bougeant une dernière fois sa main en moi. 


Je bascule lorsque ses lèvres reprennent ma queue, au moment où sa langue 
percée frôle mon gland, je succombe avec violence au fond de la gorge de mon 



amant. 

Mon orgasme est intense, impossible de me calmer, mon cerveau se déconnecte 
et il n’y a que ces sensations bouleversantes qui comptent. J’ai l’impression de 
sauter dans le vide, d’être submergé par tellement d’émotions que mon esprit 
n’est pas capable de les encaisser. Démon ralentit le rythme de ses coups de 
langue en avalant le résultat de ma jouissance, mes muscles palpitent autour de 
ses doigts qu’il retire lentement pour me faire savourer les dernières sensations 
de pénétrations. 

Lorsque sa main me quitte, je suis vidé, mon cœur est en miettes et j’ai couru un 
marathon des plus violents. 

Je suis sans voix, je peine à retrouver mon calme. Mon corps est encore 
ultrasensible. Démon m’a amené loin, il m’a fait me sentir en confiance. Ce 
genre de pratique est loin d’être aussi hardcore quand on le désire, et avec un 
partenaire qui compte, le fisting est un acte intime en plus d’être jouissif au 
possible. 

Démon embrasse mes cuisses, il dit quelque chose à Mackenna que je n’entends 
pas et je ne cherche pas à comprendre. Je sais simplement qu’elle quitte la pièce. 
Dem s’active, il essuie ses mains, puis revient vers moi pour me détacher. Dès 
que mes jambes touchent le sol, mon amant me prend contre lui, ses lèvres 
embrassent ma tempe. Je souris. 

— Viens, j’ai des choses nettement moins cool à te raconter. 

C’est ça l’intimité, partager des émotions fortes et pouvoir se soutenir dans les 
moments plus sombres. 

Démon m’entraîne vers notre salle de bain, je sais qu’il me racontera sa journée 
en me laissant redescendre et reprendre mes esprits. Et pour rien au monde je ne 
voudrais que cette sensation d’euphorie ne cesse. 

Je suis dingue de ce mec et de ce qu’il me provoque, et j’espère être à la hauteur 
pour ce qui va suivre. 



Chapitre 39 



Démon 


Dix jours plus tard. 

Le procès a commencé depuis une semaine, mais nous n’étions pas « conviés », 
l’accusation préfère nous tenir à l’écart des premiers débats. Nous avons eu des 
nouvelles de la part de Vinz qui est assez nerveux. Cinq témoins, trois victimes 
et deux anciens acteurs de SHADOWS, c’est sans doute maigre, mais il y a des 
preuves. Il y a mon film, il y a Jimmy, le jeune qui a survécu, et Xander, un 
acteur que nous n’avons pas connu avec Dereck, mais qui apparemment, était 
présent aux débuts de SHADOWS et a assisté à des tournages illégaux. Nous 
l’avons croisé au QG du FBI, c’est un homme d’une quarantaine d’années qui 
est aussi froid qu’un glaçon. Il nous a confié qu’il n’avait plus peur de Battle et 
que c’était le moment de le faire tomber. Le FBI a également fait le 
regroupement entre certaines disparitions et des confessions de Kyle Goot, qui a 
décidé de parler pour alléger sa peine. C’est le seul qui va plaider coupable. 

On a eu une révélation. Vinz est persuadé que l’agression de Battle en prison a 
été « orchestré » par ses clients pour le faire taire. 

L’étau se resserre. 

Aujourd’hui, c’est Dereck qui passe à la barre. Vinz nous a dit que le témoignage 
de Jimmy avait déjà fait pencher la balance, les preuves sont trop accablantes, il 
faudrait que les jurés soient vraiment à l’ouest pour ne pas voir l’évidence. Pour 
ce crime, tout est là, pour les autres, ce sera plus compliqué. 

Mais le procureur veut les faire tomber pour tous les chefs d’accusation de la 
liste, le mien compris. Ils ne peuvent pas prendre quelques années seulement, 
pas quand ils ont agressé des centaines de personnes. Peut-être même qu’il y a 
des victimes qui ignorent être mêlées à tout ça, des gens qui ne s’en souviennent 
plus ou qui sont trop terrifiés pour sortir de l’ombre. Il y a peut-être plus de 
morts qu’on ne le pense issus de ces snuffmovies. Mais puisque Battle n’a pas 
coopéré en donnant ses clients et une liste précise, ce procès est instable. 

Dereck est calme à la barre, il vient de terminer de jurer sur la Bible qu’il dira la 



vérité. Il masque bien sa nervosité dans son costume gris. C’est le procureur qui 
va débuter avec ses questions. Dereck est là en tant que témoins des faits me 
concernant. Il doit expliquer son vécu au sein de SHADOWS. Le procureur a 
rajouté au dernier moment son témoignage vis-à-vis du meurtre auquel il a 
assisté, prenant le risque que l’acteur soit discrédité par son passif. C’est un 
risque à prendre, puisque nous ne savons toujours pas ce que la défense veut de 
lui, autant que sa présence ici rajoute de la véracité aux faits. 

— Savez-vous pourquoi vous êtes ici, Monsieur Cole ? demande le procureur 
Mitchell. 

— Oui, j’ai été acteur chez SPIT OR SWALLOW et chez SHADOWS, les deux 
labels qui appartiennent au producteur et réalisateur Battle Jepsen. 

Le procureur marche devant Dereck, il prend son temps, il règne un silence de 
mort dans la salle. Jax est nerveux à côté d’Archer, il scrute son compagnon avec 
tension. Dereck ne risque rien, j’en suis persuadé. 

Archer a été silencieux toute la matinée. Il sait que demain, je témoignerai à mon 
tour. Nous avons beaucoup discuté du procès, de ce que j’en pensais, des enjeux, 
de ce qu’il pouvait se passer. Je suis prêt, j’en ai besoin, quoi qu’il arrive. Même 
avec ce que j’aurai à dire. 

— Monsieur Cole, vous avez été chez SPIT OR SWALLOW pendant quatre ans, 
c’est ça ? 


— Oui. 


— Et à partir de quand avez-vous rejoint SHADOWS ? 

— La même année, à quelques mois d’intervalle. 

— Pourquoi ? 

— Je venais de tomber dans la drogue, j’avais besoin d’argent et Battle m’a 
proposé de tourner aussi dans son label plus hard. 

— Vous avez accepté ? 


— Oui, c’était de la pornographie trash et peu conventionnelle, mais pour un 



sachet, j’aurais tourné dans n’importe quel label me proposant du boulot en plus. 
À l’époque, je n’étais pas quelqu’un d’aussi réfléchi, explique Dereck, c’était du 
cinéma à mes yeux, ça payait bien et tout le monde était consentant. Beaucoup 
d’acteurs du BDSM gay tournaient au moins une vidéo dans ce label. C’était 
un... « honneur » d’être choisi pour être un acteur régulier. 

Et ça l’était, dès qu’on restait en surface, SHADOWS était un label presque 
comme les autres, la popularité en plus. Battle était malin, il ne proposait pas à 
n’importe qui de tourner des snuffmovies, juste aux acteurs les plus pervers. 
C’était la couverture parfaite. 

— Combien avez-vous tourné de films et séquences chez SPIT OR 
SWALLOW ? 

— Énormément. 

— 276 pour être exact, précise le procureur, ce sont vos contrats qui le disent. 

Il désigne le numéro de pièce à conviction avant de poursuivre ses questions. Ils 
nous ont préparés, Dereck n’aura aucune surprise. 

— Et chez SHADOWS ? 

— Presque 90. 

— 85 films et séquences sous le label pornographique SHADOWS, à moins que 
vous ayez tourné des films dont nous n’ayons pas de preuves. 

— Non, ça doit être ça, répond Dereck avec calme. 

— Est-ce que vous avez tourné des snuffmovies ? demande le procureur 
Mitchell en dévisageant Dereck avec sérieux. 


— Non. 


— Comment êtes-vous en sûr ? 

— Je ne tournais pas si je ne voyais pas les contrats et les tests des autres 
acteurs. 



— Mais vous étiez accroc aux stupéfiants, souligne Mitchell. 


— J’essayais de ne pas l’être durant cette phase-là. Je discutais toujours avec les 
acteurs. Je savais que j’allais tourner du porno trash imitant des actes barbares, je 
devais me rassurer. Même drogué. 

— Êtes-vous à ce jour, dépendant de substances illégales ? demande Mitchell. 

— Non, je suis clean depuis des mois maintenant. 

Le procureur approuve ses dires en les confirmant à l’aide des tests qu’il nous a 
fait passer pour certifier nos états de santé. 

Mon cœur bat vite dans cette salle, je résiste depuis notre arrivée à tourner le 
regard en direction du box des accusés. J’aurais senti si le regard pervers de 
Battle s’était tourné dans ma direction. Mais ils sont là, à côté de nombreux 
avocats qui prennent des notes sans interrompre le procureur. 

— Étiez-vous partenaire avec Matthews Riggs chez SHADOWS ? 

En entendant mon prénom, je frissonne. Je vois le procureur se diriger vers sa 
table, saisir deux DVD. Il se rapproche de Dereck et de la télévision mise en 
place au sein du palais. 

— Oui, nous avons débuté au même moment, explique Dereck, nous sommes 
devenus amis par la suite. 

— Aviez-vous connaissance des pratiques illégales du label SHADOWS ? 

— Non, je ne l’ai su qu’après. 

— Comment avez-vous su ? 

Dereck se raidit, tout le monde reste suspendu à ses lèvres alors que l’acteur se 
met à raconter cette fameuse nuit, après mon départ quand il a surpris un 
tournage interdit. Il ne se laisse pas emporter par les sentiments, il reste maître 
de ses émotions. L’entraînement acharné du procureur a payé. Nombre de fois où 
Dereck a tenté de lui en coller une cette semaine face à ses questions fourbes. 
Mon esprit se déconnecte alors que le témoignage de Dereck fait le récit du 
calvaire qu’a enduré cette victime. Le FBI connaît son identité, il n’y a que 



l’Australien pour les relier. 

Les avocats de la Défense interviennent à plusieurs reprises, une atmosphère 
lourde demeure lorsque le procureur remercie Dereck et allume la télévision. Il 
enclenche... mon film. 

La main d’A se referme sur la mienne, je reste prostré, je savais qu’il diffuserait 
des extraits, mais entre le savoir et le vivre, savoir qu’une cinquantaine de 
personnes vont regarder me provoque un effet désagréable. 

— Étiez-vous présent ce jour-là ? demande Mitchell en s’arrêtant sur une des 
scènes de la fin. 

De loin je ne vois pas exactement laquelle, mais puisqu’il y a Garrett... 

Dereck se raidit, il jette quelques coups d’œil à la télévision mais préfère se 
concentrer sur le procureur. 

— Non. 

Sa voix est serrée. Il ne tente même pas de cacher ce qu’il ressent à cet instant. 
De la compassion mêlée à de la colère. 

— Reconnaissez-vous les hommes présents sur cette vidéo ? 

Mitchell point du doigt chaque individu. 


— Oui. 


— Pouvez-vous nous les désigner ? 

Dereck acquiesce, il se tourne vers l’écran, son visage devient blême. 

— L’homme attaché se nomme Matthews Riggs, celui avec le masque de loup, 
c’est Garrett Carmes, les deux autres répondent aux surnoms de Jigsaw et 
Scream. Je n’ai pas connaissance de leurs véritables identités. 

Très vite, l’Australien revient sur le procureur. Ce dernier lui demande comment 
sait-il qu’il s’agit bien de ces acteurs et Dereck explique au tribunal le système 
chez SHADOWS. Chaque acteur a un surnom et porte un masque qui va avec. 
Mitchell mentionne que Xander a fait la même constatation et je ferai de même à 
mon tour. 



— Pourquoi ignoriez-vous ces noms ? Vous étiez collègues, l’interroge le 
procureur. 

— Ça ne veut pas dire que nous étions amis. Monsieur Jepsen aimait cultiver un 
certain mystère des identités au sein de SHADOWS, nous ne connaissions que 
les pseudonymes. Libre à nous d’en apprendre plus ou pas en dehors du studio. 

Vinz nous a appris que Battle avait transféré ses archives de label à New York et 
non à Miami aux studios. Ils ont mis des mois à trouver ce lieu, et ils se sont 
rendu compte que certains documents étaient introuvables, dont les fiches avec 
les identités et les contrats en rapport avec certains acteurs, comme ceux étant 
impliqués dans des snuffmovies. 

Jigsaw et Scream restent des inconnus aux yeux de la justice, mais pas les deux 
autres. Ike Hamon, le gars avec qui j’ai malheureusement tourné le film de Jack 
est connu des services, mais le FBI ne l’a pas retrouvé, il a disparu de la 
circulation, au même titre que Landon Norris. Les deux acteurs se sont 
volatilisés. 

Garrett et Kyle vont prendre pour les quatre. 

Sur mon film, le réalisateur pose sa caméra sur un support et apparaît à l’écran. 
Je frissonne en voyant Battle, je reconnais ce passage, c’est lorsque tout est 
terminé et qu’il vient me rappeler que je resterai sa chose, juste avant de me 
marquer. 

Le procureur met sur pause et montre à Dereck, Battle. 

— Reconnaissez-vous cet homme ? 

— Il s’agit de Battle Jepsen. 

Mitchell ouvre le lecteur et insère un autre DVD qui s’enclenche 
automatiquement sur une scène coupée tirée du film original. Visiblement, ils 
ont pu utiliser comme preuve les copies que Vinz a reçues. 

— Et sur ce film ? 

Dereck se raidit, un sentiment de malaise gagne les lieux, les jurés sont stoïques. 
Il s’agit d’un extrait du viol du gamin qui a survécu. On y distingue clairement 
Garrett et Kyle. 

Comment ils ont fait ? 



Cette « surprise » laisse de court la défense. Cela se voit au vu de leur réaction. 
Bon sang ... 


— Messieurs Garrett Carmes et Kyle Goot, répond Dereck, la gorge nouée. 

Le procureur garde son professionnalisme. Il remercie Dereck et part rejoindre le 
restant de l’accusation en savourant la stupeur qu’il vient de créer dans le camp 
adverse. Une preuve de plus. 

Maintenant, c’est au tour de la défense. 


— Monsieur Cole, commence l’avocate de la défense. Vous étiez partenaires 
avec Matthews Riggs chez SHADOWS et vous étiez connus pour avoir une 
relation avec l’accusé, Monsieur Garrett Carmes. Définissez-nous les termes de 
votre relation, je vous prie. 

Elle malmène clairement Dereck, elle le trimbale depuis cinq minutes, et 
personne n’arrive à voir où est-ce que les avocats de Battle et des acteurs veulent 
en venir. Ils ont convoqué Dereck eux, ils doivent bien avoir une idée en tête. 
L’espace d’un instant, je m’interroge : et si ce n’est pas un stratagème pour 
déstabiliser l’accusation ? 

Et si ça tournait au ridicule ? 

Archer se penche vers moi, il me demande si je vais bien, j’acquiesce en serrant 
davantage sa main. 

Un socle pour ne pas perdre l’esprit en entendant ce passé. 

— Il nous arrivait d’être proches sur le plan sexuel en dehors des tournages, 
explique Dereck, à cran. 

— Une relation d’amitié améliorée ? 

Dereck soupire, il se frotte le menton en souriant froidement. 

— Je n’appellerais pas ça ainsi. 

— Il était votre amant ? renchérit Maître Cruz. 

— Oui, mais nous n’avions pas de relation amoureuse. 



La jeune femme acquiesce comme si elle étudiait sa réponse, c’est beaucoup de 
cinéma ces audiences, c’est agaçant. J’ai l’impression que le procureur est paré à 
intervenir si l’avocate va trop loin. 

— Vous êtes quelqu’un de bien, Monsieur Cole ? Est-ce qu’on dit de vous que 
vous êtes quelqu’un de perspicace ? 

Cette question fait tiquer tout le monde. Dereck jette un coup d’œil à l’armée de 
l’accusation. Jax se raidit, un sentiment désagréable nous entoure. 

— Je suis quelqu’un de perspicace. 

— Alors étiez-vous vraiment dans l’ignorance concernant les activités de 
Monsieur Carmes chez SHADOWS ? Ce dernier affirme que votre relation a 
duré pendant quatre ans. Ne se rend-t-on pas compte de ces choses-là ? 

Face à sa question, la séance explose. Le procureur s’oppose farouchement à ce 
jugement et cette hypothèse, le juge l’accorde et l’avocate fait mine de s’excuser. 
Soudain, on comprend tout ce qu’a en tête la défense : discréditer Dereck dans 
son rôle d’accusateur et essayer d’atténuer la réputation de Garrett vis-à-vis de sa 
relation avec Dereck. C’est un coup de poker. 

Les enfoirés. 

L’avocate reprend et repose sa question d’une autre façon, encore plus terrible 
qui déstabilise Dereck. Mais l’acteur se reprend, et arrive à répondre. 

— À l’époque, je devais être défoncé dix heures par jour, Garrett me soudoyait 
pour de la drogue. On avait des relations sexuelles monnayées contre des doses. 
Ça m’allait, tant que je pouvais me shooter. Je n’entretenais aucune autre relation 
intime, sentimentale ou amicale avec monsieur Carmes. Il me fournissait. C’était 
mon dealeur. Ses propos sont des mensonges. 

Un rire jaune le gagne. 

— Garrett adorait me narguer avec ce qu’il avait en sa possession. Les jours où 
j’avais un élan de lucidité, il venait me l’enlever en m’offrant des doses. 
Impossible pour moi d’y résister. Et quand j’étais en manque, il prenait plaisir à 
me laisser des heures tordu de douleur. Voilà le genre de relation que nous 
entretenions. N’essayez pas de faire croire à ce jury que votre client est un 



homme bien. 


— Vous étiez très souvent sous l’effet de dopants, êtes-vous certain de la 
définition de votre relation avec Monsieur Carmes ? 

Cette question enflamme à nouveau le procureur. L’avocate sait très bien que 
c’est du bluff, c’est une façon pour la défense de semer le doute sur les propos de 
Dereck et sur nous autres. 

— Pourquoi être parti brusquement de chez SHADOWS ? poursuit Maître Cruz 
en faisant comme si ses propos n’avaient pas engendré le foutoir. 

— Parce que j’ai compris ce que faisait SHADOWS. Matthews Riggs, mon 
partenaire, était parti, il m’avait confié une sombre histoire. Battle Jepsen avait 
accepté qu’il parte en échange d’un film, mais pas le genre de film qu’on tourne 
en se serrant la main après. Le genre de film où on préférerait crever dix fois que 
de le réaliser. J’ai croisé Démon le lendemain, je n’avais jamais vu ressortir un 
acteur dans un tel état. 

— Vous tourniez dans un label pornographique BDSM hardcore. Les pratiques 
étaient annoncées comme telles. Est-ce que vous étiez sous dopant ce jour-là ? 

Elle insiste bien dessus. Elle veut montrer que des acteurs drogués comme 
témoins ne sont pas fiables. Voilà leur stratégie, miser sur ça. 

Bordel, ils ont fait venir Dereck juste pour ça. Ils ont fait croire qu’ils avaient de 
vraies questions, mais en fait, ils n’en ont pas. 

Et la défense ? Elle s’est fait baiser. Ils ont bluffé. 

— Oui les pratiques y étaient extrêmes, répond Dereck, mais il ne s’agissait que 
de cinéma. J’ignorais que SHADOWS kidnappait ou droguait des acteurs ou des 
inconnus pour s’en servir de victimes. Ou pire, j’ignorais que Battle Jepsen était 
aussi pervers en dupant ses propres acteurs pour les clouer sur une table et les 
violer. C’est ce qu’il s’est produit avec Matthews Riggs et c’est ce qui aurait dû 
se produire avec moi quand j’ai quitté SHADOWS. 

Dereck commence à perdre son calme. 

— Pourquoi êtes-vous parti ? insiste l’avocate. 



— Je suis parti parce que j’ai vu des choses que je ne peux évidemment pas 
prouver. Comme je l’ai précédemment expliqué. 


— Lesquelles ? 

La colère me gagne, ils sont incroyables. 

— J’ai vu les trois accusés commettre un viol et un crime. 

— N’était-ce pas un tournage ? Avons-nous ce film pour prouver que vos propos 
sont exacts ? Vous nous avez clairement expliqué à de nombreuses reprises que 
vous étiez sous l’effet du manque ou de la drogue durant cette période. 

Un rire sec échappe à Dereck, il est près de craquer. Son regard parle pour lui et 
je sens bien qu’il se retient de lui dire ses quatre vérités. 

Ce qu’on risquait s’est produit. 

Le procureur intervient en expliquant que la défense s’égare. En réalité, la 
défense essaie surtout de montrer que tous les témoins sont des voyeurs qui ont 
tout vu, mais qui n’ont aucune preuve. 

— J’ignorais qu’on ne se relevait pas dans un tournage, rétorque l’acteur. 

— Monsieur le juge, je demande au jury de ne pas tenir compte de la dernière 
déclaration de Monsieur Cole. 

J’entends Jax murmurer une obscénité. 

Je jure, l’homme de loi accorde la demande, mais le mal est fait. Dereck reste 
calme, il savait qu’on viendrait l’interroger à ce sujet. 

— Donc, vous êtes parti pour une affaire de discorde. 

— Pour meurtre, corrige Dereck. 

— Vous savez que calomnier dans un tribunal est interdit par la loi ? 

— J’ai juré sur la Bible de dire la vérité. Si elle ne convient pas, tant pis, nous 
sommes deux à avoir vu ce film. L’Agent Cole et moi-même. J’ai gardé le film 
parce que je préférais qu’il soit avec moi en sécurité, jusqu’à ce que quelqu’un 
vienne m’agresser et ne me dérobe que ce DVD. Mais vous savez très bien que 



je ne peux pas le prouver et à la seconde où je vais terminer, vous demanderez au 
juge que les jurées ne prennent pas en compte mes propos. 

Dereck se tait, et ce qu’il vient de dire se produit. L’avocate continue pendant 
quelques minutes de poser des questions invraisemblables, mais ça marche, ça 
sème le doute. 

Une ambiance désagréable se diffuse dans la salle, et j’ai l’impression que Battle 
va miser sur le paraître plutôt que sur les faits. Dereck est venu pour être 
humilié, l’accusation est tombée dans le panneau, et leur témoin de dernière 
minute vient certainement d’être discrédité. 

La peur me noue le ventre à cet instant, je me demande si demain, j’aurai droit 
au même tableau. 

Je ne dois pas échouer, s’ils ont bouffé Dereck avec autant de perversité, qu’est- 
ce qu’ils pourraient m’affirmer devant mon snuffmovie ? 

Bordel, je n’ose l’imaginer... 



Chapitre 40 

CTO 

Archer 


Je suis nerveux, plus que Démon peut-être. Le témoignage de Dereck était 
surprenant et troublant. L’accusation n’a pas compris pourquoi les avocats de la 
défense avaient pris ce risque. Même s’ils n’ont pas de preuve, même si le juge a 
décrété que les jurés ne devaient pas prendre en compte certaines déclarations de 
Dereck, il les a dites. À quoi jouent-ils ? Dereck était furieux à la sortie du 
tribunal, son frère a essayé de le calmer, mais l’acteur était perdu. Les avocats 
l’ont humilié, lui qui ne devait plus faire partie de ce procès, il a dégusté. Démon 
était étrangement calme hier soir et ce matin. Il n’a pas beaucoup parlé de son 
témoignage, il m’a simplement dit qu’il était prêt, que ces derniers jours à 
travailler encore et encore avec le procureur et les avocats l’aidaient. J’ai lu la 
détermination dans ses yeux lorsque nous sommes arrivés au tribunal. Démon 
m’a jeté un regard rempli de sens, il n’a pas hésité à m’embrasser publiquement, 
comme s’il en avait besoin tout en me promettant que ça irait. Il a laissé une 
étrange impression en accompagnant l’équipe. 

Sa déclaration m’a fait frissonner. C’est à moi de l’encourager, à moi de le 
rassurer. 

Démon attend ce jour depuis son retour de New York, depuis que Battle lui a 
asséné son premier coup, depuis qu’il a rencontré Jack et que ce dernier lui a 
demandé de tout faire pour les faire plonger. Dem ne m’a que vaguement parlé 
de ses journées de préparation, et pour la première fois depuis notre arrivée ici, 
je ne ressens que de l’inquiétude. 

Pourquoi j’ai ce mauvais pressentiment ? 

Dereck a tenu à assister à la suite des débats, Jax a dû repartir hier soir pour sa 
semaine avec Sage, on a passé la soirée à discuter, et même si je ne comprends 
pas tout ce qu’ont pu vivre les deux acteurs, j’essaie d’être présent, comme un 
ami et comme un amant. Dereck était soulagé d’avoir témoigné, même si ça n’a 
pas été facile. 

L’Australien a les mains qui tremblent alors qu’il voit Démon jurer sur la Bible. 
Est-ce que lui aussi a l’impression que l’Hardeur va se faire massacrer par ces 



avocats véreux ? 

C’est le procureur qui commence à poser les questions. L’ambiance dans le 
tribunal est pesante. J’ai découvert en vrai, les visages des accusés, de l’homme 
qui a détruit Démon et tant d’autres personnes, des acteurs, dont un qui a humilié 
et violé mon compagnon. Ils sont trop bien entourés, ils ne semblent pas 
inquiets. 

Bandes d’enfoirés. 

Le procureur Mitchell est calme, il affiche un air sérieux en déclarant : 

— Monsieur Riggs, vous étiez acteur chez SPIT OR SWALLOW durant quatre 
ans, est-ce exact ? 


— Oui. 


— Vous tourniez aussi chez SHADOWS, le second label de Monsieur Jepsen. 

— Pendant environ trois ans, confirme Démon. 

— Et votre partenaire chez SHADOWS était Dereck Cole. 

— Exact. 

L’acteur en costume cravate tente de dissimuler sa nervosité. Démon bouge 
beaucoup, je me doute qu’il n’aime pas toute cette attention sur lui. Certains 
regards sont durs devant son allure de voyou percé et tatoué que même un 
costume sombre ne peut dissimuler. 

— Monsieur Riggs, dans votre déposition, vous affirmez que Battle Jepsen vous 
a manipulé et violé pour les besoins d’un film qui a été vendu à un client. Est-ce 
exact ? 


— Oui. 


Dem se raidit, mal à l’aise, mais il ne se dégonfle pas. Il reste droit et observe le 
procureur Mitchell qui lui pose une autre série de questions. 

Lorsqu’il enclenche le DVD avec l’extrait du snuffmovie, je note l’expression de 
honte qui gagne mon compagnon. Sa voix se fait moins forte, il encaisse le 
regard des autres. C’est douloureux de raconter à voix haute ce qu’on nous a fait 
et de le faire devant ses bourreaux. 



Je l’admire à cet instant. 


— Comment avez-vous trouvé ce film ? lui demande Mitchell. 

Démon se frotte les mains, nerveux. 

— Notre milieu est petit. Il a suffi que la rumeur s’ébruite pour que la machine 
s’enclenche. J’ai fait passer l’information que je cherchais quelque chose. 

Ses propos me surprennent, je ne m’attendais pas à ce que Dem mente à ce sujet, 
mais visiblement, la façon dont il a retrouvé cette preuve ne correspond pas avec 
le politiquement correct. Est-ce que Dem a été sincère ou est-ce qu’il a tu son 
abominable périple chez Jigsaw et Scream ? Je lui poserai la question plus tard. 

— Comment avez-vous obtenu ce film ? poursuit le procureur. 

— On me l’a donné. 

Il suit sa version. Je me tourne vers le banc des accusés, les avocats notent les 
réponses de Démon. Et les accusés ? Toujours dans l’indifférence totale. 

Dem ne veut pas assister au témoignage de Battle et des deux autres, Dereck est 
du même avis que lui. Je me doute qu’ils ne supporteraient pas de les entendre 
mentir. 

— Pourquoi vous l’a-t-on donné ? 

— Parce qu’avoir un snuffmovie de chez SHADOWS ne devait pas être une 
bonne idée pour ce client. Il a su me trouver, et me remettre mon film. 

Est-ce que cette justification passera ? Est-ce que les personnes dans cette pièce 
se doutent que ce n’est pas l’exacte vérité ? 

Mais toutes les vérités ne sont pas bonnes à dire ni à entendre. 

Quel choix as-tu fait, Dem pour cette version de l’histoire ? 

Mitchell attaque directement le sujet douloureux, il demande à Démon 
d’expliquer la situation de ce tournage, de justifier ses choix. Ces propos laissent 
un goût amer à la salle. Mon cœur se serre, l’entendre en parler ainsi me 
bouleverse. 

J’ai mal de le voir souffrir ainsi. 

L’échange se poursuit, Mitchell demande des informations à Démon sur son état 



à cette époque, il ne cache pas sa condition de drogué. 

— Dans votre déposition, vous expliquez que la drogue était un élément 
important chez SHADOWS, vous pouvez développer ? 

— Dans ce tribunal, vous avez rencontré des gars qui ont sombré. Moi le 
premier. Le milieu du porno n’est pas réputé pour sa stabilité et son hygiène de 
vie irréprochable. La drogue est aussi facile à trouver qu’une boite de capotes. 
C’est une habitude, une mauvaise habitude. Vous ne soupçonneriez pas le 
nombre de personnes qui tombent dans la drogue la première année de tournage. 
Je fais partie de ces acteurs. Le problème, c’est que l’addiction devient tellement 
forte, qu’on finit par dépenser la totalité de son salaire chez son dealeur. On 
accumule les dettes, le manque. On sombre dans la folie et on n’est plus capable 
de rien. Chez SPIT OR SWALLOW, les têtes d’affiche étaient dans cette 
situation. Battle Jepsen avait trouvé la solution. S’il devenait lui-même le 
fournisseur, il pourrait contrôler nos prises, et surtout, il ne perdait pas d’argent 
parce que ses acteurs étaient incapables de bander du manque. C’est à cette 
période et pour les mêmes raisons que Dereck Cole, que j’ai rejoint le second 
label. À la différence, c’est que je n’étais pas aussi fort que Dereck. Et Battle le 
savait. 

L’enfoiré. 

Cette déclaration jette un froid dans la salle, ce qui n’améliore pas la vision du 
producteur. Le mec est une belle ordure. 

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ensuite ? 

Je tique en entendant le procureur l’encourager à poursuivre. 

Je scrute Dem avec inquiétude, son regard se perd dans la foule, comme s’il 
cherchait le mien. 

J’ai l’impression que ce qui va suivre ne va pas me plaire. Et j’ai raison. J’écoute 
en voyant mon partenaire rester maître de ses émotions et c’est moi qui flanche 
la seconde d’après, quand la révélation s’abat dans la salle et laisse tout le 
monde sans voix. 

— Je suis devenu la pute de Battle Jepsen pour de la dope. Comme d’autres. 





Le bordel. Sa déclaration a mis le foutoir dans la salle d’audience, le juge a dû 
menacer de lever la séance pour que tout le monde se calme. Je suis figé. Dereck 
s’est liquéfié à mes côtés. 

Est-ce qu’il savait ? J’en doute. Vu l’expression qu’il affiche, l’Australien le 
découvre aussi. 

Bordel Dem, pourquoi tu m ’as caché ça ? 

— Aviez-vous une relation avec monsieur Battle Jepsen ? reprend Mitchell, 
serein. 

Démon l’est aussi, bon sang, je n’arrive pas à comprendre. Comment Dem a 
pu... seigneur, la dope nous pousse vraiment à faire n’importe quoi. 

— Non. 

— Définissez votre relation dans ce cas. 

— Battle Jepsen me payait de quoi me doper, en échange je couchais avec lui. 
Signer chez SHADOWS m’a permis d’éponger mes dettes et Battle savait que je 
lui étais redevable. Il m’aidait à... stabiliser mes dépenses. Alors un jour, quand 
je suis venu frapper à sa porte en lui demandant une dose, il m’a répondu que 
j’avais dépassé mon quota pour la semaine. C’était mon dealeur. 

Je ferme les yeux en encaissant ces propos. Je savais Démon torturé par cette 
époque, je savais à quel point la drogue l’avait anéanti, mais j’ignorais ce qu’il 
se cachait derrière. Pourquoi Dem a tu cette information lorsqu’il m’a parlé de 
son passé ? 

Je ne l’aurais pas jugé, mais l’apprendre ainsi, j’ai du mal à l’encaisser. 
SHADOWS l’a plus abîmé que je ne le pensais. 

— Qu’est-ce qu’il vous demandait ? continue le procureur. 

Démon scrute un point dans le vide, comme si son esprit était ailleurs. 

— D’avoir le pouvoir sur lui. 

Dereck jure à côté de moi, l’acteur ferme les yeux en secouant la tête, comme si 
l’idée le révulsait. Elle me laisse sans voix. Un homme comme cet enfoiré 
exigeait ça ?! Jusqu’où Démon devait aller pour de la drogue ?! À quel point 



l’esprit torturé de ce bâtard était-il pervers ? 

Putain, la nausée me gagne. Abuser des faiblesses des autres, du manque, d’une 
addiction au lieu d’aider quelqu’un, c’est minable. 

— Vous dominiez Battle Jepsen ? précise Mitchell. 

Démon joue avec le bouton de sa chemise. 

— Oui. Il m’a avoué que ça l’excitait de savoir qu’un de ses acteurs prenait les 
rênes sur lui. Alors je l’ai fait, parce que Battle ne comptait même plus. J’avais 
autant de dope que je voulais. 

— Pendant combien de temps cette relation a duré ? 

— Quelques mois. 

— Pourquoi s’est-elle terminée ? 

Mon partenaire soupire. Il prend quelques instants pour trouver ses mots, mon 
cœur bat vite et je me rends compte que je vais découvrir la vérité concernant 
son départ de chez SHADOWS. Dem n’a jamais été très clair à ce sujet, je sais 
simplement qu’il a découvert la vérité. Le comment est un mystère. 

— À la base, je voulais continuer de tourner chez SPIT OR SWALLOW et chez 
SHADOWS, mais je voulais le faire en étant clean, explique Démon. J’avais pris 
cette décision après une overdose qui a bien failli me coûter la vie. Je voulais 
informer mon patron que notre deal ne tenait plus et que s’il voulait être dominé 
par un acteur, qu’il trouve quelqu’un d’autre. Pourquoi je suis parti ? Parce que 
j’ai appris que Battle Jepsen n’utilisait pas seulement la drogue pour satisfaire 
ses acteurs accros. Il faisait de même sur des acteurs non consentants. Mais 
surtout... j’ai surpris une conversation que je n’aurais pas dû entendre. 

Mon cœur continue de battre vite alors que Dem poursuit ses explications. 
Qu’est-ce qu’il a surpris ? 

— Quel genre de conversation ? l’interroge Mitchell. 

— Monsieur Battle Jepsen était en étroite collaboration avec deux acteurs du 
milieu. Deux membres actifs de SHADOWS qu’on voyait rarement, mais qui 



travaillaient aussi en dehors des caméras. Ils avaient une sacrée réputation dans 
le milieu BDSM. 


— Du genre ? 

— Le genre à ne jamais reculer devant rien. 

— Quel rôle avaient-ils chez SHADOWS ? 

— Au départ, le même que le nôtre, ils tournaient des films. Mais quand j’ai 
commencé mes arrangements avec Battle, il m’arrivait de surprendre des 
conversations étranges au téléphone parlant de clients et de victimes. C’était un 
jargon qu’on pouvait utiliser au sein de ce milieu trouble mais dans la bouche du 
producteur, ce n’était pas pareil. Un jour, je suis arrivé plus tôt à son bureau, et 
Battle était en plein échange de vive voix avec les deux acteurs. 

— Que disaient-ils ? 

Démon se crispe. 

— Ils parlaient du prochain contrat et planifiaient leurs choix concernant 
l’homme qui subirait les scénarios macabres. Ils voulaient droguer l’un des petits 
nouveaux et l’humilier devant les caméras. Battle aimait utiliser la drogue du 
violeur sur certains membres. Je l’ai appris ce jour-là. Je n’ai jamais su qui était 
l’acteur, parce que je suis entré dans le bureau. 

Démon raconte ce qu’il s’est passé ensuite et ce qu’il a pu entendre. Jigsaw et 
Scream étaient bien les carnets d’adresses de Battle pour vendre les snuffmovies, 
de vrais collaborateurs. 

Son intervention a semé le bordel entre le trio. Il a exigé des informations, Battle 
était furieux, mais l’acteur a tenu bon. Cet enfoiré de réalisateur, tellement 
égocentrique a laissé la colère le dominer. Dem raconte que Battle s’est mis à 
rire lorsqu’il l’a menacé d’aller révéler son putain de business. Mon partenaire 
fournit le nom des acteurs visés par ce dopage. Mais surtout, il explique que 
c’est ce soir-là qu’il a non seulement découvert que Battle droguait certains 
acteurs, mais surtout, qu’ils faisaient de véritables snuffmovies. C’est Scream 
qui les a vendus. On l’a menacé en lui expliquant qu’il n’avait aucune preuve, 
mais les mots étaient dits. 

Démon a donné sa démission ce soir même, et la suite... nous la connaissons 



tous. 


— Qui sont ces acteurs dans votre vécu chez SHADOWS ? 

— Les deux autres personnes sur le film. 

— Le vôtre ? 


— Oui. 


— Vous ne connaissez pas leurs identités ? 

— Si. Les deux acteurs de chez SHADOWS se nomment Crawford Davis et 
Spencer Jarvis, déclare Démon. Ils sont autant responsables que Battle Jepsen, 
Garret Carmes et Kyle Goot. Et nous ne pourrons jamais prouver toute l’horreur 
qu’ils ont faite parce que vous ne retrouverez jamais un snuffmovie des deux, 
parce qu’ils sont plus forts que Battle Jepsen et qu’à ce jour, ils doivent s’être 
fait la malle pour échapper à la justice. Il n’empêche qu’ils font partie des 
responsables. Arrêtez de penser que c’est l’histoire de pauvres gars paumés qui 
ont joué avec le feu et se sont brûlés. Combien de personnes ont-ils tuées pour de 
l’argent ? Combien de vies ont été détruites pour des films ? Combien d’hommes 
ont été abusés dans leur faiblesse par ces individus ? On ne pourra pas 
condamner tout le monde et nous le savons. On ne pourra pas les faire 
condamner pour tous leurs crimes. Il faut des preuves, et mon témoignage ne 
suffira pas. Il n’y aura jamais assez de preuves dans cette histoire. Parce que j’ai 
signé un contrat, parce que je tournais dans du hard et que Battle Jepsen dira que 
j’ai voulu ce qu’il s’est passé sur ce film, ce sera ma parole contre la sienne. 
Parce que certaines personnes dans cette affaire ne se retrouveront jamais 
derrière ce micro, parce qu’il s’agit d’un réseau tellement puissant qu’aucune 
tête ne tombera. Et quand j’aurai fini de parler, la défense demandera également 
à ce que le jury ne tienne pas compte de mes allégations. Pourtant, j’assume ce 
que j’ai dit. J’ai été acteur chez SHADOWS, j’ai été faible et je n’aurais jamais 
dû accepter le deal pour de la drogue, mais Battle Jepsen est un meurtrier. Peut- 
être qu’on expliquera que je suis un drogué menteur et manipulateur, mais 
sachez que je n’oublierai jamais quand ce fumier m’a clairement expliqué que 
jamais je ne l’oublierai avant de me marquer comme une putain de bête. Nous 
sommes dans un tribunal pour condamner un monstre, mais ils ne seront pas tous 
punis. 



Démon se tait, furieux, ses mains tremblent, sa voix s’enraille. Visiblement, sa 
déclaration ne s’est pas passée comme prévu. Mais Mitchell ne dit rien, il se 
prépare à encaisser la fureur de la défense qui éclate rapidement. 

Ce procès aura notre peau. Ce procès, c’est l’horreur et le manque de précisions 
et de preuves. Ce procès, ce sera des hommes derrière un pupitre, racontant ce 
qu’ils ont vécu sans aucune preuve pour justifier. 

Battle Jepsen est malin. Et peut-être même qu’avec le snuffmovie de Démon ce 
ne sera pas suffisant. Pourtant, j’y crois et je comprends. Je comprends ce qu’ont 
fait Dereck et Dem en se livrant cœur et âme en franchissant le politiquement 
acceptable. Eux aussi ont semé le doute en dévoilant la vérité. Parce que chaque 
camp sait que c’est bancal, pourtant, il suffit de peu pour cette maudite justice. 
Celle où même quand plusieurs témoignages racontent la même trame, les 
monstres peuvent l’emporter. 

Aujourd’hui, j’ai l’espoir que ça ne se passe peut-être pas ainsi. Les hommes qui 
défilent depuis des jours parlent avec leurs blessures. On ne peut pas remettre en 
cause ce qu’ils ont vécu. 

L’autre bombe que Démon enclenche, c’est celle-ci. J’ignore comment il a 
obtenu ces informations sur Jigsaw et Scream, mais elles doivent dater du début 
de ce partenariat pervers qu’il a passé avec les deux acteurs. 

Démon a balancé. C’est ainsi qu’il se venge. Il est comme un joueur de poker 
qui abat ses cartes au meilleur moment. Dem a attendu, et c’est ainsi qu’il va 
faire payer les deux salopards. En les nommant. Même s’il n’a aucune preuve 
contre eux, Dem n’a pas tu leur implication au risque de lui-même dévoiler son 
crime. Je crois qu’il est prêt. Mais je crois aussi qu’il sait qu’aucun membre du 
camp adverse ne rejoindra sa version, ils ont trop à perdre, à commencer par la 
vie. 

Le procureur annonce qu’une enquête est en cours sur ses deux individus qui 
relient plusieurs témoignages. Mais rapidement, ces individus s’avèrent 
introuvables. Quand est-ce que Démon a eu le temps d’informer les services ? À 
notre retour, c’est certain. 

Cette révélation enclenche un élan de fureur au sein de la Défense qui oblige le 
juge à accorder quelques minutes de pause, mais qui termine les déclarations de 
mon amant. 

Démon a parlé de son viol. Il a raconté l’horreur de cette nuit. Il a révélé l’un des 
secrets de Battle. 

Il a fait ce qu’il fallait. 





Une heure plus tard, nous sortons de la salle d’audience, Démon a enduré les 
questions abominables de la défense qui a fait discréditer ses propos. 

Le juge l’a retenu. Mais les dires auront été prononcés. 

Ce procès, c’est le gag de l’année, les journaux qui s’emparent de l’affaire 
ridiculisent les avocats, certains critiquent les victimes. C’est n’importe quoi. 
Pourtant, il y a des preuves irréfutables, le jeune qui a survécu, les constatations 
des médecins, la fuite des acteurs, le film de Démon, les témoignages d’autres 
acteurs. Ce sont les vécus les preuves. 

On attend Dem depuis dix minutes, je suis nerveux. Je ne sais pas quoi penser de 
tout ça, je digère encore ce que Démon a avoué, jamais je n’aurais cru qu’il avait 
appris la vérité ainsi. En dealant ses capacités de dominant contre de la dope. Un 
putain de concours de circonstances qui l’a amené à être menacé, à devoir quitter 
un label qui l’a baisé. 

Bordel... je ne veux plus jamais qu’il ait à vivre dans une telle situation, où il 
côtoie des gens pires que des monstres. Dem est imparfait, Dem fait souvent de 
mauvais choix, comme à l’époque, il avait peur, il a dit à la barre qu’il ne se 
sentait pas suffisamment fort pour les affronter. 

Mais j’ai appris de Démon, qu’il faisait toujours en sorte de palier ses erreurs. 
Exactement comme il le fait dans ce procès. 

J’espère seulement que tout ceci n’aura pas servi à rien. 

— Tu savais ? je demande à Dereck. 

L’acteur retire sa cravate en secouant la tête. 

— Bordel, je l’ignorais ! J’ignorais que Battle échangeait de la drogue contre de 
la domination. Ce mec est un putain d’enfoiré ! J’ai côtoyé plusieurs gars de la 
liste de Démon. Et aucun n’en a jamais parlé. 

La conversation de cette fameuse nuit a été décisive. Les hommes se sont battus 
entre eux, les paroles ont été plus révélatrices qu’elles n’auraient dû l’être. 
Jigsaw, Scream et Battle pensaient être intouchables, ils l’étaient jusqu’à 
aujourd’hui. Ils ont commis une grave erreur en dévoilant certaines informations 
par le biais de leur colère, mais surtout, au cours de leur conversation. 

Le nom des acteurs violé sous GHB. 

Leurs projets. 

Les snuffmovies. 

Le témoignage de Démon est vraiment décisif. 

Je m’assieds à côté de Dereck sur un banc à l’écart, nous encaissons tous les 



deux ces révélations. 


— Comment... 

— Démon est... ce qu’il est. Il a fait beaucoup d’erreurs, A, soupire Dereck. 

Oui, il est imparfait, et il me l’a montré encore une fois aujourd’hui. Si une 
mauvaise décision est à prendre, c’est celle que Démon choisit. 

— II... 

Je ne suis même pas en colère après lui, c’est contre ce bâtard que je bous. Je 
suis légèrement blessé que Démon ne m’en ait pas parlé avant. Je croyais qu’on 
éviterait les secrets entre nous désormais. Pourquoi est-ce qu’il ne m’a pas dit 
qu’il... bordel, qu’il quoi ? Qu’il baisait son patron en échange de drogue ? C’est 
blessant. C’est révoltant aussi, parce que ça montre un certain machiavélisme de 
la part du producteur, mais aussi une certaine folie que l’addiction peut 
engendrer. 

Il a baisé son patron. 

Mais ce qui calme mon envie de frapper Démon, c’est la suite de l’histoire. 
C’était sa décision après cette overdose dont j’avais déjà connaissance. Vouloir 
arrêter la drogue. 

Maintenant, je comprends pourquoi cette obsession d’être débarrassé de son 
ancien patron. Cet homme avait une emprise sur lui avec la drogue... Démon n’a 
pas dû supporter d’apprendre ce qu’il avait fait. 

Est-ce que Dem avait honte de me le dire ? 

À cet instant, l’acteur apparaît accompagné de certains membres de l’accusation, 
je me lève d’un bond, mon compagnon a les yeux baissés de honte. Je vais à sa 
rencontre pour le prendre dans mes bras, ce qui le surprend. 

Pourtant, je suis fier de lui, même s’il m’a laissé sans voix et le cœur serré. 

— Je suis désolé A, murmure-t-il, mais je ne pouvais pas te le dire avant. 

J’avais honte, reste en suspens. 

— Viens, on va discuter, je déclare en saisissant sa main. 

Démon se raidit, mais il ne fuit pas. Il enlace mes doigts en acquiesçant et nous 
sortons avec Dereck de ce maudit tribunal avant que ce dernier nous engouffre 



pour de bon. 

Dem me doit des explications et même si je pense avoir compris l’essentiel, j’ai 
besoin de l’entendre. 

Et j’espère qu’après cette journée, nous n’aurons plus aucun secret aussi 
douloureux que ceux-là à se dévoiler. 



Chapitre 41 



Démon 


On entre trempés dans le hall de l’hôtel où nous logeons depuis notre arrivée à 
New York. L’orage nous a surpris comme je l’ai fait avec les autres au cours de 
ces dernières heures. Révéler mon dernier secret, et avouer à quel point j’étais 
dingue sous la drogue m’a coûté. J’aurais tout sacrifié pour une dose, même 
dominer un monstre. 

Archer n’a rien dit depuis que nous avons quitté le palais de justice. Pourtant, je 
pressens la tempête qui menace. Il est sous le choc, il est en colère aussi et 
probablement qu’il m’en veut d’avoir caché cette vérité. Il en a le droit. 

On traverse le hall, Dereck prend un appel et reste dehors. J’arrive devant les 
ascenseurs, Archer est sur mes pas. L’un d’eux arrive immédiatement, on se 
glisse à l’intérieur dans un silence pesant. Je fuis son regard, A soutient le mien. 
Il cherche le meilleur moment pour parler, moi j’ai l’impression d’étouffer. Je 
tire sur ma cravate, il faut que je l’enlève. J’ai besoin d’air, besoin d’oublier cette 
putain de journée et ce que j’y ai dit. 

A ne le savait pas. Il ignorait que je dominais et baisais Battle pour de la dope. 
Et... j’ai peur de sa réaction. 

Je jure quand j’arrive enfin à détacher ma cravate, je la jette au sol et retire ma 
veste de costume. Les yeux clairs de mon partenaire me scrutent toujours, je 
ferme les miens, en tremblant. 

Je dois dire quelque chose, m’excuser, lui dire que je tiens à lui, et que je suis 
désolé, mais les mots ne sortent pas. 

— Je t’aime quand même Dem, même quand tu m’apprends des trucs sur toi qui 
ne me plaisent pas, déclare A. 

Je me fige. Mon cœur aussi, je me tourne lentement vers Archer, ses propos 
résonnent en moi comme un putain de coup de massue. 

Ses pupilles trouvent les miennes, l’acteur me sourit légèrement, d’un air navré. 
Comme si le destin avait décidé de nous mettre dans la merde, l’ascenseur fait 



un drôle de bruit et se bloque la seconde d’après dans un tremblement brusque. 
Je manque de perdre l’équilibre. L’espace plonge dans le noir avant qu’une 
faible lumière ne s’allume. 

Bordel. 

— Tu m’as fait le coup de la panne, A ? je demande d’une voix tremblante. 

Mon amant ne répond pas, il se dirige vers le panneau et appui sur le bouton de 
secours, une sonnerie légère résonne, il parle quelques instants avec un gars. Je 
ne cherche pas à entendre, je sais qu’on va en avoir pour un moment. Je me 
dirige vers le fond de l’ascenseur pour m’asseoir contre le miroir. Je suis trempé, 
mes fringues me collent à la peau. Je frotte mon visage, je suis désespéré de ce 
qu’il s’est produit aujourd’hui, j’ai l’impression d’avoir échoué. 

— Ils vont arriver. Apparemment, l’orage a engendré une coupure de courant 
dans l’hôtel et le générateur n’a pas l’air de s’être enclenché. 

Archer me rejoint, il retire sa veste à son tour et se laisse glisser jusqu’au sol. 
Nous nous retrouvons côte à côte, je sens sa chaleur contre moi, et l’envie de 
l’avoir ne me quitte pas. Je refoule juste cette sensation qui me fait frissonner, je 
me concentre sur la vague à venir, celle issue des conséquences de mes 
révélations. 

— Je suis désolé, je murmure. 

Je parviens à parler. Je suis peut-être maladroit, mais je le fais. A acquiesce, il 
pose une main sur ma cuisse en se tournant vers moi. 

— Je sais que tu es désolé, pour avoir été faible et pour me l’avoir caché. Je 
t’avoue que je comprends, même si j’ai envie de te hurler dessus. Tu me l’aurais 
dit il y a plusieurs semaines, je n’aurais pas réagi aussi calmement, je t’aurais 
certainement frappé, mais j’ai compris à quel point ton passé était compliqué, 
Dem, à quel point tu en avais souffert et à quel point il était douloureux. Je n’ose 
imaginer ce que tu ressens. Face à cette... 

— Ce n’était rien, je soupire, ce... 


Ce n’était qu’une histoire d’échange, du sexe et de la domination contre de la 
drogue. Je voulais planer, je voulais oublier la douleur du manque. Je voulais 



vibrer, et oublier que ma vie était minable. J’aurais fait n’importe quoi, et j’ai 
fait quelque chose de regrettable en devenant une sorte de pute. Je détestais le 
toucher, je détestais le faire jouir, mais j’y arrivais facilement, c’était tellement 
simple de mettre Battle Jepsen à terre dans une chambre rouge. J’avais toute la 
drogue que je désirais. 

— Je sais, me confirme Archer, je tenais simplement à ce que tu saches que je ne 
t’en veux pas de l’avoir fait, je peux comprendre, si je suis en colère, c’est parce 
que tu ne me l’as pas dit. 

A se rapproche, son autre bras saisit ma chemise, il m’attire à lui, je tangue 
légèrement mais je me laisse faire. 

Archer est en colère, mais il se contrôle. Je sais que s’il ne comprenait pas, il ne 
serait pas aussi calme. J’ai fait des excuses, et je vais en faire des nouvelles. 

— J’avais honte, A, honte de te dire que j’avais baisé l’homme qui a ordonné 
plus tard de me violer devant une caméra. 

— Je sais, je le comprends. 

— Ce n’est pas que je ne te faisais pas confiance, je termine. Je n’ai jamais eu 
autant confiance en quelqu’un qu’en toi. 

L’ambiance dans l’ascenseur devient plus tendue. Je frissonne alors que la 
fraîcheur de la pluie s’incruste dans mes vêtements et dans ceux d’Archer. Nous 
restons l’un contre l’autre alors qu’on encaisse les déclarations de la journée. 
Archer me fait promettre de lui raconter quand nous serons seuls et je lui 
promets. 

— Est-ce qu’il y a autre chose ? 

— Non, je réponds sans hésitation. 


— OK. 


Sa voix est calme, et je sais qu’A va finir par se calmer et encaisser ces récents 
secrets. On reste plusieurs minutes l’un contre l’autre. Je ferme les yeux en 
luttant contre le contrecoup de cette journée. 



— Tu crois que les caméras fonctionnent ? plaisante Archer au bout de plusieurs 
minutes. 

Je souris légèrement. Il sait comment apaiser les tensions. 

— Tu veux baiser, A ? 

Son regard croise le mien, l’acteur secoue la tête. 

— Je veux juste être là avec toi après cette dure journée. 

Touché. 

Ma main saisit le col de sa chemise, je l’attire contre moi d’un geste brusque 
pour que nos lèvres se retrouvent. Et l’espace d’un court instant, j’oublie tout, 
j’oublie la honte, j’oublie la peur, j’oublie que j’ai encore merdé avec Archer, je 
me contente de ce que nous partageons, du pardon qu’il m’offre en me rendant 
mon baiser et des sentiments qui planent dans l’air, ceux qui peuvent tout 
pardonner. 



Chapitre 42 



Démon 


Présent - Octobre 2018 


Deux semaines plus tard. 

Nous sommes intervenus une nouvelle fois avec Dereck à la barre au cours des 
derniers jours du procès. C’était aussi tendu que la première fois, mais c’était 
sans doute nécessaire. J’ai l’impression que personne n’arrive à deviner le 
résultat de ce jugement. Il semble si incertain. Je me prépare au pire, tout est 
possible. D’après Vinz, le témoignage de Battle était ridicule. Même avec des 
preuves, il jouait sur l’incertitude, selon lui, c’était sa parole contre la nôtre. La 
défense a instauré des doutes, et Battle les appuyait. Il a évidemment plaidé non 
coupable aux nombreuses accusations de viols. C’était à gerber. Il a misé sur une 
vengeance à son égard, qu’il a toujours été dans la légalité de son art. Ce mec est 
un véritable bâtard. Il est sûr que faire planer le doute pourrait le sauver. Le pire, 
c’est qu’il a raison. Il y a trop de zones d’ombres dans cette histoire, pas de 
clients sur le banc des accusés, seulement des anciens drogués sur les sièges des 
victimes, des preuves justifiables, et des contrats pour contrer nos dires. Je me 
demande encore comment le FBI a pu porter cette enquête jusqu’ici et comment 
le procureur s’accroche encore à une condamnation. Certains journaux nous 
déglinguent, mais beaucoup sont de notre côté. C’est la dernière « distraction » 
de la ville, le procès de l’industrie du porno. Le sujet est dans tous les TV show, 
on remet en question l’accessibilité de la pornographie, on éclaire nos métiers, 
certains tentent de mettre en lumière nos conditions, tandis que d’autres 
dénoncent cette dépravation. Bienvenue en Amérique les gars. 

Mais aujourd’hui, après un mois à écouter des témoignages, à expliquer chaque 
preuve, chaque acte, il est temps de mettre un terme à cette horreur. Soit, elle 
nous engloutira et la justice prouvera encore ses failles, ils plongeront tous. Ils 



paieront enfin pour leurs crimes. 

Sans surprise, mes appels à la barre ont été régulièrement interrompus et nombre 
de mes révélations n’ont pu être prises en compte. Mais au moins, avec Dereck, 
nous avons dit ce que nous avions vécu, vu et entendu. Si la vérité ne plait pas, 
nous n’y pouvons rien. Les autres témoins ont salement morflé, le petit jeune qui 
a survécu au snuffmovie est resté isolé. Xander nous a croisés plusieurs fois, il 
en a bavé à la barre également. 

Ce n’est simple pour personne. On s’accroche tous à l’espoir que ce cauchemar 
se termine bientôt, et il va l’être, d’ici quelques minutes. 

Il plane dans la salle d’audience un sentiment de malaise, où l’espoir côtoie 
l’injustice et la manipulation. Garrett et Kyle ont suivi le mouvement de Battle 
sans chercher à renégocier, apparemment, c’était la valse des déclarations, un 
putain de bordel. On se souviendra longtemps de ce procès. 

L’honorable juge Seyfried nous demande de nous lever pour le verdict, mon 
cœur se met à battre rapidement. Je crains le résultat, je crains l’échec, je crois 
que je ne le supporterai pas et tout le monde le sait, Archer compris. Mon amant 
enlace nos mains, je serre la sienne avec force en essayant de calmer l’angoisse 
qui monte. 

Mes plans ne peuvent pas tomber à l’eau une nouvelle fois. J’ai fait une 
promesse à quelqu’un, celle de tout faire pour que Battle Jepsen coule et paie 
pour ses crimes. Dereck tape nerveusement du pied, je retiens mon souffle 
lorsque la voix stricte du juge résonne pour la première fois. 

Mes yeux ne quittent pas l’honorable Seyfried. Je tremble comme un gamin. 

Et s’ils s’en sortaient, que se passerait-il ? 

La réalité me rattrape la seconde d’après, et je ne suis pas prêt à encaisser le choc 
qui va suivre. 

— L’Etat de New York déclare Messieurs Battle Jepsen, Kyle Goot et Garrett 
Carmes coupables pour les chefs d’accusation suivants... 

Un sentiment étrange s’installe dans le tribunal à l’annonce du verdict, je reste 
figé, ma main laisse tomber celle d’Archer, je m’assieds lourdement en laissant 
mon esprit prendre le dessus sur la réalité. 

Coupables. 

Ils sont coupables. 

Et condamnés. Ils sont tous les trois condamnés pour viol, séquestration, torture 
et trafic de drogues. 

J’entends d’autres types de condamnations, mais pas le reste. 

Je frotte mon visage, mon cœur bat toujours aussi vite. Ils ne sont pas 



condamnés pour le trafic de snuffmovies, pas pour les meurtres et les 
kidnappings de la longue liste établie par le FBI. 

Mon viol et celui du jeune qui a survécu sont punis, mais le meurtre d’une 
dizaine d’autres innocents non. Tous les clients vont en réchapper, et ils pourront 
continuer d’aller se fournir ailleurs. 

J’entends le nombre d’années, Kyle et Garrett prennent moins cher que Battle, 
mais ça ne me semble pas assez. Vingt et trente ans. 

Seulement ça, pour tant de vies brisées. 

J’aurais voulu une putain de perpétuité, et l’assurance que ces bâtards ne sortent 
jamais. Mais le meurtre n’a pas été retenu. Nous sommes toujours en vie avec le 
gamin... 

Je me coupe du monde, je me surprends à tanguer, mon corps bouge en rythme 
avec les battements de mon cœur. Je n’entends pas le monde quitter la pièce, 
j’essaie de calmer le choc et la colère qui me gagnent. 

— Dem ? murmure Archer en me sortant de mes pensées. 

Ses mains se posent sur mes épaules, je me raidis, mais pas de douleur. Mon 
amant s’assied à mes côtés, je sens son parfum viril emplir l’espace, il se blottit 
contre moi, et glisse une main dans mes cheveux. 

Je me tourne vers lui, mon compagnon affiche un air surpris. Ma vue est trouble, 
et je me demande ce que représentent ces larmes. Pour qui je m’apprête à 
m’effondrer ? Pour tous ceux qui ne seront pas officiellement reconnus comme 
des victimes ? Pour moi ? Pour nous ? Pour tout le reste ? 

— Ils s’en sortent quand même, je déclare d’une voix morne. 

Archer secoue la tête. 

— Ils paient quand même, je suis désolé, Dem, que ça ne soit pas assez. 

Mon amant m’attire à lui, il embrasse le haut de mon crâne et je me laisse faire. 
Je devrais me réjouir, ces enfoirés ne sortiront pas, mais cette victoire a un goût 
amer, un goût de trop peu, un goût d’injustice. Ils méritaient plus. 

Est-ce qu’ils vont faire appel ? Oui, c’est une certitude, mais je doute qu’un jury 
leur donne moins que ça. 

Pour le moment, j’ai besoin d’un certain temps pour encaisser le fait que ce 
cauchemar se termine aujourd’hui. Peut-être pas comme je l’aurais voulu, mais il 
a une fin, et elle se situe derrière les barreaux. Les bourreaux paient, et peut-être 



que les victimes vont commencer à se reconstruire. 

Peut-être ... 

Je scrute la salle d’audience qui se vide. Battle est figé, il regarde le vide alors 
que son avocat lui parle. 

J’assiste à la chute d’un terrible géant, et je pensais que j’en éprouverais de la 
satisfaction, seulement, il y a une pointe de regrets ; celle de savoir qu’il ne 
paiera pas entièrement pour tout ce qu’il a fait. 


HS** 


Je regarde la bouteille de bière devant moi, il règne un silence étrange dans le 
salon de la suite où nous dormons avec Jax et Dereck, l’acteur est revenu hier 
pour soutenir son compagnon lors du verdict. C’est bizarre d’être aussi calme, il 
faut accepter que cette lutte qui dure depuis des années se termine enfin. 

— Ils ne pouvaient pas être condamnés pour tout, murmure Dereck, j’aurais 
voulu qu’ils le soient, mais notre putain de système est mal foutu. 

Chacun de nous acquiesce à ses propos. C’était trop beau pour être vrai, 
d’espérer que justice soit entièrement faite avec des preuves bancales et nos 
témoignages. 

Dereck commence à s’énerver sous la frustration, Jax décide de l’emmener à 
l’écart, je crois que l’acteur a encore moins supporté que moi son témoignage et 
les bombes des avocats. 

Nous nous retrouvons seuls avec Archer dans le salon, Ciera et Mackenna étant 
parties voir un spectacle à Broadway, le calme revient rapidement dans la suite. 

A termine sa bière tranquillement, profitant du silence, j’essaie de ne pas paraître 
nerveux, pourtant, mes pensées tournent en boucle. Je pense depuis des jours, à 
ce qu’il va se passer maintenant, à qui je vais être et ce que je veux devenir. 

Cette nuit, alors que je ne dormais pas, Archer était blotti contre moi et mon 
esprit torturé n’a pas cessé de songer à l’avenir, à ce que nous allions devenir une 
fois le verdict rendu. 

Maintenant qu’il est là, maintenant que je sais, je dois agir. 

— J’ai envie de créer une association, je déclare. 

Mes mots jettent un élan de surprise dans le salon, mon partenaire se redresse, je 
pose ma bière sur la table basse, celle que j’ai à peine touchée. Je m’effondre 
contre le dossier du canapé, A croise les bras. 



Une association ? souligne Archer. 


— Ouais. Ce procès m’a montré certaines vérités. 

Mon amant m’écoute. Il ne pose pas encore de questions, il attend patiemment 
que je termine d’expliquer ce que j’ai en tête. 

— J’ai assez d’argent de côté pour louer un truc. J’ai promis à Jack de faire 
quelque chose de bien. Alors... je ne sais pas. Cette nuit, je me suis dit que je 
devrais aider des jeunes ou des gens qui se sont retrouvés dans la même situation 
que moi. Qui ont des putains d’addictions, la drogue, l’alcool, le sexe. Et 
pourquoi pas quelque chose sur la prévention ? J’ai réfléchi depuis qu’on a quitté 
ce tribunal, on a mis en avant tous les vices et toutes les choses dégueulasses de 
notre milieu. Et si on inversait la tendance ? 

Et si on créait une association de lutte contre les addictions et de préventions ? 
Pour le SIDA, pour les MST, pour apprendre aux jeunes les aléas de la vie dans 
la sexualité. Tout ce que moi, on ne m’a pas appris puisque je me suis barré. Je 
me suis retrouvé dans la rue, à faire n’importe quoi. 

Je voudrais créer un autre lieu d’accueil que les centres normaux, trop souvent 
stigmatisés et voyants, où les jeunes ou les gens ont peur de franchir les portes 
pour demander de l’aide. Une sorte de réunion des alcooliques et des narcotiques 
anonymes mais avec la prévention en plus. 

J’explique tout ceci avec une facilité déconcertante qui m’étonne moi-même 
pour une idée fraîche de moins de vingt-quatre heures. Je scrute les réactions de 
mon amant, il n’a pas l’air de me prendre pour un fou. 

Non, c’est autre chose que je vois. 

— On pourrait t’aider tu sais, propose A, Dereck, moi, et les autres. Je connais 
d’autres acteurs à Los Angeles qui pourraient être tentés de faire du bénévolat, 
surtout ceux qui ont été touchés par ces formes d’addictions. 

Je le regarde un instant, puis je ne sais pas pourquoi, mais moi, dans le rôle 
d’un... d’un quoi au juste ? D’une putain de bonne fée tatouée, ça me met mal à 
l’aise. Dite à voix haute, mon idée me fout les jetons. C’est tellement... 
tellement étrange pour quelqu’un comme moi. 

Je me frotte les mains sur mon jean, nerveux. Pourtant l’envie est là, mais 
l’angoisse aussi, mêler d’autres personnes à mon projet m’effraie. Et si c’était 



utopique ? 

— C’est stupide, je déclare en me levant. 

— Pourquoi Dem ? Au contraire, c’est une excellente idée. 

— Des acteurs pornos prônant aux gamins de mettre des capotes, de ne pas se 
droguer et de ne pas devenir accro au cul ? Sérieux, c’est... 

— Une excellente idée, me reprend mon amant. Qui peut être mieux placés que 
nous Dem ? Pour répondre aux questions, pour les aider ? On baigne là-dedans 
depuis des années. Le sexe n’a plus aucun tabou pour nous. Alors que peut-être 
ce sera étrange, peut-être que beaucoup ne comprendront pas, mais nous, on 
saura le pourquoi. Parce qu’on sait des choses que la société ne transmet pas 
toujours ou en fait des tabous. 

Archer se lève à son tour, il a l’air aussi épuisé que moi, mais je distingue une 
forme de fierté en lui. Il me rejoint du côté de la baie vitrée et attrape le paquet 
de cigarettes que je m’apprêtais à ouvrir pour calmer mes nerfs avec de la 
nicotine. 

Ses yeux trouvent les miens, il laisse vagabonder ses mains sur mes bras jusqu’à 
saisir mes joues râpeuses pour que je lui fasse face. 

— On va créer cette association, on va chercher ensemble des locaux. On va 
trouver le moyen de faire des permanences, on va recruter des bénévoles dans 
notre milieu. On profitera de nos statuts pour alimenter cette association via des 
soirées, des événements spéciaux, des ventes. On va aider ces jeunes et ces 
personnes, qu’elles soient droguées, en manques de repères, accros, ou dans 
l’interrogation. Si c’est ce que tu veux, on va se renseigner pour monter une 
structure. Ça prendra peut-être du temps, peut-être un an, voire plus, ou alors dix 
fois moins, mais on va aller au bout de ton idée. Parce que tu l’as promis, et 
parce que je lis dans tes yeux, que toi aussi, tu en as besoin. 

Merde, je me mets à trembler comme un con. Une fois encore, je dévisage 
l’homme qui partage ma vie depuis des années et je me demande ce que j’ai fait 
pour le mériter. 


— T’es sérieux ? 



— Oui, autant que tu dois l’être, sinon, tu ne m’en aurais pas parlé. 


A lâche mon visage et se contente de me redonner mon paquet de cigarettes, je 
n’en sors même pas une, on se tourne vers la vue de la ville qui ne dort jamais. 

— Je repensais à ce que j’ai dit à la barre, à ce que j’ai fait pour pouvoir me 
doper. Et si quelqu’un m’avait tendu la main à ce moment-là ? Est-ce que 
j’aurais autant sombré ? J’ai repensé à Kale, à ce qu’il a fait pour moi quand j’ai 
réussi à me sortir de ce putain d’enfer. J’aimerais être quelqu’un comme ça. 
Même si je sais que je n’y arriverai pas. Je ne suis pas sociable, je suis mal à 
l’aise avec des inconnus, je n’aime pas les gens, mais si la main que je tends, 
c’est leur offrir une structure qui leur permette de rencontrer les bonnes 
personnes, peut-être que ce sera suffisant, pour moi. 

Je ne peux pas devenir quelqu’un d’autre si je veux tenir ma promesse. 

Archer reste silencieux alors qu’il m’observe, je ne pensais pas que cette soirée 
se passerait ainsi, à parler d’avenir. 

A saisit le bas de mon t-shirt et m’attire à lui. 

— Dem, je ne sais pas quoi te dire d’autres si ce n’est que je t’aime et que je suis 
fier de toi. Je suis fier que tu aies tenu parole, fier que tu aies affronté les 
avocats, les questions et l’humiliation que ton témoignage a dû te faire ressentir. 
Je suis fier que tu te sois battu jusqu’à la fin, même si le résultat n’est pas 
forcément ce que tu souhaitais, mais par-dessus tout, je suis fier que tu puisses 
trouver quelque chose qui t’aide à envisager un lendemain. 

L’acteur marque une pause, sa voix s’enraille légèrement. 

— Un lendemain où tu recommencerais à penser à l’avenir, au fait que tu n’es 
pas seulement quelqu’un de mauvais, mais quelqu’un de bien qui tente de se 
racheter en aidant les autres. On va y arriver, Dem. Maintenant, j’en suis sûr. 

— Je le sais. 

Ma main glisse dans ses cheveux, je le rapproche davantage, je sens son souffle 
contre mon visage et mon cœur se gonfle de fierté. C’est toujours plus fort à 
deux. Il avait raison depuis le début. 

— J’ai de la chance de t’avoir, je murmure contre son visage. J’ai de la chance 



que tu ne m’aies jamais abandonné même lorsque je te rejetais. Je ne suis pas 
facile, je suis imparfait, et je me demande encore les raisons qui font que je te 
mérite, mais sache qu’aujourd’hui, c’est le jour qui conclut une vie passée, une 
vie noyée dans les cauchemars. Aujourd’hui, c’est le début d’une nouvelle 
histoire. Une qui nous appartient, une où tout est possible et où je ne dois plus 
avoir peur. Et même si j’ai l’impression que les mots sont trop simples pour 
nous, je crois que tu as besoin de l’entendre. 

Je marque une pause à mon tour, mon cœur bat vite, le salon est empli d’une 
atmosphère électrique où les sentiments vibrent et où mon être tout entier se 
prépare au choc à venir, celui que je refoule depuis des mois, celui dont je 
n’avais même pas conscience. 

— Je t’aime Archer Stone et je suis prêt pour être avec toi, si tu veux toujours de 
moi, dans l’instabilité, dans l’incertitude, et dans les peurs, là où les démons ne 
sont jamais loin. 

Je t’aime et je te veux, après que l’horreur soit passée, après que l’avenir semble 
plus distinct même si moi je ne le vois pas encore. 

Archer se raidit, il s’écarte de notre étreinte, comme s’il s’était brûlé. L’acteur 
s’assoie sur l’accoudoir du canapé, je m’attends à avoir dit une connerie quand 
sa main saisit la mienne. 

— A ? je demande. 

— Ça fait presque cinq ans que j’attends que tu me le dises, murmure-t-il. 

Son regard est rempli d’émotion et je comprends que j’ai dit ce qu’il fallait. Je 
m’approche de lui, ses jambes s’écartent pour que je me glisse entre elles. 

— Ça fait presque cinq ans que j’essaie de comprendre ce qu’il nous arrive. 

— Tu attends une confirmation de ma part ? renchérit mon partenaire. 


— Oui. 


Archer passe une main dans ses cheveux blonds. Il me sourit, ému. 


Il n’y a rien à confirmer, Démon. Je t’aime, tu le sais, et j’aurais continué de 



t’aimer même si tu ne me l’avais pas dit, parce que je le sais. 


Il se lève. 

— Demain, on rentre à Los Angeles et tout sera vraiment différent. 

Je l’attire dans mes bras. Son front se pose contre le mien. Et pour la première 
fois depuis longtemps, j’ai l’impression de respirer à pleins poumons, d’avoir 
trouvé un autre sens à ma vie, de la chérir et de ne plus être seul. 

Je ne l’étais pas en vérité, mais j’étais trop aveugle pour le voir. 

— A? 


— Oui? 


— Est-ce que je peux t’emmener quelque part ? je murmure à son oreille. 

— Où? 

J’embrasse son cou, l’acteur frissonne, et mon cœur fait un putain de salto dans 
mon thorax. 

— Fêter notre propre victoire, je réponds. 

Archer me scrute un instant avant d’acquiescer. Il m’embrasse brusquement, un 
simple contact sur mes lèvres qui me fait frissonner à mon tour. Je crois que je 
ne m’y habituerai jamais. 

Je réfléchis rapidement, nous avons commencé à découvrir New York ensemble, 
à visiter des endroits mythiques, mais nous n’avons pas fait quelque chose 
d’aussi simple qu’aller au restaurant, sans personne d’autre, et parler de tout et 
de rien. Parce qu’avant, ça n’allait pas, mais maintenant, on a les clés pour 
commencer à avancer, et ça débute par un bref moment où il n’y a que lui et moi 
qui comptons. 



Chapitre 43 
CTO 

Archer 


Présent - Novembre 


Un mois plus tard. 

Le boulot a repris et Scarlett nous a déjà envoyés à l’autre bout du pays pour 
assurer la représentation du label, mais surtout, pour nous montrer. Eh oui, les 
FUCKING BOYS commencent à jouer dans une autre catégorie, celles des films 
adaptés. Les films chauds, ceux qui font rougir et dont les scènes de sexe ne sont 
plus censurées. Une aubaine pour la réalisatrice, à l’heure où le cinéma 
commence à montrer plus que deux corps en mouvement dans le noir. 

On commence les tournages la semaine prochaine, à Los Angeles, mais la 
maison d’édition qui a signé le partenariat avec Scarlett nous a invité, Jax, 
Dereck, Brooks, Lake et nous pour nous présenter. 

Et c’est à Orlando. 

Nous en avons profité pour aller à Disneyland. Brooks et Lake ont suggéré 
plusieurs fois de louer une chambre d’hôtel et de se taper un trip pour le site du 
pays féerique, mais Jax l’a sermonné en disant qu’il comptait emmener sa fille 
un jour et qu’il refusait d’avoir ce genre de souvenirs en tête. 

C’était sympa, immense, avec beaucoup trop de monde, mais c’est à faire une 
fois. C’était l’occasion de s’amuser. Ces dernières semaines, nous avons dû nous 
dépêcher de rattraper notre retard pour le label. Scarlett nous a fait tourner à 
bloc. Le soir, quand on rentrait à l’appartement, on n’était plus bon à rien avec 
Dem, si ce n’est tramer et se reposer. On ne va pas se plaindre, la réalisatrice a 
été compréhensive, à nous d’être à la hauteur. Il faut dire que ce n’est pas très 
difficile, après plusieurs mois compliqués, pouvoir renflouer les stocks de 
sessions et de films est un plaisir. Démon a recommencé à être à l’aise et c’est 
comme si nous étions revenus à la belle époque. 

Il me rend juste dingue, dans tous les sens du terme. 



Un week-end à Orlando ne se refuse pas pour décompresser. Cette convention 
littéraire se déroule dans le milieu de la romance. Le truc à 95% féminin, avec 
des panels, et des mannequins qui servent de couvertures apparemment. Et 
maintenant, l’événement accueille des acteurs pornos qui mettent en scène les 
passages les plus érotiques des romances gays. 

Je pensais qu’on allait être ridicules, mais le premier jour, j’ai été étonné de la 
vague d’enthousiasme engendrée par notre venue. Jax et Démon ont envie de 
creuser leur trou, clairement, ce n’est pas l’élément qu’ils préfèrent, c’est très 
différent des conventions sur le porno, pourtant, nous y faisons la même chose, 
même si du coup, nous signons plus de livres que de plug ou de godes. 

Brooks et Lake s’éclatent avec les lectrices, je crois que la maison d’édition va 
les embaucher définitivement pour venir faire des photos à chaque convention, 
ils sont jeunes, beaux, déjantés, et ils passent bien. 

— Je crève la dalle, jure Démon en retirant son pass. 

Il le range dans la poche de son pantalon de cuir, tenue obligée. Il a refusé de se 
trimbaler torse nu avec un harnais. J’ai encore en mémoire la tête que Dem a fait 
face à cette demande. On a bien ri avec les gars. 

Je glisse un bras autour de ses épaules et l’entraîne loin de la horde de lectrices. 
On marche tranquillement vers la sortie. 

— Je t’emmène déjeuner quelque part, je déclare. 

— Toi, tu t’es renseigné, pas vrai ? 

— Seigneur oui ! J’ai trouvé un restaurant italien. 

Dem ferme les yeux en acquiesçant. 

— Je te suis, et je t’invite même ! 

J’aime quand il est détendu, il Test davantage avec moi qu’avec les autres. J’ai 
l’impression d’être un privilégié dans ces moments-là. J’aime quand mon 
compagnon se laisse aller, sans réfléchir. 

J’embrasse sa joue râpeuse en le guidant vers le quartier d’à côté. Dem est 
calme, on parle un peu de l’événement, mon partenaire a tapé dans l’œil de 
plusieurs lectrices. Il ne se rend pas compte du charisme qu’il dégage. Ce mec 
est sexy, mystérieux, mais surtout beau. 



Je masque mon stress en parlant alors que nous arrivons dans le quartier où j’ai 
réservé pour quatre personnes. Je manigance un truc depuis plusieurs semaines, 
dès que j’ai su que nous étions invités ici. 

J’ai eu une idée et je me demande quelle sera la réaction de Démon. J’espère 
qu’il ne m’en voudra pas. 

On arrive devant CHEZ LUIGI, je regarde à travers la vitre pour voir si mes 
invités sont là, mais je ne vois personne. Mon cœur bat vite, Dem s’écarte, je le 
vois froncer les sourcils. 

— Je veux une pizza, déclare mon amant en scrutant la carte. 

— Dem ? 

— Allez, deux même. J’ai faim ! 

Je tente de sourire, je cherche mes mots pour lui annoncer la nouvelle, mais je 
n’ai pas le temps. Mon amant se redresse, comme attiré par un aimant, il se fige 
face à la vitre donnant sur l’intérieur du restaurant. 

L’ambiance entre nous devient plus stressante, je m’approche de lui, ma main se 
cale sur ses hanches. 

— Archer... 

Démon se met à trembler, mon regard suit le sien et je vois une femme qui le 
dévisage en souriant. Je me fige à mon tour. Elle a les mêmes yeux que mon 
compagnon. 

— A? 

Dem m’interroge silencieusement, comme s’il était à la recherche d’explications. 
Non, ce n’est pas le hasard. 

Je sens la panique le gagner alors qu’il encaisse. 

C’est sa mère. 

— Oh seigneur ! jure-t-il en s’écartant. 

L’inquiétude le transperce, je m’attends à m’en prendre plein la gueule. Est-ce 
que j’ai mal agi en appelant ses parents ? En faisant ce pas qu’aucun des trois n’a 
fait en plus de dix ans ? Démon m’a reparlé de sa famille à notre retour à Los 



Angeles, quand il a passé la journée avec la mienne et je me suis dit que tout 
était encore possible. Qu’il fallait saisir l’instant et provoquer le destin. 

— Je ne peux pas y aller ! s’emporte mon compagnon. 

Dem s’éloigne en faisant plusieurs pas. J’essaie de le rattraper, mais l’acteur 
marche plus vite. 

— Si. 

— Ce sont mes... 

Il tremble comme une feuille en s’arrêtant à nouveau. Démon s’appuie contre un 
mur en brique, son regard accroche le mien. Le choc est violent. 

— Oui, ce sont tes parents, je confirme. 

— Qu’est-ce qu’ils font là ? me demande-t-il. Est-ce que... 

— Oui, je les ai fait venir. 

Dem jure, je l’observe longuement en essayant d’interpréter sa réaction. C’est 
soudain pour lui, j’en ai conscience, mais je sais que si je l’avais prévenu, 
Démon ne m’aurait pas accompagné. Ses parents, c’est le sujet sensible, il a 
honte de ce qu’il leur a fait, d’être parti, d’avoir fui les avis de recherches et de 
n’être jamais rentré en donnant à peine des nouvelles. 

— Pourquoi ? murmure-t-il. 

Je romps la distance qui nous sépare, ma main saisit la sienne, je capte son 
attention. 

— Parce que je pense que tu peux les revoir, je pense que tu en as besoin, Dem. 
Je suis désolé d’avoir manigancé derrière ton dos. 

Et je suis sincère, mais je connais mon amant, je connais sa façon d’être, je sais 
que parfois, il faut être brusque. 


Ils... ça fait plus de dix ans Archer. 



Je sens sa peur, elle est fondée, mais je ne m’inquiète pas trop. Cette rencontre 
n’a pas pour but de le flageller. Ses parents sont ravis, je m’en suis assuré. 
Jamais je n’aurais imposé à mon compagnon des retrouvailles douloureuses. Le 
temps a cicatrisé certaines blessures. Dont celle de la colère. 

— Ta mère n’a pas hésité quand je l’ai appelée. Ils ont fait beaucoup de route 
pour être là, j’explique. 

C’était un dimanche matin, j’avais dit à Démon que j’avais besoin de quelques 
heures de solitude pour écrire et il est parti avec Dereck et Sage en vadrouille. 
J’en ai profité pour trouver le numéro des Riggs. Sa mère a une voix douce, 
Abigail Riggs est adorable. Elle m’a écouté, elle a dû croire que c’était une 
plaisanterie sur le moment, mais elle m’a fait confiance. Une heure plus tard, 
après un long récit, je lui ai parlé de notre venue à Orlando et de la possibilité, 
s’ils le souhaitaient, de revoir leur fils. Je n’avais jamais entendu une telle 
émotion dans la voix de quelqu’un qu’à cet instant. 

— Non mais as-tu as vu comment je suis habillé ? jure Dem. Ils ne vont même 
pas me reconnaître. 

J’observe mon amant, ses cheveux sombres en bataille qui n’ont plus leurs pics 
rouges depuis longtemps, ses tatouages et ses piercings. Il a changé, il est moins 
conventionnel, mais c’est ce qui me plait. Démon est beau à sa façon. Il a 
dompté la vie à sa manière. Ce n’est pas avec des nouveautés dans son 
apparence que ça fait de lui quelqu’un de différent. 

— Je pense qu’ils vont s’en foutre. Ils veulent juste te revoir. 

— Ça fait dix ans... 

— Il est temps de te pardonner ça aussi. 

Nos regards se croisent, Dem est toujours agacé quand je devine ce qu’il cherche 
tant à cacher. Mon amant acquiesce, il passe une main nerveuse dans ses 
cheveux. 


— Seigneur... 



— Viens avec moi, je te promets que ça se passera bien. Je te le jure. 


L’acteur hésite, je lui tends ma main, et j’attends qu’il prenne la bonne décision. 
C’est l’occasion ou jamais, et après tout ce qu’on a traversé, je pense qu’il est 
temps que Démon renoue avec l’une des plus belles parties de son passé : son 
enfance et ses parents. 




J’ai rarement vu Dem aussi nerveux lorsque nous franchissons la porte du 
restaurant italien. Une odeur divine emplit les lieux. Mon cœur bat aussi vite que 
celui de Démon. L’acteur avance, je n’ai même pas besoin de chercher ses 
parents, on les trouve immédiatement. 

Ils ont quelques années de plus que les miens. Ils sont habillés sobrement. Ils 
sont comme Dem me les avaient décrits : conventionnels. Sa mère a une longue 
tresse noire grisonnante. Elle nous sourit mais très vite, lorsqu’elle voit son fils, 
c’est l’émotion qui la gagne. 

Sa mère contourne la table en s’approchant de nous, je reste légèrement en 
retrait. Abigail Riggs est surprise, elle découvre un nouveau Démon. Un adulte. 

— Oh Matthews... 

Mon amant se raidit, mais il ne bronche pas quand sa mère l’attire dans ses bras. 
Il se penche légèrement et accepte cette étreinte en la serrant contre lui. Ma 
poitrine se gonfle de fierté, j’admire l’homme dont je suis tombé amoureux 
retrouver la femme qui l’a mis au monde. 

— Je suis si heureuse de te revoir. Tu as tellement changé ! Oh mon garçon. 

Elle l’examine de la tête aux pieds, en ne cachant même pas son émotion. Elle 
dévisage son fils comme si c’était la huitième merveille du monde et je suis 
soulagé. Dem ne dit rien, mais tout le monde comprend les raisons de son 
silence. 

Il est bouleversé et il résiste face à cette vague. 

Sa mère continue de lui parler, elle l’embrasse à plusieurs reprises, et bordel, 
difficile de rester indifférent. 

J’entends des pas dans ma direction. Je me tourne pour voir Noah Riggs, un 
homme imposant que les années n’ont pas abattu. Il ressemble énormément à 
Dem. 



Je le salue d’une poigne ferme. Nous ne nous sommes pas parlé, mais 
visiblement, il sait qui je suis. 


— Archer, je suis Noah. 

— Ravi de vous rencontrer Monsieur. 

Sa main me relâche et j’ai droit à un pressement d’épaule qui me surprend. Noah 
dévisage son fils et sa femme, j’ai l’impression qu’il prend dix ans de nouveau 
en quelques secondes. 

— Nous n’étions pas faits pareils, déclare son père à mon intention. J’aurais dû 
m’adapter à lui, plutôt que de lui imposer ma vision du monde. 

— Vous avez fait comme vous avez pu. 

— J’aurais dû faire plus. 

J’entends le regret dans sa voix. La situation était très compliquée, et Dem l’était 
aussi. Il le reconnaît. 

— J’ai suivi son parcours, même si je ne l’ai pas approuvé, m’avoue Noah, le 
simple fait de savoir qu’il était vivant comblait certaines peurs. J’ai essayé 
plusieurs fois d’entrer en contact avec lui, mais j’ai manqué de courage. J’étais 
en colère. Je ne l’ai pas cru lorsqu’il nous a annoncé cette nuit-là qu’il partait 
définitivement, et c’est cette nuit-là qu’il a tenu parole. J’ai regretté chacun de 
mes mots. 

Si vous saviez comme Dem les a regrettés aussi. 

— Dix ans, j’ai été en colère pendant dix ans. Pour ce fils ingrat à qui j’avais 
tout donné et qui était simplement différent. J’aurais dû être adulte, mais j’étais 
fatigué d’avoir un enfant aussi difficile que lui. Je n’aurais pas dû baisser les 
bras. Je m’en veux chaque jour depuis dix ans. Et plus le temps passait, plus je 
me demandais comment rétablir un lien entre nous. 

Nos regards se croisent, je lui souris, je ne veux pas être le grand samaritain, je 
suis simplement content de rendre heureux l’homme qui partage ma vie. J’aurais 
pu tomber sur des gens durs et intransigeants qui ne voulaient plus entendre 



parler de leur enfant, mais une décennie s’est écoulée. Il est encore temps de 
gagner face aux regrets et d’essayer de se reconstruire. Je suis très famille, je 
n’ose pas imaginer ma vie sans les miens. 

Et je veux que Démon connaisse ça. Ou du moins, qu’il retente. Même si je sais 
qu’il me dira qu’il ne le mérite pas. 

On travaille encore sur cette facette-là. Démon culpabilisera à vie pour ce qu’il 
s’est passé chez SHADOWS, c’est une blessure qui ne cicatrisera pas. 

— Merci, Archer, d’avoir eu du courage pour nous trois. Je ne vous connais pas 
encore, mais je pense que vous êtes quelqu’un de bien. 

— Je veux qu’il soit heureux, je rétorque, et je pense qu’à trente ans, on a encore 
besoin de ses parents, surtout après l’année que nous venons de passer. Il est 
temps pour votre fils de trouver une certaine paix. À commencer par vous 
demander pardon. 

— Nous aussi nous devons lui demander pardon, nous n’aurions pas dû 
le laisser. 

— Noah, l’appelle sa femme. 

Abigail nous interrompt, elle tient son fils contre elle, les larmes aux yeux. 
J’ignore ce qu’ils se sont dit tous les deux, mais même Démon a l’air ému. 

Juste du pardon et une page qui se tourne. 

— Fils, le salue Noah. 


— Papa. 


— Hé bien, déclare le père de mon amant en montrant ses tatouages, il reste 
encore un peu de place ? 

Ces propos n’ont rien d’un reproche, il plaisante et Dem le comprend. Je crois 
même qu’il est surpris de l’humour de son paternel. 

Son père l’attire contre lui, les deux hommes se retrouvent brièvement, j’entends 
même un « pardon ». 

Abigail vient me saluer à son tour et me remercie. J’espère que les serveurs et les 
clients ne nous matent pas trop. Mais qu’importe. Je crois que Démon ne leur 
prête plus attention depuis qu’il a franchi la porte du restaurant. 



— Vous restez avec nous Archer, n’est-ce pas ? m’interroge Abigail. 


Sa mère n’a rien dit quand je me suis présenté comme le petit ami de son fils. 
C’est moi qui ai raconté un bout de l’histoire. Celle qu’ils avaient manquée. Je 
sais que ça ne va pas être simple, dix ans de manque, de colère et de regrets ne se 
soulage pas en dix minutes. Il faudra du temps, mais le temps, ce n’est plus ce 
qu’il nous manque désormais. 

Démon me jette un regard. 

Seulement si tu veux que je sois là, plane dans l’air. 

— J’ai promis à Archer de l’inviter, répond l’acteur d’une voix serrée. 

Je veux que tu sois là. 

— OK, allons-y, je déclare en souriant. 

Je me rapproche de mon compagnon, ma main trouve la sienne alors qu’on 
s’installe face aux chaises occupées par ses parents. J’imagine que ça doit faire 
beaucoup pour eux. Revoir leur fils après une dispute qui les a séparés pendant 
une décennie. Voir le changement physique chez lui, rencontrer son petit ami 
alors que Démon n’avait jamais parlé de son homosexualité. 

Mais dix ans après, les tensions ont disparu, il ne reste plus qu’à panser certaines 
blessures, et réapprendre à se connaître pour partager la vie de l’autre. 

Le malaise se dissipe vite, sa mère est un ange tombé du ciel. C’est elle qui lance 
la conversation et tente le tout pour le tout pour que ce repas se passe bien. On 
brise les tabous, elle mentionne directement le porno. Ses parents prennent ça 
plutôt bien, Dem est le plus mal à l’aise de tous, et c’est adorable de le voir buter 
sur quelques questions. On reste vague sur ces dix dernières années, on parle 
plutôt de notre vie à Los Angeles, de notre partenariat. Ses parents lui racontent 
quelques anecdotes, sa mère lui propose de venir pour Thanksgiving en fin 
d’année si Dem le souhaite. Son père nous demande pourquoi je ne l’appelle pas 
Matthews, et Dem a le courage de répondre. 

Le repas se passe bien, dans une ambiance décontractée, même s’il y a un 
soupçon de malaise, il est normal. 

Je crois que ses parents ne sont pas au courant du procès, et je pense que c’est 
une bonne chose pour le moment, pour Démon, pour qu’il n’ait pas à affronter 
encore le regard de ses proches à ce sujet. 

En attendant, nous passons un moment au calme, et je découvre un Démon à une 



epoque que je ne connaissais pas. 

Et quand mon amant croise mon regard, je lis dans ses yeux un merci et plus 
encore. 

Moi aussi je t’aime Dem. 



Epilogue 



Démon 


Mars 2019 


Quelques mois plus tard. 

Je croise Kaleb et Maddox en arrivant à l’étage de FUCKING BOYS. Je réponds 
rapidement au SMS que Kale m’a envoyé. Il est à l’autre bout du pays, et 
participe à un événement assez particulier. Il tente de trouver des donateurs pour 
l’association. L’ancien acteur est resté vague sur ce type de rencontres, mais j’ai 
bien capté que c’était des soirées clubs BDSM avec des gros poissons. Mon ami 
est doué pour recruter des portefeuilles qui gagnent trop. Nous nous sommes 
expliqués suite à mon pétage de plomb, Kale était furieux, mais il ne m’en a pas 
voulu. Il comprend. 

Je lui dis de ne pas nous ramener de l’argent sale, et Kale me réponds 
immédiatement avec un doigt d’honneur. 

Je range mon téléphone en me dirigeant vers le Donjon. A m’a dit de passer, je 
ne sais pas pourquoi, mais je le soupçonne de vouloir se dérober à la mission 
peinture pour m’en proposer une beaucoup plus intéressante. 

Je souris à cette pensée, à celle qui prouve qu’on est bien tous les deux, que les 
sentiments sont de plus en plus ancrés et que pour rien au monde, je ne 
reviendrais à cette période où nous n’étions qu’amis. Être avec Archer, c’est un 
grand huit, j’ai l’impression de ne jamais toucher le sol. J’ai mis du temps à 
comprendre que j’aimais cet homme, et depuis, si je ne me shoote plus aux 
lignes de coke, je préfère cette dure addiction à mon partenaire. On avance à 
notre rythme, on a retrouvé la complicité de notre partenariat en dix fois plus 
intense. Scarlett est aux anges, le résultat de nos tournages ces derniers mois 
prouve clairement qu’un truc a changé, c’est plus électrique. Et dans l’intimité, 
on apprend à vivre ensemble. À savourer nos habitudes en continuant d’en 
découvrir d’autres. 



J’ai vraiment compris ce qu’Archer voulait dire quand il me parlait de son 
incapacité à se détourner de ce qu’il ressentait. J’ai juste envie que ça ne s’arrête 
pas. Quand je me réveille le matin et que je me rends compte que mon partenaire 
est étendu à mes côtés, accroché à moi, je mesure la chance que j’ai. 

Vivre avec Archer ne m’a pas tellement changé, c’est simplement plus intime. Si 
je suis toujours maladroit concernant mes sentiments et ma façon d’agir quand il 
s’agit d’aimer. A, lui, est le roi dans ce domaine. 

Et je mesure encore la chance que j’ai. 

Mon cœur se met à battre plus vite lorsque j’ouvre la porte du Donjon, la 
dernière fois que l’acteur m’a appelé pour me dire de le rejoindre, je l’ai retrouvé 
allongé sur la civière, caméras allumées, et prêt à encaisser la vague de désir qui 
m’a submergé. 

J’admire cette confiance et cet abandon qu’il a envers moi. Cette capacité de 
fermer les yeux et de tout me donner, de laisser les responsabilités extérieures ne 
plus le maîtriser. 

Il faut dire que ces derniers mois, nous avons été très occupés. Le procès n’a 
finalement pas eu de second round, mais d’autres enquêtes ont été menées. 
Archer a terminé d’écrire son sixième roman, personne d’autre n’est au courant, 
mais l’acteur a déjà commencé le suivant et il m’a même demandé s’il pouvait 
exploiter le sujet des bas-fonds du porno. Je crois qu’il en a besoin pour 
exorciser ce qu’il a vécu à mes côtés. 

Je suis tellement fan de ce qu’il fait. Sa sœur a raison, il écrit comme un putain 
de Dieu. Ses livres sont passionnants, et si je ne suis pas un lecteur de la 
première heure, je suis son plus grand fan. 

Je l’admire de réussir à créer tout ça. J’adore le voir avec ses lunettes de repos 
derrière son PC, il me tient compagnie lorsque je ne dors pas la nuit. Et 
généralement, lorsque ça arrive, ni lui ni moi n’arrivons à remplir nos objectifs. 
On termine l’un contre l’autre, et je suis fou de ça. Fou du sexe en dehors du 
Donjon. Fou de pouvoir partager autre chose qu’une session. Moi qui avais 
compartimenté ma vie sexuelle en arrivant chez FUCKING BOYS, avec Archer, 
je me permets de me laisser aller, parce que je l’aime et que j’ai confiance en lui. 
L’avoir en dehors des caméras, c’est le saint Graal, celui qui me prouve qu’il est 
à moi. 

Je découvre un Donjon plongé dans une semi-obscurité, mon rythme cardiaque 
s’emballe, je me demande ce que je vais découvrir, à quelle « sauce » A 
m’attend. J’ai compris qu’il aimait me surprendre et tourner ainsi, sur le vif du 
moment. 


— Désolé, je ne suis pas à poil, m’annonce mon amant. 



Je déboule face à lui. Archer m’attend, debout il est droit comme un i, un sourire 
sur le visage. J’observe son jean et sa chemise, il n’a pas la tenue pour le 
programme du jour. 

On bosse depuis plusieurs mois sur l’association qu’on a créée ensemble avec 
l’aide de nos complices de FUCKING BOYS. On a démarché d’autres acteurs et 
Kale s’investit dans le côté « argent », on va voir ce que ça va donner. Scarlett 
n’hésite pas à nous faire de la pub, elle est une des principales donatrices. SAFE 
est censé ouvrir dans un mois. Et la liste du travail à fournir est encore longue. 

— Je suis déçu, A, je grogne. 

Mon partenaire sourit de plus belle, je m’approche de lui d’un pas déterminé. Ma 
main saisit la poche de son jean, je l’attire contre moi d’un geste brusque. Archer 
glisse son bras autour de mes épaules et nos bouches se retrouvent avec violence. 
Un baiser bref, un baiser soudain, un baiser intense, celui exprimant le désir, la 
passion et nos sentiments. Ce simple contact m’offre toujours une bouffée d’air 
frais. 

— Où tu étais ce matin ? je l’interroge en rompant notre étreinte. 

J’embrasse le coin de sa mâchoire, juste pour le plaisir de le sentir frissonner. 
Archer me jette un regard qui me fait bander. Je tente de refouler l’excitation 
pour me concentrer sur l’essentiel. 

— Tu sais quel jour nous sommes ? me répond l’acteur en haussant un sourcil. 

J’observe Archer, amusé, je croise les bras sur ma poitrine en me demandant où 
il veut en venir. Il est parti tôt ce matin de l’appartement, c’est notre jour de 
congé, nous sommes censés être dans les locaux avec les autres, pour repeindre 
les murs et les plafonds. Le processus est long pour demander toutes les 
autorisations, pour améliorer les lieux où demeura l’association. 

A me fait signe de venir m’asseoir, je le suis. L’acteur a l’air serein, donc je le 
suis, pas de mauvaises nouvelles en vue. 

Je n’ai plus qu’à découvrir ce qu’il me réserve. 

— Tu es plus doué que moi pour les dates, je rétorque. 


A passe une main dans ses cheveux en acquiesçant. Est-ce que je suis préparé à 



ce qui va suivre ? Non, mais l’ambiance qui naît dans le Donjon est électrique, 
elle n’annonce que du bon. 

Qu’est-ce que tu as en tête, A ? 

— Il y a cinq ans, je suis entré dans cette pièce en sachant que j’allais rencontrer 
mon nouveau partenaire. Un type surprenant, un type qui faisait flipper certains 
acteurs du milieu par sa froideur et son regard sombre. J’étais curieux, je l’ai 
toujours été, et avec toi, j’ai appris à vouloir dépasser les préjugés, l’apparence, 
et ce masque de pierre que tu t’imposais. 

Cinq ans. Putain, je ne pensais pas que le temps passerait aussi vite. Cinq années 
à le côtoyer, à être dans un partenariat hors du commun avec un mec hors du 
commun. 

Je m’attends à une grande révélation du coup, la sœur d’Archer ne cesse de me 
dire que son frère est un grand romantique dans l’âme. Son côté auteur sans 
doute, il aime marquer les dates, il aime les fêter, il aime ne pas oublier les 
moments forts dans les relations qu’il partage avec les autres et moi, j’aime qu’il 
soit ainsi. 

— Aujourd’hui, ça fait cinq ans que tu es dans ma vie, Dem, reprend A. Cinq 
ans durant lesquels j’ai appris à te connaître, Cinq ans durant lesquels nous 
avons connus des moments intenses et bouleversants, vécu des concerts, et des 
grandes discussions. Cinq ans durant lesquels on a partagé le pire et le meilleur 
aussi, comme deux amis, puis plus récemment comme des amants. Cinq ans 
durant lesquels j’ai côtoyé ta noirceur en me demandant s’il y aurait un jour, un 
éclat de lumière. En espérant que peut-être, je sois ce putain de rayon. Donc 
aujourd’hui, ça fait cinq ans que je suis tombé amoureux de toi, parce que même 
si ma raison ne savait pas encore interpréter les battements de mon cœur, lui, il 
savait. 

Je reste silencieux, mais pas de peur, j’écoute seulement ce qu’Archer a à me 
dire en admirant cette facilité qu’il a à se confier, à mettre des mots sur ce qu’il 
ressent sans avoir à se battre avec lui-même. C’est encore difficile pour moi, 
difficile d’être avec quelqu’un, même si j’aime ce quelqu’un, c’est compliqué de 
le dire. Compliqué de dépasser mes peurs et mes interrogations. 

Mais j’écoute, parce que je sais qu’A ne m’en veut pas si je garde le silence, il 
sait ce qu’il a à savoir et quand il a besoin d’une piqûre de rappel, mon 
partenaire sait le demander. 



— Je voulais qu’on passe un moment ici, je voulais que tu entendes ces paroles, 
là où tout a commencé. Je voulais te dire que je t’aime, et que ces derniers mois 
passés avec toi me rendent heureux, même si nous avons vécu le pire durant les 
précédents. Parce que ça me semble important de te le dire alors que nos vies 
sont en train de changer. Et puis... je voulais te montrer quelque chose. 

Mon rythme cardiaque s’emballe, je joue avec mon piercing à la lèvre pour ne 
pas lui proposer de baisser son jean. À la place, Archer déboutonne la manche de 
sa chemise. Mes yeux captent immédiatement le mouvement de ses doigts. Je 
fronce les sourcils en voyant un bandage sur son avant-bras, mais l’acteur le 
retire d’un geste sec, répondant à toutes mes questions. 

— Bordel, A... je souffle. 

Je ne masque pas la surprise qui me gagne lorsque je vois apparaître huit lettres 
sur son avant-bras, dans une calligraphie masculine et discrète. Mais ce qui me 
frappe le plus, c’est le petit détail au bout du S. 

Une queue de démon. 

— T’es dingue, je murmure, t’es totalement dingue. 

Et je souris. Pire que ça, voir mon prénom sur sa peau, engendre un flot 
d’émotions à travers mon corps. L’envie, l’excitation et en même temps la 
stupeur. 

Archer regarde son tatouage, le premier qu’il a fait, puis ses yeux clairs croisent 
les miens, il est fier de lui. 

— Même si tu restes Démon pour moi, je voulais ton vrai prénom. Parce que je 
l’aime, même si je ne le prononce pas. Même si tu ne veux pas qu’on t’appelle 
ainsi, je pense qu’avec ce que nous venons de traverser, certaines années de ton 
passé méritent d’être de nouveau dans la lumière. Tu revois tes parents et on 
construit quelque chose ensemble. Tu es mon Démon, mais j’ai toujours connu 
le Matthews en toi. Je l’ai réalisé au cours de ces derniers mois. Alors je suis 
désolé si ça ne te plait pas, mais moi j’aime beaucoup ce tatouage. 

Il m’offre un clin d’œil avant de commencer à déboutonner son autre manche. Il 
est dingue, mais ça me plait. Je me doute qu’Archer a longtemps réfléchi à ce 
tatouage, qu’il ne Ta pas fait impulsivement. Mais surtout, il Ta fait pour lui. Si 
c’est important pour mon partenaire, alors je respecte son choix. Un choix qui 



me fout une érection de dingue. J’ai envie de le plaquer sur ce matelas, de 
relever ses avant-bras et de le baiser en pouvant observer ce dessin. 

— Et pour que tu ne te sentes pas tout seul, j’ai aussi le prénom de ma sœur. 

J’observe son autre avant-bras. ARYA est écrit dans une calligraphie plus 
féminine. Et je comprends, Archer a voulu écrire les prénoms de ceux qui lui 
étaient chers. Comme moi j’ai tatoué ma peau de tous mes démons. 

L’ambiance dans le Donjon devient plus forte. J’attrape la chemise de mon 
partenaire, et me hisse sur lui, Archer bascule sur le dos, je m’allonge sur lui, 
mon visage à un geste du sien. Sa respiration s’accélère et je sens son excitation 
contre mes cuisses. 

— Je veux ton prénom aussi, je rétorque d’une voix rauque. 

A fourre ses doigts dans mes cheveux, il m’approche davantage et m’allume en 
m’expliquant : 

— Il va falloir que tu trouves de la place. 

— Je repasserai sur des tatouages s’il le faut, je déclare. 

Avant que je ne rompe la distance, A me stoppe, je lui adresse un regard 
interrogateur, il sourit ce connard. 

— Attend, Dem, je n’ai pas fini, nous interrompt Archer. 

Il m’embrasse furtivement avant de s’éloigner. Je me laisse tomber sur le 
matelas, frustré. 

Il ne manque plus qu’un piercing et je vais dérailler. 

Sagement, je prends le temps d’attendre que mon partenaire ait fini de me dire 
tout ce qu’il avait à me confier, ensuite, on soulagera cette tension entre nous, 
celle qui me fout des putains de frissons, celle qui me provoque et me donne 
envie de le clouer sur ce matelas pour le baiser et le sentir exploser. 

Je l’observe fouiller dans la poche de son jean alors qu’on se rassoit. 

— J’ai conscience qu’on ne fera rien comme les autres, parce que nous ne 
sommes pas comme la plupart des gens. Et si ça peut paraître fou, je sais 
l’importance que ça a pour toi. Tout comme je sais que la stabilité à tes yeux est 



une règle à respecter. Si tu as pu rester dans le milieu du porno après tout ce que 
tu avais vécu, si tu m’as fait confiance, c’est parce que nous l’avions, lui. 


Archer pointe du doigt notre contrat, celui réalisé pour le Donjon et pour le label. 

— Là où tout a commencé Dem, j’aimerais qu’on en fasse un pour nous. Un qui 
n’a rien avoir avec le BDSM, juste toi et moi, et ce que nous désirons. 

L’acteur sort un papier froissé qu’il me tend. Je l’ouvre, A me surprend en se 
glissant derrière moi, ses bras m’entourent, il se cale contre mon dos, sa tête 
dans mon cou. Je l’imagine fermer les yeux, comme il a l’habitude de le faire, et 
savourer une seconde, cette joie de savoir que ce n’est plus seulement une 
utopie. 

Je suis sur le cul, littéralement, et je comprends à quel point c’est important pour 
lui, de voir les choses changer nous concernant. Cela peut paraître fou, mais ça 
nous ressemble. A m’offre des assurances, une stabilité, il me conforte dans ses 
choix. 

C’est lui et moi. Ça l’était depuis notre rencontre. 

Mes yeux lisent la première ligne, je souris. Mon compagnon a de l’humour, et il 
me connaît bien. 


Objet : Contrat Personnel. 

Entre les soussignés, Archer Stone et Matthews Riggs, a été convenu ce qui 

suit : 

Je lui offre un regard curieux, A m’incite à lire. Ce que je fais. 

— Article 1 : Préambule. Les deux parties décident d’officialiser leur relation, 
sans lien avec le mariage à ce jour. 

Un rire commun nous gagne. On laisse ça aux autres, ce n’est pas mon truc 
toutes ces conneries. Je laisse ça à nos amis. 

— Article 2 : L’amour, je reprends. Parce qu’il n’est plus nécessaire désormais 
de cacher ses sentiments. On pourra les dire, on pourra aussi s’abstenir de le 
faire, on est libre de l’exprimer. Libre d’aimer comme on le veut. De la façon 
que l’on souhaite. Et si un jour, les sentiments venaient à s’estomper, cela 
n’engagera pas notre amitié. Mais tant que l’amour est là, on promet de s’aimer. 



— J’ai déjà un tatouage de secours pour recouvrir ton prénom si jamais tu me 
brises le cœur, plaisante Archer. 


Je lui envoie un coup dans les côtes, il rit, je continue de lire à voix haute les 
autres articles. Archer a bien marqué nos cinq ans. Il le fait d’une façon 
mémorable. 

L’article 3 est sur la fidélité. 

Chaque parti accepte la fidélité, qu’elle soit affective ou sexuelle, en dehors du 
travail et si elle est désirée. Un cœur, un corps, un dévouement entier. 
Simplement nous. 

L’article 4 concerne le soutien. 

Parce qu’on a prouvé par le passé qu’on pouvait se soutenir, dans n’importe 
quelle circonstance, dans n’importe quelle épreuve. On se promet de continuer 
de le faire à l’avenir, que ce soit dans nos projets personnels ou professionnels, 
dans la maladie, la difficulté, les heures sombres ou les moments de joie, dans 
l’adversité et s’il le faut, au nom de notre relation plutôt qu’au nom de l’autre. 

Le 5 est une partie réservée sur l’addiction. 

Parce qu’on fait en sorte depuis des années que la drogue ne revienne pas, on va 
continuer de se battre pour que l’addiction ne gagne pas la partie. 

Le sixième est sur le respect. 

Parce qu’on continue de respecter l’autre, pour ce qu’il est, pour ce qu’il 
apporte au quotidien. Parce que le respect va avec l’amour et les sentiments. On 
poursuivra notre chemin dans cette optique. On grandira ensemble, avec notre 
rythme, selon nos valeurs. On respectera l’autre sans violence, on ne sous- 
estimera pas l ’autre. 

L’article 7 parle de confiance. 

On se promet de se faire confiance, même si parfois des doutes persisteront 
l’espace d’un instant et ne pourront jamais s’évaporer ou ne pas naître, on fait 
le choix de croire en l’autre, de lui accorder un bout de soi. On tentera de ne pas 
trahir nos paroles ni nos actes. Nos secrets nous appartiennent, nos confessions 
seront toujours à l’abri des autres. 

Le huitième sur ce besoin d’aider les autres. 

Parce qu’être ensemble, c’est l’être entièrement. Parce qu’on se fait des 
promesses et qu’on se doit de les tenir. Parce qu’il est dans notre nature d’aider 
les autres, même à notre façon. On continuera de le faire à l’avenir, à travers 
nos projets et nos personnes. 

Et le suivant mentionne les expériences à venir. 

Parce qu’on ne doit jamais s’enliser dans la routine, parce qu’on devra toujours 
tenter, qu’importent les sujets. On ne devra rien lâcher, à deux, ou seul. On a une 



force désormais, à nous de savoir puiser dedans pour réussir. Parce que même si 
on aime nos repères et nos habitudes, on devra parfois les mettre de côté. Parce 
que se surprendre, c’est parfois une bonne idée. 

L’article dix parle de communication. 

Se promettre désormais de discuter des problèmes, des difficultés, des démons et 
des angoisses, des malheurs et des secrets. Se promettre aussi de dire quand ça 
ne va pas, quand quelque chose débloque, qu’une facette de notre relation ne 
plait pas. Se promettre de rire, de parler des belles choses qui nous arriveront, 
de discuter le soir même si on aime le silence. De communiquer tout simplement. 
Je reconnais la plume d’Archer, il écrit vraiment bien. Il sait mettre les mots sur 
ses envies et ses sentiments. 

L’avant-dernier mentionne nos vies privées et publiques. 

On se promet de ne pas faire de notre relation un tabou. Elle aura le droit 
d’exister devant les caméras si on le souhaite ou à l’abri de leurs regards. 

Et la dernière partie est vide, elle est pour les mentions diverses. 

Il est fou, il est dingue et j’aime ça. 

— T’as un stylo ? je demande. 

Ma voix ne masque pas l’émotion que je ressens en ayant lu tout ça. C’est un joli 
clin d’œil au premier contrat signé y’a cinq ans de ça. 

— Tu ne m’as pas dit ce que tu en pensais, renchérit Archer. 

— Je pense que c’est une excellente idée. 

— Mais est-ce que tu es d’accord ? 

Je ne demanderais pas un stylo sinon. 

— Si suivre des règles m’aide à être quelqu’un de meilleur pour toi, je le veux. 
Je pense chacun des mots que tu as écrits. Et même si ce n’est qu’un papier, il 
saura me rappeler certaines choses quand ça n’ira pas. Comme notre contrat ici. 

Je montre du doigt le contrat accroché. Archer me tend un stylo, je l’accepte et 
m’appuie contre ma cuisse pour apposer ma signature à l’endroit précis. Je lui 
tends en retour. 


— Si je signe ce contrat, c’est à durée indéterminée, je plaisante. 



Ma voix est empreinte d’un soupçon de joie, et d’espoir. C’est un engagement 
sérieux pour nous, stupide pour certains, mais qui a de l’importance à nos yeux. 
C’est comme mon prénom tatoué sur son avant-bras. C’est une partie de nous, 
un rappel de ce que nous sommes, un lien qu’on établit pour les années à venir 
en transposant ce qui nous a liés dans le porno, dans notre réalité. 

— Mais je n’ai pas envie que ce soit à durée déterminée. Certains se présentent 
devant un prêtre, d’autres devant un maire ou un homme de loi, d’autres font des 
enfants, et s’unissent devant un dieu pour se promettre tout ce qu’on se promet. 
Nous, après cinq ans d’amitié où nos sentiments se sont forgés, on fait le choix 
d’officialiser à notre façon. 

L’acteur attrape le papier, il s’appuie contre mon dos et signe à côté de moi. Mon 
cœur bat vite. La sensation est indescriptible alors que je sens cette page blanche 
froissée représenter un bout de ce que nous avons toujours été. 

— Certains disent qu’à la sixième année d’une existence passée ensemble, la 
relation demeure pour la vie, chuchote Archer à mon oreille. Je crois que t’es 
foutu Démon. 

— Il nous manque un an, je murmure. 

— Oui, mais on a tout un tas d’années devant nous maintenant. 

Putain oui. 

Je récupère le contrat, je regarde sa signature, ce n’est rien, rien de légal, et peut- 
être un peu ridicule, mais ça nous convient. L’occasion de marquer cette 
cinquième année. 

Je plie la feuille et la fourre dans ma poche avant de me retourner, je pousse 
Archer sur le lit avant de retirer mon t-shirt et de ramper dans sa direction. Ses 
doigts déboutonnent déjà sa chemise, l’alchimie dans la pièce se fait plus forte, 
les sentiments sont plus intenses et je crève d’envie de lui dire à quel point je 
l’aime par mes gestes, plutôt qu’avec ces mots qui restent toujours bloqués dans 
ma gorge, mais dont je pense et ressens chaque lettre. 

— Mentions diverses, tu me dois ton corps. 


— Et toi ta queue, plaisante A. 



— Évidemment. Qu’est-ce que tu fous encore habillé ? je rétorque en 
déboutonnant son jean. 

L’acteur lève les hanches, nos gestes se font plus brouillons, j’empoigne son 
érection, Archer jure. Il m’attire contre lui, et nos bouches se retrouvent. Nous 
arrivons en retard aux locaux, mais cinq ans, ça se fête dignement. 

Parce qu’on s’aime comme ça désormais, librement, malgré l’adversité et les 
épreuves. On s’aime à notre façon. 

Archer Stone n’est pas seulement mon partenaire, ni mon meilleur ami, ni mon 
amant. C’est l’homme qui m’aime, l’homme dont je suis tombé amoureux, l’être 
capable de faire n’importe quoi par amour, la personne qui fonce tête baissée en 
enfer pour m’y rejoindre et m’en ramener. Il est ma force mais surtout, il 
représente ma liberté. Et cet amour-là, ne se mesure pas avec des mots, il se vit, 
se chérit, en plus d’être indestructible, car si l’horreur ne l’a pas mis à terre, rien 
ne pourra le faire. Archer Stone est mon sanctuaire, ma rédemption, mon avenir, 
et même s’il y aura toujours des zones d’ombres, il saura toujours ramener de la 
lumière, que ce soit dans nos nuits, dans le Donjon, ou dans notre vie. 


FIN 
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Maman pour leurs corrections et/ou relectures. Merci à vous d'avoir donné du 

temps pour Archer et Démon. 

Un grand merci à La Rose et le Corbeau pour le montage graphique. 

Merci aux membres des P**** littéraires ! T, Aurore, vous êtes deux amies 
formidables, remplies d'humour, de passion, de délires et de générosité. Merci 
d'être là, merci de rire avec moi si facilité de tous ces sujets sérieux ou pas, 
surtout sur le sexe ! Que d’inspiration ! Merci pour vos retours sur ce troisième 
volet. J'attends vos TEAM ! AA Ne changez pas. 

Merci à ma vilaine, Maryrhage, ma fidèle co-auteure qui m'a soutenu comme 
jamais avec ce tome alors que je doutais. Tes conseils me sont précieux, et ton 
avis sur Dem et Archer est tellement important. Merci pour tes mots, merci d'être 

là, merci d'être toi. 

Et pour terminer, un IMMENSE merci à nos fidèles lectrices (et lecteurs !), du 
blog, de Facebook, des réseaux et les anonymes. Vous êtes TOUJOURS aussi 
fantastiques, passionnés et exceptionnels. Je suis tellement heureuse de partager 
leurs aventures avec vous ! Vous attendiez tellement cette romance entre les 
deux acteurs du Donjon. Merci pour votre soutien et votre enthousiasme. Merci 
de votre confiance. Merci d’être vous encore et toujours. Et surtout merci 
d’aimer autant nos chers FUCKING BOYS au bout de trois tomes. <3 



On se retrouve rapidement aux côtés de Brooks et Lake dans un tome 4 flirtant 

avec passion et danger. 


Des bisous 
Amheliie 



Playlist 


Fix You - Coldplay 

Who Wants To Live Forever - Queen 

Shallow - Lady Gaga & Bradley Cooper 

Ghosts - Scavenger Hunt 

Born to die - Coasts 

Great Wide Open - Thirty Seconds To Mars 

Sanctuary - Welshly Arms 

Born To Be Yours - Kygo & Imagine Dragons 

Heartbeats - Aron Wright 

Colourway - Novo Amor 

Broken Strings - James Morrison 

Choke - One Republic 

Flesh & Bones - The Sweeplings 

Ail The Time - The Kooks 

Walls - Ruben 

Your Love - Haerts 

Tangled Up - Parade Of Lights 

Only You - Selena Gomez 

The Night We Met - Lord Else 

Lovely - Khalid & Billie Eilish 

Into The Black - Chromatics 

Falling Skies - Yungblud & Charlotte Lawrence 

Rollercoaster - Bleachers 

Happy Ending - Mika 

Right Here Waiting - Richard Marx 

Heaven - Bryan Adams 

Street Of Philadelphia - Bruce Springsteen 

From Now On - Hugh Jackman & The Greatest Show 

Ashes - Céline Dion 

No Matter - Frances 

Walking The Wire - Imagine Dragons 

Only Love - Ben Howard 

In The Air Tonight - The Protomen 

So Cold - Ben Cocks 



High - James Blunt 
Last Request - Paolo Nutini 
Bang Bang - 2Cellos 
One The Road - Hugo Barriol 
Hurricane - Thirty Seconds To Mars 
The Reason - Hoobastank 
Not Easy - X Ambassadors 
Legendary - Welshly Arms 
Intrigued - Nico & Vinz 
Elizabeth Taylor - Clare Maguire 
Fragile - Sting 

Alibi - Thirty Seconds To Mars 


LIEN SPOTIFY : https://open.spotifv.com/user/amheIiie/plavlist/4uVNdYFHWR93a26VicTgz? 
si= hqug60cSiSo833dZD3P3w 




Univers FUCKING LOVE 




Site « FUCKING BOYS » 



Découvrez le site éphémère de la SAGA ! 

Au programme : des booktrailers, des photos, des GIFS, des infos. Plongez dans 
l’univers hot de nos acteurs, rincez-vous l’œil ! 

Destiné à un public averti. 

Attention, certaines images peuvent choquer la sensibilité et sont 

pornographiques. 

Pour accéder au site ? 

Rendez-vous sur ce LIEN : 
http s ://f uckinglove. wixsite. com/f uckingbov s 

Pour entrer sur le site ? 

Le mot de passe : fuckingacces 

Si vous avez trouvé le MOT DE PASSE, jouez le jeu, vous ne devez pas le 
communiquer sur les réseaux sociaux. Chaque lecteur fan se doit de le trouver 

par lui-même. 

Nous espérons que vous passerez un agréable moment sur le site. 

Bonne visite. 

L’équipe. 





Cartes identitées 

Voici un rappel des pseudos des personnages. 


IDENTITÉS 

RÉELLES 

PSEUDOS 

ACTEURS 

Jaxson Howard 

Jax Summers 

Dereck Cole 

Dereck Blacks 

Matthews « Démon » 
Riggs 

Démon Hunter 

Archer Stone 

Archer King 

Brooks Hills 

Oks Sky 

Lake Baker 

Lake Phoenix 

Zane Knox 

Z Bass 

Mason Crows 

Mace Ryder 

Kaleb Turner 

KDick 

Scott Marshall 

Scott Knight 

Alekei Jarkov 

Alek Blue 

Walker Harrison 

Walk Scream 

Maddox La Cruz 

Mad Cruz 
































Ordre de lecture 


Voici un rappel de l’ordre de lecture de la série FUCKING LOVE & de la série 
FUCKING GIRLS. Vous pouvez lire les deux sagas de façons indépendantes 

également. 


Fucking Love ff1 
Fucking Love #2 
Fucking Love #2.S 
Fucking Love #3 
Fucking Girls #1 
Fucking Love #4 
Fucking Girls #2 
Fucking Love # 4.5 

(d’autres tomes à venir) 



Infos BDSM 



J’avais prévu de vous faire un lexique sur le BDSM, mais en vérité, le livre est 
déjà énorme alors, je me contenterai de vous diriger vers quelques sites et vers la 
partie « LE DONJON » sur le site éphémère où j’ai regroupé pas mal 
d’informations que j’ai jugé intéressantes. 

Voici cP autres sites très intéressants : 

BDSM ATTIRANCES 

http://bdsm-attirances.com/index.html 

L’ANTRE DU DIABLE 

http://www.lantredudiable.eu/accueil/securite/partlO/documentationaccueil.html 

BDSM INFO 

https://www.bdsminfo.org/accueil.php?page=flObienvenue 

Dans la section « LE DONJON », vous pourrez retrouver : le Contrat de Démon 
et Archer, les niveaux de BDSM ainsi que d'autres éléments. 

J’espère que vous serez curieux de découvrir cet univers. 

Bonne lecture et un immense merci aux blogs qui parlent si bien de ce milieu. 






Lexique milieu de la pornographie 

Sources : Le Journal Le Mague. Frédéric Vignale, La voix du X, Porn Art & Dictionnaire sexuel et BDSM 

Attirances. 

NOTE D’AUTEUR : certains termes ci-dessous ne sont pas utilisés dans ce tome 1, mais le seront peut- 
être dans ceux à venir. J’ai tenu à les insérer parce qu’ils permettent d’expliquer certaines pratiques et 
de satisfaire les personnes qui seraient curieuses d’en savoir un peu plus. J’ai parfois allégé certaines 
définitions. 


Actif : Se dit d’un individu sexuellement dominant, généralement de celui des 
deux partenaires qui pratique la sodomie sur l’autre, dans un couple homosexuel 
masculin. 

Agressive Fucker : acteur porno actif brutal et dominant dans ses scènes. 
Anulingus : excitation linguale de l'anus. 

BDSM : pratiques sexuelles cumulant bondage, punitions, sadisme et 
masochisme. 

Bareback - Barebacking : désigne des relations sexuelles volontairement non- 
protégées. 

La pratique du Barebacking consiste en la pratique d’une pénétration anale sans 
préservatif. 

Blowjob : Littéralement travail de pompage, le Blowjob, emprunté à l’anglais 
vulgaire, est le fait de perpétrer sur un sujet mâle une fellation. 

Bondage : pratique consistant à diminuer ou à empêcher les mouvements de 
quelqu'un au moyen de cordes, d'un système d'attache, de bande adhésive, de 
bâillon, etc. 

Cockring : Accessoire ludique utilisé par certains hommes lors de relations 
sexuelles afin de prolonger l’érection. Il s’agit d’un anneau pénien que l’on fixe 
à la base du pénis avant l’érection. Parce qu’il entrave l’afflux sanguin dans les 
corps spongieux, le Cockring a pour effet de gonfler la taille de l’organe, de 
maintenir plus longtemps l’érection et d’augmenter le plaisir lors de l’orgasme. 
Il s’inscrit dans la gamme des jouets érotiques les plus en usage. 



Creampie (tarte à la crème) : est un terme anglophone utilisé dans le langage 
pornographique comme synonyme d’« éjaculation interne ». 

Dirty : Sale. 

Dirty talk : parler « salement » au lit en utilisant des termes hard et grossiers. 

Domination : Pratique sexuelle sur la laquelle se construit le rapport 
maître/esclave. Il s'agit pour un individu de dominer une ou plusieurs personnes, 
de les soumettre à ses désirs sexuels tout en exerçant à l'endroit de ces individus 
un pouvoir consenti. Dans le jeu de domination, le soumis est volontaire et tire 
du plaisir dans la domination que l'on exerce sur lui. 

Donjon : Dans les pratiques sadomasochistes, le donjon symbolise le lieu de 
torture par excellence. On l'aménage souvent dans une pièce destinée à cet usage 
et il présente toutes les commodités propres à ce genre d'activité : chaînes au 
mur, table de torture, menottes, fouets, tenues de maître et d'esclaves, etc. 

Érotisme : L'érotisme englobe tout ce qui concerne la sexualité dans sa notion 
de plaisir. Il peut s'agir de comportements, d'art, ou de quelques manifestations 
liées à la fois au sexe et à une certaine esthétique du plaisir. 

Exhibitionnisme : excitation sexuelle en dévoilant aux autres son intimité 
(génitale ou relation sexuelle). 

Face Fucking : Pratique qui consiste à utiliser la bouche du partenaire comme 
un réceptacle naturel au pénis. L'un des partenaires introduit son pénis dans la 
bouche de son amant, lui tient fermement la tête afin qu'elle n'oscille pas outre 
mesure, et se livre à un va-et-vient soutenu comme si cette ouverture était un 
anus. Le terme est originaire des pays anglo-saxons, mais la pratique est 
universelle. 

Facesitting : forme de fétichisme qui consiste à s'asseoir sur le visage de son 
partenaire. 

Facial : Éjaculation Faciale. 


Fantasmes : Représentation imaginaire qui permet à une personne des scénarios 
plus ou moins obscènes, en fonction de ses désirs refoulés ou secrets. Le 



fantasme reste un stimulant efficace lorsqu'il n'expose pas le rêveur à des scènes 
qui deviennent obsessionnelles et qui nuiraient à son épanouissement social. 

Fellation : stimulation linguale et orale du pénis. 

Fétichisme : excitation sexuelle pour un certain objet (petite culotte, bas, 
chaussure, etc.), une certaine partie du corps (pied, cheveux, jambe, etc.) ou une 
certaine matière (latex, cuir, etc.). 

Flagellation : Pratique sexuelle associée au sado-masochisme. La flagellation 
peut être administrée par la personne même qui la reçoit ou par une autre 
personne qui endosse un rôle de domination. 

Fluffer : Un dérameur (ou Fluffer en anglais) est l'employé d'une équipe de 
production de film pornographique dont le rôle est d'éveiller les sens des acteurs 
masculins afin de leur permettre de jouer les scènes dans lesquelles ils doivent 
être en érection. 

Fist Fucking / Fisting : pratique sexuelle qui consiste à introduire sa main dans 
le vagin ou le rectum de son partenaire. Pratique que plusieurs considèrent 
comme extrême et surtout associée aux adeptes du cuir. Les sujets qui se 
soumettent à une telle pratique recourent souvent à des analgésiques, des sédatifs 
ou encore des vasodilatateurs comme le "Poppers" pour se détendre avant 
l'introduction. 

Gay For Play (Pay) : décrit des acteurs masculins ou féminins, des stars 
pornographiques ou des travailleurs du sexe qui s'identifient comme 
hétérosexuels, mais qui sont rémunérés pour agir ou se comporter comme 
homosexuels professionnellement. 

Gang bang : Pratique sexuelle qui implique une personne seule face à plusieurs 
hommes ou femmes dans des rapports sexuels divers. Le gang bang tel qu'on le 
connaît dans la pornographie est une sorte de surenchère poussant le sujet 
principal à se commettre avec le plus grand nombre d'individus possible, souvent 
mâles. 

Glory-hole : Dispositif aménagé pour servir de réceptacle artificiel au pénis. Le 
"glory-hole" consiste en une ouverture pratiquée à même une cloison, qui laisse 
passer la verge afin qu'elle soit léchée, sucée ou masturbée par une personne 



inconnue, de l'autre côté de cette cloison. 

Gode : Objet de latex, de cuir, de verre, de résine, etc., appartenant au domaine 
des sex-toys, destiné à la pénétration anale ou vaginale, et rappelant avec plus ou 
moins de précision, la forme du pénis. 

Gode-ceinture : Harnais de cuir que l'on ceint autour de la taille et dont une 
ouverture sur le devant permet la fixation d'un godemiché. 

Hard : Terme propre à l'univers du X, il qualifie tout ce qui comporte des scènes 
de pénétration, anale ou vaginale. 

Hardcore : Se dit de quelque chose qui prône une certaine violence dans ses 
agissements. 

Hardeur : Terme propre à l'univers du X, il désigne un acteur ou une actrice 
porno, et principalement ceux qui tournent dans du Hardcore et dans le BDSM. 

Jung-go parties : Fêtes privées, propres au milieu gay américain, dans 
lesquelles on respecte rigoureusement les règles du sexe sans risques. 
Évidemment, le préservatif est essentiel, mais l'on y privilégie l'exhibitionnisme, 
le voyeurisme ou la masturbation plutôt que des rapports sexuels hard. 

Live show : Spectacle érotique diffusé par webcam (ou en direct) dans lequel 
une personne se livre à différents actes érotiques, à la demande parfois. 

Martinet : Accessoire de torture propre à la pratique du sado-masochisme. Le 
martinet est un fouet terminé de plusieurs lanières souples. 

Masochisme : C'est à l'écrivain autrichien Léopold Von Sacher-Masoch (1836- 
1895) que l'on doit la notion du masochisme. Il s'agissait à l'origine d'une 
pratique sexuelle dans laquelle un sujet consentant se soumettait à des punitions 
corporelles dispensées par des femmes dominatrices. Aujourd'hui le masochisme 
qualifie tout plaisir sexuel que prend un individu dans la souffrance et la 
soumission. 

Mélangisme : Pratique sexuelle qui implique d'avoir des relations sexuelles avec 
des individus autres que son partenaire amoureux officiel sans toutefois qu'il y 
ait pénétration lors de ces rapports. 



Orgie : Depuis l'Antiquité jusqu'à nos jours, l'orgie a toujours été symbole d'une 
dépravation outrancière. Toute manifestation sexuelle orgiaque soulève encore 
de nombreuses critiques. Pour certains, elle reste toutefois acceptable, 
particulièrement lorsqu'elle est cautionnée par des clubs spécialisés. Très prisée 
du monde de la pornographie, l'orgie reste l'un des fantasmes les plus récurrents 
de l'esprit humain. 

Partouze : Pratique universellement connue depuis les rites païens ancestraux. 
La Partouze implique quatre personnes ou plus, engagées dans une pratique 
charnelle sans limites et sans réglementations. Le propre de la Partouze est que 
chacun appartient à tous. 

Passif : Se dit d’un individu sexuellement dominé. Dans l’homosexualité, c’est 
la personne qui reçoit. 

Plug : Godemiché destiné à la pénétration anale et muni d’un socle permettant 
d’éviter toute " absorption " par le rectum. 

Porno Arty : Le porno Arty tente de retrouver ce qu’il y a de beau dans le sexe 
et de le mettre en valeur : l’attente, la frustration, le parfum de perversité, la 
sensualité, l’échange, l’alchimie, la tendresse. Il y a une réelle recherche 
d'esthétisme artistique, il n'y a alors plus une seule sorte de sexualité écrite d'une 
seule façon, avec une esthétique propre aux désirs du spectateur, mais, plutôt une 
envie de montrer différentes sortes de sexualité avec ou sans sentiments, avec 
tout un panel de codes, de couleurs, de cadrages, de sensibilités 
différentes. 

Pornographie : désigne l'obscénité dans les domaines cinématographique et 
littéraire (ou autres domaines artistiques). La représentation de choses, de 
comportements obscènes et parfois érotiques. 

Pornstar : Terme anglais pour désigner les stars du cinéma X. 

Poppers : Substance illicite bien connue des bars et des boîtes de nuit 
homosexuelles. Vasodilatateur puissant, le Poppers est surtout employé pour ses 
vertus de relâchements, notamment des sphincters, ce qui permet des 
pénétrations anales moins douloureuses. 


Reverse Cowboys : position sexuelle, homme au-dessus, tournant le dos à son 



partenaire. 


Reverse Half and Half : Rapport suivi d’une fellation jusqu’à éjaculation. 

Safe Sex : Expression qui manifeste la volonté d'un échange de relations 
sexuelles saines et sans risques. 

Safeword : Mot de sécurité en français. Ces mots permettent de prévenir l'autre 
qu'il dépasse les limites. Ce genre de code est important. La confiance est 
essentielle puisqu'il y a douleur et plaisir, chacun doit être libre de cesser le jeu. 
Par contre tous les autres termes ne seront pas entendus comme « non, aie etc. ». 
Le Safeword est une convention entre le soumis et le dominateur. Il est bien 
évident que cette pratique est incompatible avec celle du bâillon ! 

Snowballing : (« boule de neige » en français) est une pratique sexuelle qui 
consiste à faire passer le sperme d'une bouche à l'autre, généralement pour 
embrasser son partenaire. 

Snuff Movie : Le snuff movie, ou parfois snuff film, est un terme désignant une 
vidéo ou un long-métrage mettant en scène la torture, le meurtre, le suicide ou le 
viol d'une ou plusieurs personnes. Malheureusement, il existe certains films 
clandestins où la victime n’est pas un acteur, mais une personne véritablement 
tuée ou torturée. On retrouve souvent dans la pornographie trash des vidéos 
semblant être des Snuff Movie, et calquant sur le principe, mais qui sont jouées 
par des acteurs. 

Soft : Terme propre à l'univers du X. Par opposition au hard, le soft dans le 
langage pornographique désigne tout contenu à caractère sexuel ne mettant pas 
en scène la pénétration. Ou étant plus « doux » à l’image, moins violent. 

Soumission : Pratique sexuelle qui place l'un des partenaires dans un état de 
soumission. La personne dominante peut alors exiger à peu près tout de l'esclave 
qui se soumet volontairement à ce jeu, le but étant de prendre le plaisir à travers 
l'humiliation du soumis. 

Tabou : Interdit. Le tabou est l'acte ou l'idéologie inacceptable au regard de la 
morale ou de la religion, ce que l'on ne doit pas faire en vertu de la bienséance. 

Threesome : est un terme anglais qui désigne une forme de sexualité de groupe 



faisant intervenir trois partenaires. (MMM). 

Vanille : se dit de ce qui n’appartient pas au monde aux pratiques 
sadomasochistes, qu’il s’agisse d’une pratique, d’un objet ou d’une personne. 

Versatile : Se dit d’un individu sexuellement ambivalent (à la fois actif et passif) 
qui peut parfois être celui des deux partenaires qui pratiquent la sodomie sur 
l’autre ou celui qui en est le réceptacle. 

Vibromasseur : Accessoires du domaine des "sex-toys", les vibromasseurs 
connaissent une popularité sans précédent grâce à leur promotion via les sex- 
shop en ligne. Il s'agit d'une reproduction du pénis généralement animée de 
vibrations sophistiquées qui procurent au vagin ou à l'anus des sensations 
exceptionnellement intenses. 

Voyeurisme : Pratique sexuelle qui consiste à s'exciter sexuellement en épiant 
des sujets à leur insu alors qu'ils se livrent à des gestes intimes. 

XXX : La dénomination XXX ou 3X qualifie le milieu de la pornographie, lancé 
d'abord par le cinéma du genre ainsi que par les magazines audacieux, crées par 
des empires tels que Hustler, Playboy, Penthouse et autres. À l'heure actuelle, on 
peut même simplement parler de l'univers du X. 


LISTE DES SITES INTÉRESSANTS : 

La Voix Du X : https://www.lavoixdux.com/ 

Guide Gay Sex Positions : https://www.lavoixdux.com/ 




L’auteure 


Blog : 

https://amheliie.wixsite.com/amheliieetmaryrhage 


Page Facebook : 

https://www.facebook.com/VampiresetRockStars 

Groupe Facebook : 

https://www.facebook.com/groups/777733442415507/ 

Twitter : 

https://twitter.com/VRSandCo 

https://twitter.com/amheliie 


Instagram : 

https://www.instagram.com/amheliie/ 


Gmail : 

vampiresetrockstars(â)gmail.com 


Boutique en ligne : 

http://vrsboutiquegoodiesco.tictail.com/ 










Notes 


^ NDA : Dans le BDSM, certains classent les niveaux de jeux en 4 catégories : Jeux à peine SM (Niveau 
1), Le SM léger (Niveau 2), Le SM moyen ou classique (Niveau 3), et Le SM limite (Niveau 4). Voir plus 
d’explications dans l’INDEX à la fin du roman dans la partie « Niveaux de Jeux du BDSM ». 

^ NDA : l’éternel débat, d’après plusieurs sites, dont BDSMINFOS.ORG, le vouvoiement et le tutoiement 
sont possibles, tout dépend de quel côté se trouve le dominant. Dans le camp des classiques, ou dans celui 
des modernes ? 

^ NDT : Appelé et connus aussi sous le nom et marque « Rosebuds® ». 

^ NDT : « COCKRING » appelé aussi bague à érection ou anneau pénien. 

^ NDT : Un « Paddle » est un instrument constitué d’un manche relié à une partie plate et rigide créant 
une large zone d'impact, d'environ 10 cm sur 5 cm. 

^ NDT : « SUBSPACE » (sous espace en Français), est l'état psychologique altéré de l'être qui est souvent 
représenté par des actions, des sentiments, des pensées et des images provoqués par des ondes d'adrénaline 
et d'endorphine et des pointes qui peuvent se produire pendant une scène. (Source BDSM WIKI). 

^ NDT : boisson sucrée réalisée à partir de tubercules de souchet. 

^ NDA : Pour les curieux, retrouvez sur le site FUCKING BOYS, le contrat complet de Démon & Archer. 
^ NDA : Groupe de Musique Fictif. 

^ NDA : Malgré mes recherches, je ne suis pas du tout une spécialiste de l’art SHIBARI. Je resterai donc 
très vague sur la façon de procéder. 

^ NDA : La couleur Bleu Roi signifie : adepte de la sodomie / La couleur lavande représente les 
personnes adeptes des orgies / La couleur orange est pour les adeptes de toutes pratiques érotiques et la 
couleur grise est attribuée aux adeptes du bondage. Voir sur le site FUCKING BOYS pour découvrir une 
liste plus complète. 

^■ NDA : Dans le BDSM, il existe un code couleur pour reconnaître les goûts de chaque adepte. 
Généralement, on utilise un bandana ou un mouchoir (on peut utiliser un autre moyen). Si la couleur est 
portée à gauche, c’est qu’il s’agit d’un Dominant/Maître. Si la couleur est portée à droite, la personne est 
soumise. Voir IDEX à la fin du livre pour découvrir une liste. 

NDA : La technique du Kata-ashi-zuri (Kataashi) est la suspension d'une personne par une seule jambe. 
C’est un nœud de bondage appartenant au Shibari, l'art du bondage kinbaku au Japon (Source 
lesnoeuds.com). 

NDA : Référence au masque de Michael Myers dans le film LLALLOWEEN. (C’est un masque du 
capitaine Kirk (de Star Trek)). 

^ NDA : Référence au masque de Hockey du film d’horreur MASSACRE À LA TRONÇONNEUSE. 
NDT : « LEATHER MONSTERS » donne en français : « Monstres en cuir ». 

^ NDA : Se dit aussi fist-fucking. C'est une pratique sexuelle consistant à introduire un poignet dans un 
vagin et/ou un anus. 

NTA : Dans le BDSM, il y a une pratique extrême qui se nomme le BRANDING. Il s’agit d’un 
marquage au fer rouge. 





